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NOTICE 

SUR LA 

PÉRIMNEUMONIE ENZOOTIQUE 

DES BÊTES BOVINES DES MONTAGNES DU BUGEY , 

sua LES 

MOYENS OS LA GUÉRIR ET Bfi IiA PRllVENIR. 

(Imprimé sor la demande da Comice agricole d'HaatcTille.) 



La péripneumonie gangreneuse qui^ tous les ans^ dé- 
sole plusieurs points de nos montagnes, n^est pas comine 
quelques auteurs l'ont pensé épizootique, cette affection 
du gros bétail est enzootique dans Textrémité méridio- 
nale de la chaîne du Jura. 

Ce que Paulet en a écrit, diaprés Michaël Bern-Valen- 
tini, se rapporte plus à l^esquinancie contagieuse, ou 
charbon blanc, qu^à la péripneumonie. 

On en peut dire autant de Vicq-d^Azir, qui confond si 
bien les deux affections, qu'il ne considère la périp- 
neumonie que comme une grave complication de l^en- 
gine gangreneuse. 

le seul mémoire ex professa y publié à ce sujet, est 
celui de Ghabert; il fut imprimé en l'an II de la répu- 
blique, par ordre du conseil exécutif provisoire; il 
décrit la maladie sous le nom de Péripneumonie , ou 
Affection gangreneuse des Poumons de l'espèce bovine^ 
il la regarde comme éminemment épizootigue et con- 
tagieuse. Bans la nombreuse énumération des causes qui 
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peuvent la produire, il a précisément oublié celles qui 
sont les plus constantes et les plus immédiates. C'est 
ce qui arrive communément à la plupart des palholo- 
gistes 5 lorsqu'ils se fourvoient dans des recherches mi- 
nutieuses et excentriques, qui les éloignent plus qu^elles 
ne les rapprochent de leur but principal. 

Des observations, réfléchies pendant plusieurs années, 
m^ont amené à croire que cette affection ne diffère e» 
aucune manière dans son essence de la péripneumonie 
simple, et qu'elle ne devient maligne et contagieuse que 
par des causes locales étrangères à l'action de Tair atmos- 
phérique , à la qualité des fourrages, aux brouillards, etc. 
Enfin, que les traitemens empiriques par lesquels on la 
combat, n'étant pas dirigés par une pratique raisonnée, 
selon les périodes ou phases des symptômes, sont plus 
nuisibles qu'utiles. 

L'importance du sujet mériterait une dissertation lon- 
guement développée dans un travail de cabinet, auquel 
nies occupations pratiques de médecine vétérinaire ne 
laisseraient pas assez de temps , lors même que je 
posséderais Tart de me faire comprendre avec facilité et 
lire avec intérêt, prétention qui est loin de ma pensée. 

In conséquence, je me borne à offrir aux Comices 
une série de propositions et d'assertions , que tous les 
agriculteurs des montagnes de notre Bugey pourront 
vérifier par l'observation des faits, et analyser par le 
raisonnement, et qui serviront, par la suite, de bases 
à un travail plus njéihodique, sur les moyens d'anéantir 
un fléau si funeste à l'économie rurale de nos cantons : 

1^ C'est le plus souvent dans le cours de Tété et au 
commencement de Tautomne, lorsque les chalturs sont 
ardentes, dans le milieu du jour, et les matinées et les 
soirées fraîches, que les péripneumonies sont fréquentes. 
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Les variations subites de la température en sont la cause 
prochaine^ en refoulant dans la capacité thorachique 
les transpirations cutanées; 

2^ Les péripneunionîes, dans leur état de simplicité ^ 
parcourraient les périodes inflammatoires des mem- 
branes muqueuses , si les viciations de l'air des étables 
et les gazj soit effluves délétères, qui s'eyhalent des 
matières excrémentielles et des litières accumulées , ne 
compliquaient la maladie des énervations qu'ils exer* 
cent sur la vitalité dont Ténergie est moindre dans 
l'espèce bovine que dans les autres espèces animales. 
C'est cette influence délétère qui crée la complication 
typhoïde et le caractère contagieux de l'affection. Il y 
a dans cet effet une grande analogie avec ce qui se 
passe dans la production du typhus contagieux des pri- 
sons et des hôpitaux ; 

3^ La construction des étables bovines , dans les mon- 
tagnes du Bugey, est la plus vicieuse qu'on puisse ima- 
giner; le sol leur sert de plancher, elles n'ont d'autres 
ouvertures que des fenêtres étroites, bouchées hermé- 
tiquement dès que les fraîcheurs commencent à se faire 
sentir; l'air extérieur et la lumière n'y pénètrent que 
par l'aire à battre de la grange; la hauteur du plafond 
excède à peine de 4^ centimètres la hauteur des ani- 
maux qu^'elles logent; les fumiers étendus derrière les 
bœufs ou entassés dans un coin absorbent les purins, et 
leur fermentation incessante, qui maintient en tout 
temps la température au-dessus de quinze degrés cen- 
tigrades , exhale des vapeurs et des gaz qui se subliment 
et s'attachent à la surface des murs , des plafonds , des 
mangeoires, des râteliers et même des fourrages; 

4^ La chimie serait impuissanie à démêler les diffé- 
rentes variétés de gaz délétères qui naissent de sem- 
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blables Tcrmeniations , tels que les gaz méphitiques^ gaz 
hy<]rogén^6 carbones on sulfurés ^ azotés^ etc. Mais on 
sait, par une trop funeste expérience , que ces exha* 
laisons agissent sur le principe de la vie à la mamère 
des poisons, qu'elles pénètrent dans les corps par la voîc 
des absorbans cutanés , et que leur sphère d'action 
coiittagieuse s'étend de proche en proche si on ne par- 
vient à la circonscrire par Pisolemeni , ou à en neutra- 
liser la puissance destructive par des réactifs. 

5^ Ces quatre saines pTOpositions me pàraiissent éta- 
blies sur des observations si conformes à là vérité des 
faits, que je les crois à l'abri , non seulement de toute 
réfutation, mais encore d'un doute logique; êl les 
cofîséquences naturelles qui en dériivent sont que la 
cause immédiate de la péripneumonîe gangreneuse de 
l'espèce bovine réside dans le vice de construction , la 
malpropreté et le défaut d'aération des étables dans les 
cantons où cette a^ffeciion est enzootique; et qu'on ne 
pourra faire disparaître cette enzootie qu'en contstuuî- 
sant sur des plans conformes aux principes sanitaires^ 
et en entretenant dans les constructions et sur les bètea 
qwi y seront logées la plus grande propreté, 

Ges conditions doivent être d'autant plus recom- 
matkdées duns. nos Comices, qu'il est bien connu, qu'elles, 
contribuent puissamment à l'amélioration et à la per- 
fection de forme et d intelligence des races d'animaux 
domestiques, associées aux travaux et aux besoinis des 
homn^a dans, l'état de société. 

6^ Des assertions précédentes sur la cause et la na- 
ture de la maladie qui fait le sujet de cette courte 
Notice , déxivertt les principes du traitement prophi- 
lactique , pour s'en préserver dans les cantons limi- 
trophes qui en redoutent la contagion, et du traitenient 
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curatif propre à chaqne phase du mal, quand toute es* 
pérance de guërison n'est pas erifcore perdue. 

Majs^ comme je Tai dit en commençant^ une îns« 
truction de cette nature exigerait un travail plus étendu 
<|iie ne leeomportent mes forces et le temps dont je peux 
^sposer. On sent , en effet, q«e pour opérer la con* 
viction en pareille matière, il faut que le précepte pra- 
tique soit appuyé sur le raisonnement physiologique , et 
éclairé par les lumières positives des connaissances 
exactes des différentes branches de l'histoire naturelle» 

Si donc , encouragé par l'approbation de mes audi« 
leurs, j'ose aborder une tâehe aussi difficile, je ne pré- 
sente le résultat de mes efforts qu'à titre d'essai , et je 
réclame toute l'indulgence des maitres de Tart de gué- 
rir appliqué à l'économie rurale. 

La péri pneumonie bovine consiste dans une inflam- 
mation de la membrane muqueuse des poumons ; elle 
parcourt les périodes de cette affection , comme dan» 
t^ute» les autres races d'animaux sans en excepter la 
race humaine, à cette différence près , que la race bovine 
a une constitution dans laquelle l'énergie des forces 
vitales , et par conséquent l'excitabilité nerveuse , sont 
proportionnellement au-dessous de celles de la plupart 
des aqtres races animales. L'inflammation pénètre plos^ 
profondément les tissus , marche avec plus de lenteur , 
gagne plus facilement per extensum les muqueuse» 
alimentaires , et incline plus , dans sa solution , à la 
leraiinaison par gangrène, qu'à la résolution. 

Si on ajoute à ces causes générales celles qui ap- 
partiennent à l'insalubrité des étables , au défaut de 
propreté dans les pansemens journaliers, aux exha- 
laisons des fumiers et surtout des matières féeales des 
animaux malades^ etc. ^ on concevra pourquoi le plus grand 
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nombre des animaux atteints succombent, et comment^ 
à côte de l'inflammation pulmonaire accidentelle , surgit 
une affection typhoïde contagieuse, dont Taction, d^a- 
bord circonscrite à Tétable ou à la grange, finit, si la 
police rurale n'y met obstacle, par envahir la com- 
mune, le canton, l'arrondissement, et les département 
limitrophes. 

On ne saurait assez le répéter, la péripneumonie des 
boeufs n'est nullement contagieuse en elle-même ; elle 
ne le devient que par des causes accidentelles qu'il sera 
facile d'éliminer par des précautions hygiéniques. 

Les premières de ces précautions consisteraient à 
changer la construction des granges à bœufs, à le« 
tenir plus élevées, à y ménager des courans d'air, à 
en disposer les parquets sur des plans inclinés de ma- 
nière que le purin ne pût y séjourner, à en organiser le 
service intérieur sur le pied de la plus grande propreté. 

Mais il ne faut pas se dissimuler qu'une pareille ré- 
volution dans nos montagnes ne peut s'opérer qu'à la 
longue. En supposant même que l'instruction eût pé* 
nétré dans la classe des agriculteurs, et que la nécessité 
de ce changement eût surmonté les oppositions des pré- 
jugés enracinés et des vieilles routines, il resterait un 
obstacle à peu près insurmontable à la reconstjuciion 
immédiate et simultanée, dans le, défaut dés capitaux 
indispensables pour l'opérer. 

Cet obstacle neserait pas opposé aune mesure préser- 
vative qui, sans attaquer le mal dans sa cause intime, 
en annulerait la contagion ^ ou tout au moins la rendrait 
de nul effet sur les animaux sains. Je veux parler d'in^- 
lirmeries isolées, établies par villages pour les granges 
agglomérées , ou dans un local séparé pour les gran- 
geages des grandes exploitations. 
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Ces iofinneries , construites sur un plan uniforme et 
dans des conditions de salubrité bien raisonnées y pour- 
raient, dans les communes riches, être établies et entre- 
tenues aux frais de la caisse municipale, et dans les 
communes pauvres avec le produit de souscriptions vo- 
lontaires ou de rétributions réparties au marc le franc 
de rimpôt foncier, sur des rôles approuvés par Tadraî- 
nistration supérieure du département, ' 

Ce n^est pas une vaine présomption que celle qui me 
porte à croire que le ministre de l'agriculture accorderait 
des secours annuels à des établissemens d'une si grande 
utilité , comme le ministre de l'instruction publique en 
accorde pour les coqstruclionsdes salles d'école primaire. 

Ces infirmeries ou lazarets seraient placées dans les 
hameaux, sur un terrain légèrement incliné du nord au 
sud , à 4û mètres au plus des granges agglomérées et des 
habitations rurales; l'élévation entre le parquet et le pla- 
fond serait de 3 mètres , des fenêtres i la hauteur de 2 
mètres, percées aux quatre points cardinaux de l'horizoti, 
et fermées à volonté par des volets, donneraient ou iti- 
terrompraient , selon l'exigence des cas , des courans 
d'air salubre ; les murs bien recrépis seraient, au moins 
. une fois Tan , blanchis au lait de chaux; le sol recou- 
vert d'un plancher incliné , sur une pente de a centi- 
mètres par mètre, répondrait vers terre à des ouver- 
tures pratiquées dans le mur pour l'écoulement des 
purins; à coté de ces ouvertures, ou plutôt des petites 
fosses à purin auxquelles elles communiqueraient, on 
réserverait un espace libre en plein air pour y déposer 
les litières qu'on changerait une fois en û4 heures. 

Entre le plancher supérieur et la toiture de Tédifice, 
l'espace serait parfaitement libre; on n'y souffrirait au- 
cun entrepôt de paille , de fourrages ou autres denrées 
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Toutes les proTÎsions pour la nourriture et le ttai- 
tement hygiénique et thérapeutrque des bêtes makides 
y seraient apportées au jour le joiir, et au fur et 
à mesure du besoin. 

la surveillance de l'établissement appartiendrait , 
dans les chefs*lieux des communes^ à la mairie; dans 
les hameaux ou sections de commune, aux trois culti- 
vateurs les plus connus par leur tèle et leur intelligence. 
Un artiste , ou mieux encore un méde^^h-vétérinaire^ 
désigné flans chaque arrondissement , par Tadltiinis- 
tration , serait nommé pour inspecter une fois par an 
les infirmeries dans une circonscription donnée , et pour 
soigner, au frais des propriétaires , les bestiaux qui y 
seraietit reçus^ nmi seitleiiieffit ààns le cas spécial de pé- 
ripneumonie, mais encore dans toutes les affections 
suapecies d^épisootie ou de contagion. 

Une institution de ce genre , soutenue par des régle- 
ipens bi^i conibînés , et stirtoiit bien obset^és, si on 
-en assurait V^xécution par une sanction péilale, t>té- 
viendrait) |e n'en doute pas ^ ces fléaux qui désolent 
chaque année un ou plusieurs cantons de nos mon- 
t|frg»es> et délivrerait Tadmi^istration des soins «otti- 
pliqués ei le plus souvent wifrudueux qu'elle est 
obli£;ée de prendre pour'séquestrer les bestiaux suspects 
^•interdire Tabord des marchés à cent defs cantons 
où la oBâladie s'est déclarée. 

Elle anrait un aufâre avantage qui n'est pas d'uhe 
moîndr;e importance, celui de rég^rfariè^^ leë traité- 
m^na,y et d^en soustraire la' direction alix routihfes 
aveugUs et tirieiitrtrièTies de l'empirisme. 

Sotis le rapport de la d^épeniis prise en îitafsse y 
elle offrirai! crt»cor;e une très-grande économie , erî ce 
qu'elle associerait pour les fixais de premier étàhïkéï^' 
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ment, d'entretien et même <1c traîtcmem, tous les 
propriétaires d'nne circonscription donnée , cl se rap- 
procherait , en quelque sorte , en y ajoutant quelques 
articles réglementaires^ des garanties des assurances 
mutttelles. 

On concevra qu'en eon^gncMit ici mes vues sur la 
niéoessitëe de cette>institution, je iM home A en faire 
entrevoir les prineipaoK avantages et les facilités d'exé- 
cution. 

Il ne me paraît pas impossible^ après de mAres ré- 
flexions , que ai les kommes d'état chargés du dépar- 
tement de l'agriculture en avaient connaissance, ils 
n'en jugeassent l'importance économique digne de leurs 
méditations, et n'en fissent par la suite l'objet d'une loi 
organique commune à toute la France. 

Quel que sort le sort de cette proportion, la seule 
qiîij)uisse à mon seAs^ dans l'^état actuel des choses, 
.pÂ)rv6niir d'oine part à régulariser le traitement ra- 
tionnel de la pérâpnenmonic bovine, et do l'autre à pré- 
«inenir la complication typhoïde, qui la rend contagieuse , 
je passe à la description de la. maladie^ des symptômes 
qui SiO manifestent -dans chacune de «cfs phases, et au 
traitement caiionœl qu'oti doit leur o(]^»aser. 

Mab ârant d'entt er en tnatiÂre , je dois avertir ceux 
qm liront ce ocNurt Ëseai^^qùe, sectateur cKvnscienciettX 
de la méthodô hippocDatt^pie , je -prends pour m'éclaîrer 
dans la direction du traitement le double fanal de l'expë- 
rience et du raisonnement. 

1!ojUfiales maladies qui affligent les «epèees animales 
stifaordionnées à l'homme , conféré dans son organi- 
sation purement physique, ont des traits ^ressem- 
blance plus ou moins, nuirq^îés:: qui deur' assignent des 
causes en queique s^oarteviifeniiqaiest, etdowt les ttwahces 
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successives dépendent de la combinaison et des propor- 
tions des élëmens organiques de leur constitution na- 
turelle 5 d'où il suit que les moyens d'y remédier 
doivent être tirés de la même source, c'est-à-dire de 
Inexpérience , en confiant au raisonnement le soin d'en 
accommoder Taction et l'énergie aux différences exis- 
tantes dans l'excitabilité des divers appareils organiques, 
dans leur spécialité et dans Tensemble de leurs fonctions 

La péri pneumonie bovine consiste dans l'inflammation 
des membranes et des tissus dans l'appareil de la res- 
piration ', on la reconnaît dans la première période par 
les signes suivans : 

Intermittence fébrile de chaleur et de froid , soit 
horripilation des tégumens extérieurs au début de 
l'affection ; 

Irrégularité du pouls,. gêne de la respiration , toux 
sèche et fréquente, chaleur sensible de Tair expiré, 
soif ardente , dégoût de^ alimens solides , rareté et odeur 
phosphorique des urines , fientes compactes , lassitude 
des extrémités et parfois claudication; tous ces symp- 
tômes appartiennent à l'état aigu. 

Le traitement rationnel qu'il convient de leur opposer 
se résume dans les moyens suivans dont Tobjet est 
de calmer l'inflammation^ de rétablir la transpiration 
cutanée, et de diviser la fluxion pulmonaire en étal)lis- 
sant des contre-fluxions à la peau et sur les membranes 
muqueuses du canal alimentaire : 

Pratiquer une saignée au début 5 

Faire boire des décoctions de fleurs de sureau , trou- 
blées avec de la farine d'orge, et fortement miellées , 
selon la formule : 

Bans litres d'eau . • . . . . . ,20 

Faites bouillir fleurs de sureau, deux 
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fortes poignées, passez, Inissez refroidir, 
ajoutez nitrate de potasse ^^ g>*« 

Miel 5oo Id. 

Quantité suffisante de farine d'orge; 

Garder ranimai dans une étable propre, suffisam* 
ment aérée ; 

Diviser la décoction en deux doses, lui en donner 
une le matin et une le soir. 

Ce traitement si simple suffira ^souvent , sinon à dis- 
siper immédiatement les accidens , du moins à les 
atténuer d'une manière sensible, en préparant la termi- 
naison par résolution. Si après 48 à 72 heures écoulées, 
les symptômes ont encore la même intensité, il faut 
recourir à un traitement plus énergique : 

Placer un séton au fanon, y intercaler un petit cylindre 
de racine d'ellébore ou graisser la mèche avec l'onguent 
Basilicum , dans lequel on mêle une dose de poudre 
d'euphorbe, afin d'appeler une inflammation vive et forte; 

Continuer la décoction de fleurs de sureau , en subs- 
tituant au nitrate de potasse deux grammes de tar- 
trito antimonié de potasse; préparation antimonîale , 
non moins sudorifique que le kermès ou oxide d'anti- 
moine sulfuré rouge, et ayant sur lui l'avantage d'être 
soluble dans l'eau. 

Faire des frictions sèches sur les extrémités trois ou 
quatre fois par jour, pendant sept à huit minutes, avec 
une brosse ou avec un bouchon de paille bien sèche. 

Si dans le cours de cette période aiguë, dont la durée 
est variable , les évacuations de fiente sont pénibles et 
rares, on devra les faciliter soit en fouillant le rectum 
avec la main , soit en administrant des lavemens avec 
des décoctions de mauves miellées , auxquelles on 
ajoute une cuillerée de sel de cuisine. 
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Il est bien entendu que ranimai malade doit en tout 
ëtat de cause être isolé du reste du troupeau, et rece- 
voir une litière neuve matin et soir , et encore que sa 
nourriture doit consister le plus possible en racines 
fourragères cuites , et en farines de cétéales* 



Lorsque la résolution ne s'opère pas complètement 
dans le délai de huit à douze jours y la faiblesse de 
ranimai augmente, la toux continue, la difficulté de 
respirer s'accroît, les flancs battent à chaque inspi^ 
ration , le poil se hérisse , les évacuations nrinaires et 
alvines deviennent plus félidés, les yeux se ternissent, 
et l'animal a les naaeaux spasmodiquenient contractés. 

Ces symptômes dans Tordre de succession que je viens 
d'énoncer sont ceux de la terminaison par gangrène 
commençante ou consommée. 

Dès qu'ils apparaissent le traitement rationnel doit 
changer; il ne s'agit plus de modérer l'état inflamma- 
toire du poumon, il faut au contraire soutenir les forces 
vitales, ou les réveiller par de puissantes excitations; 
prévenir la diathèse septique , et commencer à prendre 
des précautions contre les émanations miasmatiques, 
agens de la contagion. 

Voici Tordre dans lequel le traitement doit alors ôtre 
dirigé : 

On fera prendre deux fois par jour un litre àe la dé- 
coction suivante : 

Dans trois litres d'eau , faites cuire à petit fea , jus- 
qu'à réduction d'un tiers : 
Racines de grande gentiane en poudre, aoo gram. 
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Passera travers un lamîs peu serré, ajoutez: 

Eau-de-vie camphrëe ..•••» 60 Id. 

Miel ^ 1 verrée. 

On fera touillir dans vingt litres d'eau , 
rëdoction à moitié, graines de genièvre . 1 kilogr. 

Passez, ajoutez: 

Acide sulfurique 6 gram. 

On mêlera un litre de cette décoction dans Teau blan- 
chie avec la farine d'orge et édulcorée avec du miel , 
qu'on lui fera boire deux fois par jour; 

On le nourrit avec du son humecté de vin; 

On excitera derechef la suppuration du selon, placé 
au fanon, en renouvelant à plusieurs reprises les pan- 
semens irritons prescrits dans le traitement de la pre- 
niière période. 

Je ne conseille pas Tapplication des vésicatoires sur 
les côtés de la poitrine, Tesprit recteur des cantharides, 
absorbé par les vaisseaux cutanés , a l'inconvénient de 
favoriser la diathèse septique; je préférerais le placement 
de nouveaux sétons sur les parties latérales de la poitrine, 

lorsque les fientes exhalent une odeur fétide, on^ 
peut donner des lavemens avec une décoction de graines 
de genièvre acidulée avec le vinaigre. 

Il est pourtant vrai de dire que, quand la maladie dl 
atteint ce degré de gravité, et qu'il n'y a plus lieu de 
douter que le parenchyme du poumon soit atteint d'une 
gangrène partielle ou générale , il vaudrait mieux 
abattre l'animal que d'attendre sa mort à peu près cer- 
taine, et la production éventuelle des effluves ou miasmes 
contagieux. 

Ici se présente une question controversée. 
La chair de l'animal abattu peut-elle être consommée 
par les hommes sans danger pour la santé? Le profes- 
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scur Sagard^qui avait suivi la marche des ëpizootiesdont 
Vicq d'Aziret Camper ont donné l'histoire, est le seul qui 
se soit décidé pour l'affirmative pi se fonde sur ce que, 
dans les régions affligées par ce fléau, les populations 
rurales ne se faisaient aucun scrupule de se nourrir de 
la viande des troupeaux abattus, et qu'il n'en résultait 
aucun inconvénient. 

Mais en réfléchisant que dans la vue d'arrêter les 
progrès de la contagion , dès qu'un animal était atteint 
dans une grange, on faisait abattre tous les bœufs com- 
mensaux, mesure désespérée qui, dit-on, est encore 
en vigueur dans quelques régions de la Suisse , et dont 
l'admission fut dans le temps et est encore aujourd'hui 
un sujet de reproche à la mémoire de Vicq-d'Azir , on 
est autorisé à croire que la chair dont les populations 
rurales se nourrissaient dans cette grande calamité 
était celle , non des animaux atteints de la contagion , 
mais des victimes immolées à la suspicion. 

Quoi qu'il en soit, dès que le mal est arrivé au degré 
qui autorise la crainte d'une complication typhoïde , il 
faut , sans plus tarder, recourir aux puissans moyens de 
désinfection , dont nous sommes redevables aux décou- 
vertes de la chimie pneumatique. 

Celui de tous qui est le plus efficace consiste dans 
les fumigations conseillées par Guiton-de-Morveau , et 
modifiées après lui selon la formule suivante : 

^7 Chlorure de soude en poudre. . . 3oo 



Oxide de manganèse i 



•o 



00 



Mêlez et mettez dans un vase de poterie , à bords 
évasés, dont on se sert pour contenir le lait qu'on veut 
écrémer; 
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Versez dessus : 

Eau 200 

Acide sulfurique 200 

On place le vase au centre de la grange, soit ëtable , 
on ferme la porte et les fenêtres, et on laisse évaporer 
le gaz pendant une demi-heure avant de les rouvrir. 

Cette fumigation, à huis-clos, peut être réitérée deux 
fois par jour. 

La dose indiquée est suffisante pour une étable dont 
la capacité serait à peu près de 111 mètres cubes. 

Lorsque Tanimal a succombé^ le plus souvent le pro- 
priétaire récorche ou le fait écorcher pour profiter de 
la peou^c'est dans cette scoriation qu'on s'expose à 
prendre des pustules malignes, pour peu qu'on se coupe 
ou qu'on ait la moindre écorchure aux mains; une 
saine précaution de police de salubrité devrait en in- 
terdire la faculté : il vaut mieux négliger cette petite 
indemnité , et enterrer l'animal entier dans une fosse 
profonde , et le recouvrir, au moins, d'une épaisseur de 
trois pieds de terre, superposée à qne couche de chaux 
vive. 

Le? peaux provenant de ces scoriations ne devraient 
être également mises au séchoir qu'après être restées 
quelques jours dans les fosses à chaux des tanneries. 

Je me suis attaché, dans cet Essai, à poser d'une 
manière claire et précise, autant qu'il a dépendu de moi, 
les principes des propositions énoncées et les consé' 
quences qui en découlent. Le tableau des symptômes 
qui signalent les deux périodes de la maladie est cal- 
qué sur des observations cliniques très-multipliées ; je 
n'ai pas cru devoir le faire suivre de celui des autopsies 
cadavériques que j^ai très-souvent pratiquées , et qui 
m'ont toujours présenté , à quelques nuances près , les 



Digitized 



by Google 



— i8 — 

mêmes altërations dans les organes thorachiques ^ st^ge 
principal ie la maladie. 

J'ai simplifie le traitement ^ en le conformant aux 
indications de chaque phase et de chaque période; j'en 
ai supprimé cette multitude de recettes bizarres, com-^ 
posées de substances hétérogènes et contradictoires dans 
leu;r essence : secrets prétendus que l'empirisme col- 
porte dans les campagnes, et que l'ignorance, confiante 
aux promesses de tout genre , accueille et accrédite. 

Je crois fermement que l'établissement d'infirmeries 
ou lazarets, dans les conditions et avec les réglemens 
que je propose , finirait par éteindre, en peu de temps, 
un fléau qui désole annuellement et tour à tour quel^ 
ques cantons ruraux de nos montagnes* 

Je livre ce travail aux méditations et à la critique des 
honmies instruits et des amis de l'Agriculture, qui font 
partie du Comice agricole auquel j'en fais hommage; 
heureux s'ils l'approuvent, plus heureux encore s'ils y 
ajoutent des perfectionnemens qui en rendent Tappli- 
cation plus facile et plus prochain. 

Iancelot, 
Médecin-vétérinaire , Pharmacien cl membre du 
Comice agricole d*Hauteviiie. 
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OSSEBVATIONS 



Sur un compte-rendu de la Notice sur la Monnaie de 
Trévoux et de Dombes. 



La Société d'Emulation de rAin, dans son Journal du 
mois d'aodt dernier, a publié un extrait du compte* 
rendu par M^ Sirand , de. ma Notice sur la monnaie de 
Tréyou:^. et Dombes, 

Ce cpn^^pte-rendu contient , à côté d'éloges dont je suis 
recQnna,^$sant^ plusieurs points de critique que je ne puis 
accepter. S'il m'avait été communiqué avant d'être livré 
à l'impression,, j'aurais eu l'honneur.de présenter, de 
mon côté, quelques observations qui auraient provoqué, 
i^en suis persuadé, une modification dans ses termes. 



I. 



J'ai racQnté (pag. ^4) qite Guillaume, prince d'Orange , 
ayant contrefait les liards au G de Gaston^ duc d'Or-r 
léans, prince usufruitier de Bombes, il en était résulté 
ur^e confusion déf^avantageuse pour les liards de Trévoux, 
ceux d'Orange se trouvant à plus bas titre^ et que, par 
suite j un ^dit avait été rendu pour décrier en France 
les, uns et les autres. 

_ M. Sirand repousse cçtte allégation j^. il met en doute 
r^xi^ter^ce des liards d'Orange au G, et dans tous lea 
cas se refuse à croire qu^entre ces liards et ceux de 
Trévoux une confusion ait pu s'établir« 

2 
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Ce n'est pas moî^tû ai, le premier, parlé des liards 
d'Orange au 6. Dès long-temps Ph. Collet les a signalés, 
et je n'ai fait que Wappuyer 4e son autorité; voici ce 
qu'il dit dans un ie^celleixt chapitre des Statuts de 
Bresse , à l'occasion Hes liards de Trévoux : « Il y a 
9; un édit qui décria tout- à -fait les liards marqués 
99 du G, parce que, sous ce prétexte, Ton faisait passer 
99 de ia fausse monnaie marquée au G , qui se fabriquait 
9 a Orange, sous le nom du prince Guillaume, (p. 4^0.) 

Cette citation faite, je crois n'avoir besoin d'aucune 
autre autorité à l'appui de mon assertion. J^ajouterai 
cependant que la confusion qui s'établissait entre la 
monniiie d^Orange, la monnaie royale et celle de Tré- 
voux , sur les marchés du dix*septième siècle , était 
chose notaire; de nombreux documents l'attestent. 

I<e princiUi d'Orange furent de tout temps des contre- 
facteur<s a^udaei^ûx. Dès le règne de Charles V, ils avaient 
imité la monnaie royale de France; au dix-septième 
siècle ils imitèrent celle de Bombes, qui était frappée 
au même titre et presque aux mêmes types que celle de 
Paris. (Il n'y avait de différence que dans la brisure de 
l'écu et la Jcouronue ducale.) Toutefois ces contrefaçons 
n'étaient pas des eôpies; il est très-vrai , icomme le dît 
M* Sirand^ que tes fleur« de lis des pièces d'Orange 
espèce die fleurs au pied^oDpé, ne ressemblaient' pas 
d'iipie manière «ibsoiue ^mx fteurs éc fis héraldiques dea 
pièces de Trévo^ix; que le nom ilu prince d'Orange 
figurait dans les légendes, ainsi que îô devise Soli Deo 
hêwret gloria , tandis qu'à Trévoux ia devise était Do-- 
minus ^djutùr meus^ mais ^es 'différences que le 'prince 
eontrefactenr «vait soin dé maintenir pouf Ti*^tre pas 
assimilé aux £auK-wwïitt*y«tirs, nieraient -pas suffisantes 
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pour «oipécher là confusion. ll«8tla<aJed& comprendre, 
en effet , qu'à une épotfme où peu de f;eri$ savaÎHsnt l\te , 
la rariëté des légendes éliait de peu d'importartce^; là 
menue monnaie destinée à passer rapidement de main 
en main ne peut pas d'ailléUrs être y de la part de Ta- 
cheteur ou du vendeur, Tobjet d'un examen attentif. 

Ce qui &appe la multUude y c'e^ le type; <Srr que fai- 
saient les princes d'Orange, ils plaçaient sui* leurs éë^ 
pèce^,, an lieu 4es cornets qui 80«it dans teurs armes , 
trois fleurs posées 2 et 1 : imitation de fantaisie si Voû 
veut, mais toutefois imitation intentionnelle des fleurs 
de lis de la maison de Bourbon; puis au milieu de ces 
trois fleurs ^un ^M , initiale du nom de Maurice qui 
régira da 1618 à t625, et iut contemporain de Marie 
de^ Slontpensier, sMveraané de Bombes (1), soit un G ini-^ 
tial de Guillaume (1647), et de Guillaume Uenri (i€5o), 
coatemporains de Gâaton. Piair U ils offraient aux regards 
le^ types ap^upens de la monnaie de Trévoux; ils pto- 
Staîent de l'identité àe» initiaks pour assimiler leurs 
monnaies de bas titre à celle très- pure des princes dé 
])kHiil>es : cdlcttl d'autamt plus habile , que cette dernière 
jouissant du priviliége d'introduction en France , celles 
4'Orange 9^ répandaient à la faveur de la resisemblance» 
Bientôt il fallut détruire cet abus^; et comme précisé* 
ment il était impossible qu'arie confusion continuelle 
ne 6-^labUt pan entre deux monnaies , dont les types 
présentaient d'au^i grands xapports entre eux , on fat 
obligé de recourir à un édit qui décria l'une et l'autre , 
la monnafie cotitrefaite , aussi bien que la contrefaçon; 



(I) Le iiard de Maurice a été publié deai foisdana la Revue Ifunds" 
f»ii^^tftf)Mioée' 1830»' page 129 ;-^DDé« IMf, ''cahier de mari et a?rif. 
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c'est là U fait que, d'après Philibert Cbltet et les Re<« 
cueils d'arrêts de la Gourdes mannaies^ fai incidem- 
ment rapporté dans ma Notice. 

II. 

: M. Sirand ma réproche, toujours à l'occasion -des 
pièces d'Orange , d'aVpir epaployê le mat contrefaçon 
qui semblerait à ses yeux indiquer une copie exacte 
et servile, au Heu du mot imitation , qui indique une 
ressemblance approximative , et s'appliquerait beaucoup 
mieux aux pièces que j'ai voulu signaler. 

Je comprends peu ce reproche , car j'ai employé in- 
différemment le mot . imitation et le mot contrefaçon , 
tantôt l'un tantôt l'autre, plusieurs de mes phrases les 
réunissent tous les deux (page 74 notamment.) 

Je ne sais si grammaticalement ces expressions ont 
une valeur différente, mais en numismatique elle sigriî^ 
fient absolument Ja même chose. Contrefaçon aussi bien 
qu'imitation s'entend de ces pièces dont j'ai parlé plus 
haut, sur lesquelles dtf petits princes souverairts", ayant 
droit de monnayage, reproduisaient les types bien fâniés 
des monnaies de leurs voisins , tout en Conservant leur 
nom dans les légendes, ce qui, au besoin y les aurait 
disculpés, du ..r(i proche de plagiât. C'est ce moyen de 
fraude très-usité du XIII^ au X VIP siècle*, renouvelé^ 
du reste, de nofj jours, par le prince Monaco, que darts 
la langue numismatique on appelle habituellement 
contrefaçon j cette locution, adoptée déjà dans \e Tfàité 
de Leblanc sur les, monnaies de. France {i6Qa,)^^^iTouYe 
dans la plupart des ouvrages qui s'impriment aujour- 
d'hui. Quant aux copies matérielles-, ce ne serait pas 
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contrefaçon, à mon sens , qli'ori \îevrait les appeler, 
mais bien fausse m'ônnàie 5 et en venté, je me rends 
d'autant tnoîns compte du blâme dont j'ai été l'objet 
sur ce point, qu'en me servant du mot contrefaçon 
î'avais eu soin d'en expliquer la signification; je nie suis 
même livré à d'assez longs développemens ( pages 74 
et 80), pour signaler la différence qui existe entre un 
contrefacteur et un faux-monnayeur, que M. Sirand 
m'impute d'avoir mal à propos confondus. 

m. 

M. Sirand me reproche d'avoir gardé le silence sur une 
pièce d'or de Louis de Montpensier, portant là date de 
1576, pièce de la valeur de 96 livres , dont Cachet de 
Garnerans a donné la description dans sa dissertation 
sur la souveraineté de Bombes. 

Cette pièce est une magjoifique médaille conservée au 
cabinet des antiques de la Bibliothèque du roi , où je 
l'ai fait dessiner pour h^i donner place dans ma bro-^ 
cbure ; j^ignore r comment il peut se faire que M. Sirand 
ne l'y a pas vue, car elle est exactement et longuement 
décrite, page 44? ^^l^ ^^^ de plus reproduite et gravée 
planche IV, n^ 5.. - 

'■' ■'■ . "iv. ■ " . '7^ 

M. Sirand m'imptite une lacune considérable 5 j'au- 
rais omis quarante-neuf pièces qu'il a somniairement 
décrites. 

Je dois dire ici que les monurhens numismatiques 
se trouvant dispersés de côté et d'autre dans des mé- 
daillers souvent inconnus, quelques-uns même enfoui» 
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nétaire ne peut avoir la pirëtention de p^bliel' tout ce 
qui existe ; ion but est seulement de doni>er rhistoire 
d^un monnayage, de présenter un cadre dans lequel il 
classe d'abord tout ce qu'il a eu de pièces à sa dispo- ' 
sition, et dans lequel , grâces k Téveil donne, devront 
venir se placer au fur et à mesure de leur découverte 
les pièces ignorées au moment où il écrit. Mon livre,, 
comme tous ceux de cette nature, est à la fois une 
exposition de ce que mes récherches m'ont révélé , et 
un appel auK possesseurs de richesses inédites. Je suis 
prêt à accueillir avec reconnaissance toutes communia 
cation» on pubKcàtionrs de document no'^vèàûjt'^ ntàia 
à la conditicm que etJ^ ftlMitàÛdtïS è'è^f^irtftHtéfi^^ 
seront eâctes, et ifc h'erï est p^s aîàsVÛé ^èlles^ 9è' 
M; Sirandy en gi* aofdé ptrrtie d^ù n>ioi^â^. 

De 49 pièces qu'il signate , *! ftut #àbW* ëH i^eÇkW 
cinq puUiéer tesÉtuëlktifent à^M \fcit VoWeeV ée sbîit t 

If<^ 5 , im teéton ê^ lou5^ de» lllompe^ër\ Stt ft*H^ 
lésTirie d« i577, 9^^ f^fî dfènrté pàfgè 4CI — iJëfà, dft 
reste ^ 11 avait été publia fi(t f obiélfèfr 1>ufty {MirmcHtfi 
des Barms^ plaAehe 44)^ et il élafit d'eu* fdiS cbiVnlh. 

N^ 14, uw tesk^ft^dè HienrSf de Mbnl?pèttllî»i au iHilP. 
lésime de 1607. — M. Sirand désigne cette pièce oè ik 
collection comme une variété intéressante de celles du 
même prince connues jusqu'à ce jour. 

Ici M. Sirand a perdu de vue certains détails^ J'ai 
parlé' ( pages 56 et 57) de deux, exemplaires de cette, 
pièce aux millésimes de i6o3 et 1607, î^ ^'^î » ^^ outre^ 
reproduite planche VI, n^ 1, d'aprè^ Ti^ndtcea. exem- 
plaires qui appartiennent au cabinet du, ^oi^;, 

JS^ STi. Un, denier tournois de Marie de Monlpensier 
(i&24)y que j ai décrit en toutes lettres page 62» 
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N^^ fhi 33 , im debrer d'atgém de la même prin- 
cesse (1620), que j'ai également décrit pajges 61 et 62. 

JBièjSleiH cpiaranie-quàtré, Haib «vairt d'aller plus loin, 
î'ai besoin de m'entendrë âveo M. Sirand sut la râleur 
des âlotd que nous avons employés Tun et Tautre; 

J'ai publié 120 pièces ou variétés^ c'est-à dire 120 mon- 
naies différetiteàenirê eUea ^s^ téliir piaidâ, l'eurs diiAen* 
s\M$i l^mSktfft'B oM tèârs légendes ; lorsque la différence 
n'existait que dans le millésià^e, je kne suis contenté 
de findîqul^r'^.fians donner ùri miméro noàveau. Les 
cbAog^mel^ dd millésime'^ opérés sans, antre modification 
daiis^ le oaili'^ àt» sauraient en effet constituer une variété; 
p^sonne n# {^^^nsera fu'^n Loui^t-fhilippe de 1840 et un 
Louis*Philippe de 1841 ) sont detiÀ monnaies diffé- 
râmes. C'est d'après ce sy^tèn^é q«ie j'ai donné uive nb- 
mencrlatare de 1^0 pièfces seulement. M. Si'rand , après 
avoir rappelé ce chiffre ^ parle aussitôt des quarante* 
n^uf/qtt^ j'^timii^ Ol^isV^ ^ rap^dhélttfêht qui dénoterait 
uHe^lacunecotHsi^érablre: daMs mon eeuvfo^ si M. iSirànd 
pour ses 49 pièces avâi^ stliVî ia mètnre nrarclre que moi 
ppiir mes celH vingf, tam9 H n'en* est rien. Ihn^s sa ndà- 
nîère-.âecoti)|)tefv cbaque dîfférem^e dé date fait une 
pièee nai|y«ilei 

C'est; aMsk4|u^il donne^ comme cinq Inonnaies diffé- 
rentes , eiu^ ej(eqipia&res d'un méSie Hard de Marre y 
portai^t l^s dattes; dç i6i4, i6i7> iSaOj 1621, i625/ete. 

l^reote^luû^'fHèfees se tronvenl dans cette cat^orie , 
et/d^ivem èim éedUtêffs à leur toun Les ôniisstdns 
rMtlsil i0«rouve>i>l rédiN tes <U^-» lors à sia piècea, et é'est 
beaucoup , savoir : 

N^ 44^ un jeton de cuivre de (Gaston. 

N^ 34^ liia demer de Mirie (1624)^ diffèrent de celui 
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qu« j'ai donné (p. 61 y 62) , en cela que le mot tombes 
est écrit avec S* 

N^ 5, un demi teston de Louis de Montpensier^ moitié 
du téston que j'ai donné page 43* 

Ces trois pièces sont assez insignifiante» ^ mais il en 
est autrement des trois autres. ^ 

N« i,IOHS DUXBORBON,deuî fleurs dé Ils; bâton en 
abime pour brisure , et au revers PEDRRI»N TREFOSI. 

N*^ 2, demi-obole ^u même type. 

M. Sirand, que j'ai eu l'honneut de voir depuis que 
son article a paru , n'a pas pu me eomnîunîquer ces 
pièces 5 elles ne font point partie de^a coltection , mais 
il les a vues, m'a-t-il dit, dans d^autres cabinets, et il 
les a décrites de mémoire. 

En numismatique, les. difficultés sont si grandes , qu^il 
faut peu se fier à ses souvenirs , alors surtout qu'il s'agit* 
de pièces frustes dont la lecture était difficile, si j'en 
juge par le mot PEURRION que M. Sirand a ctli voir ' 
sur l'une d'elles 5 lecture évidemment fautive , et qui 
dénote le mauvais état de la légende. 

Quant à la pièce n^ 5 , M. Sirand la possède , et a eu 
l'obligeance de la mettre sous mes yeux. Ces ^ours-ci 
j'en ai vu une seconde dans la collection de M. le comte 
de Vesvrottes. l'une et l'autre malhe«re«serh^nt sont 
rognées et indéchiffrables. = Toutefois , la brisure de 
Bourbon, qu'on reconnaît facilement, et le pôids-Tlndi- l 
quent, à ne pas s'y méprendre, que ces pièces sont des 
oboles de Trévoux 5 et, en effet, M. Sirànd m'a dît avoir 
lu, à Lyon, sur uii troisième exemplaire, TREVOSI 
OBOLTS. 

Jusqu'à^ présent on ne connaissait aucune obole des 
ducs de Bourbon, seigneurs de Trévoux, mais seulement 
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dos âenterv et des blanes; une pièce portant la lëgefide 
TREYOSI OBOLVS offrirait un grand intérêt de nou- 
veauté, et mériterait d*élre reproduite par la gravure. 
Je remercia , pour ma part , M. Sirand d^avoir fait con- 
naître son existence^ quelle qu'incomplète que soit la 
description qu'il en à donnée. 

Telles sont les observations que j'avais à présenter 
SUT le compte-rendu dont mon travail a été Tobjet. La 
Société d'Emulation verra, j'espère, en eHes, un témoi- 
gnage d^ rimportance que j'attache au jugement de sbs 
membres. 

Ph. Maistellier , Membre correspondant. 



REPONÇE A;JX OBSEnVATIONS qui PRECEDENT. 

Malgré la vivacité qu'on a essayé de donner à ce débat^ 
rien ne me fera sortir des bornes d'une juste appré- 
ciation; je n'accepterai pas la discussion sur un terrain 
irritant qui convient peu à mon caractère et aux inten- 
tions franches et bienveillantes qui m'ont animé, lors- 
que j'ai offert à M. Mantellier dé publier un article sur 
sa Notice, et de le présenter comme correspondant de 
la Société royale d'Émulation de l'Ain. 

M. Mantellier sait maintenant de quelle manière j'ai 
apprécié la forme sous laquelle il a présenté sa récla- 
mation. Il n'a pas oublié que je lui ai offert'spontané- 
tnent de rectifier moi-même les erreurs dans lesquelles 
j^ai pii tomber. 

Je vais donc pas à pas le suivre dans son Ménioîre , 
afin d'être plus clair : je prends ses paragraphes l'un après 
l'autre. 
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I. Je n'ai paa mis en dcnae les Hardi d^drangè au 6 $ 
sculementj M. SfalnieHier n'en éécritatit ailéliti iûM âH 
Notice^commeien'ei^ ai point recueilli dans notre pays-^A 
ceux d'autreâ ptince^ du tnênie Ueu abondent^ j'ai avance 
que je n'en croirais que mes yeux, c'était me» opinion, h 
lui ai montré des liards imités die Maurice ^ de Frédérh 
Henriy qu'il ne c<mhaissait pas lors de la visite qâ'il me 
fit en novembre dermer ; il se hàtà d'en prendre 1^ 
empreintes; depuis il a découvert que leâ liards tte 
Maurice avaient paru dans la Revue numisnkÉii^e^ tou- 
jours est-il que lui n'en parlait pas, et que le liatd de 
Frédéric Henri à VM paraît inédit. 

IL Les longs commentaires de l'auteur sur le mot 
contrefaçon , et pour ufie sit»ple observation , prouve- 
raient, selon moi , trop de susceptibilité. 

III. Je reconnais,- depuis que l'auteut a pris' la peine 
de je dire, que les pièces d'or de quatre louis , décrites 
parGarnerans, figurent dans la Notice. Beaucoup d'autres 
que tnoi feront (a même équivoque , ce qa'on eût évité 
en citant G. de Garnerans. J'aime les auteurs qui citent% 

IV, Sur mes 49 > M. Mantellier retranche de prime- 
abord 5 pièces qui sont, dit-il, dans sa Notice. Ge sont 
un Louis, i577, Accordé*^ un teston d'Henri, 1607. Si 
cette pièce est la même que la mienne, la gravure est 
très-mauvaise, car la ressemblance n'y est plus>; dans 
ce doute je l'accorde avec une restriction. Un denier 
tournois, 1624, ll^a^^, attendu que c'est une variété 
avec la lettre s, au mot Dombe ; mais il y a eu confusion, 
je l'ai cité deux fois, mais non pas compté autant. Un 
denier, argent , 1620; l'auteur se trompe en disant que 
)e le compte I c'est seulement la vari-été de ce même 
millésime. 
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Ao lien de 5 pièces i retrandier de 49 ^ <^ n'est donc 
que fl; f estent 47* ^^ leeonnais que hauteur a iécrit 
près de i5o pièces aa lieu d^ 120 que j'indiquais. Il 
m'4mpute d'avoir considéré mes 49 pièces co<iii|ie att« 
tant de variétés, ce qui ^ en les rapprpcbant du nombre 
120^ établissait une opposition marquée. Cest de sa pari 
une observation gratuite , je n'ai dit nulle part ^que les 
49 monnaies omises fussent autant de variétés. Je 
voudrais que Tauteur de la Notice pvtt la peine de 
me dire comment il faut -compter quand oq part de 
1 pour aller jusqu'à 49 S il y svaic 49 pièces qui ne 
figurent pas dans laKotice, j'ai tout simplement compté 
et numéroté 49. Si j'avais dit : L'auteur donne i3o pièces 
dans sa Notice, j'en vois 49 qui n'y figurent pas, qu'eét-il 
fait observer ? Aien , je le pense, sa4if erreur redressable 
dans le nombre! Il me suffit que H. Mantelli^ corn* 
prenne la portée de ce calcul. Il ajoute que }e donne^ 
comme cinq variétés , l'exemplaire d'un liacd de Marie , 
portant des dates différentes. Je n'ai qu^une chose à 
dire , c'est que je ie mets au défi de l'ét^ablir. En «ne 
prêtant de pareils calculs qui «l'eussent fait aceaser 
d'tmpérîtie, ce serait laisser supposer que j'^a^^aîe des 
motifs pour lui wi^r^e personYiellem^em , et je m'en rap<» 
poite à lui >là->dessu$. ïl m'a «remercié de «ion a^pticle ; ii 
s'élève contre ie fait sea;t des omissions que j'ai ^n* 
noncées, fait ^isolé, sans couleur inaJ^reillante , et auquei 
je tiens , parce que c'est un complément de la Notice. 

M. Mantet^tier passe dQKgement héposi^e sur trente t^it 
pièces , -en les considérant eoinime des n<en variétés , ^ce 
que je lui accorde, d'autant mieu^, que }e n'ai avancé 
nulle part le>contraire^ mais pourtant cela «ces pièces et 
losmeUf précédente, iigii,r^t-«ILes4aM la tfotîce ? lic^n ! 
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Et ici je fais remarquer que^ quoique d'un ùitërét secon- 
daire^ ces monnaies y fussent entrées ^-si l'auteur en eût 
connu l'existence; carje le prie de dire lui-mènîç^ si tous 
leurs équivalentes, et par cela seul que lès dates sont d|fr 
férentes^ ne sont pas mentionnées par lui. i 

Dans son désir marqué de réduire autant que possible 
le nombre des pièces importantes omises dans laNotice^ 
il en fixe le chiffre à six seulement; or^ c'est ce que je 
lui conteste formellement. Au lieu de six ^ nombre qu^il 
trouve trop rd/id déjà, j'en ajoute six autres. M. Man- 
tellier est allé jusqu'à en trouver quelques-unes insigni- 
fiantes ^ c'est là une parole imprudente et hasardée ^ il 
est trop facile de démontrer le contraire* Voici mes 
dôure pièces : . 

1® Jean I®*" ou Jean II , obole de Trévoux, cuivre , un 
lis barré ;^ , ' 

2^ Idem y qbole en argent ou denier. P^urm/i. Trei^asi; 
3^ Jdemj moitié de là précédente 5 
Observations. Ces trois pièces sont rarissimes^ Je les 
ai à dessein, décrites incomplètement, voulant éviter 
qu'on s'en emparât avant moi; l'auteur aurait dû le com- 
prendre , au lieu de parler sanspreuve de lecture éndem- 
ment fautive. Quand je les publierai , j'indiquerai si clai- 
rement \fà\xx. gisement et leurs, formes y que l'auteur sera 
convaincu ,:je l'espère, et regrettera vivement de ne pas 
les avoir connues p/a5 tôt; de même qu'il l'est déjà in 
petto sBù^ doute. 

4^ Louis de Montpensier, 1577, demi teston; 
5^ François de Bourbon, i585, jeton bien conservé, 
avec une belle devise ; 

6^ Xha* même, demer iournois ^ écrit ainsi : Dnier^ 
7^ Marie de Dombes, 1624, denier .en cuivre très^ 
mince. le motDombe avec 1'^ à la fin; 
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^9^ Gsiaion ^ denier fourré ; en argent; 

10? Bu piêine^.tjrès-beaUîjyeiowep. cuivre, i6345 
; le n^ 4 est d'autant plus méritant , que Tauteur n'en 
donne aucun de :ce prince , d'^ae valeur pareille, Len<^ 5^ 
avait .été oublie' par moi , bien que je le possède, mais il 
est si facile de faire confusion dans un relevé comme cer 
lui-ci, que je passai sous silenpe une pièce intéresaante; 
ce qui prouvera , je pense, que je ne cherchais pas à trop 
enfler, le nombre des omissions. 

n^ Marie de Bombes, pièce de cinq sols^^ argent, 
i665. Ecu, avec le lambel à quatre pendansj 

12*^ -Frédéric Henrt, d'Orange , liard^ avec l'M dans 
le champ. 

Ces deux pièces sont très-bonnes, elles n'ont pas été 
citées "dans la Notice. Cependant l^âuleur s'e^t hâté d'en 
prendre chez moi l'empreinte, ainsi que des n^* i et lO. 
Ce sont dès imitations des monnaies de Bombes. 

Ainsi voilà li variétés, puisqu'il faut les appeler par 
leur nom 5 ajoutez-y 36 (1) pièces secondaires que j'ai re- 
levées , et vous aurez un nombre très-fort, qui mérite 
qu'on y fasse quelque attention. Si l'auteur le désire, je 
h'insistérafî'que sur les premières, en faisant observer qu'il 
n'eût pas manqué d'inscrire les autres sil les eût connues. 
Il s'en présentera de nouvelles , gardez-vous d'en dbutet ! 
l'auteur Ti*a' pas pu avoir la prétention de connaître 
toutes celles qui existent. * 

J'avaîâ évité de fendre trop saillantes les omissions 
que j'îricfique, et l'on peut voir que je n'irisistais nulle- 
ment sur leur valeur numi^msitique. J'avais en vue de 
ménager l'auteur, pourquoi vient-il raviver ce débat? 



(() y tu oégUge quelques-Qoes à dessein. 
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N'importe, j'ai Fait l'^oge de son livre, c^est après taifùir 
lu , et j'y persiste. J-ajoute même que c'est un ouvrage 
qui nous manquait^ et que je suis diarmé de consulter 
de temps en temps ^ les monnaies de Dom'bes, que j'ai 
en grand nombre^ étant une dé mes spécialités itivorites; 
elles offrent un intérêt numismatique que ne comprennent 
pas toujours les {>ersonnes étrangères à la science. Si 
je publie un supplément â la Notice , j'en offrirai â 
M. Mantellier autant d'exemplaires qu^i voudra bien 
m'en demander. 

A. SiRÀSfD. 

: ' j >i i . ' 1, — . ■■ i. > . ■■ '. — \ ^-t — •^— 

REMARQUES SUR LE BEURRE. 

En barattant à çr^nds coups irrég^ullers , on n'ob^enjt 
pas un beurre d'une saveur agréable ; pjeut-être que l'air 
agit alor^ trop .loriernejnt et par un plus ^and ^pnoibre 
de ppiDt? de contact sur cette grâis^ç , ^\ quç U dose 
d'acide butyrique formée de^i^P^ plu^ Jfpr^e. 

Lorsque la batte touche le j^ond àe ^ ^aratte^ le 
}>eurre en sauffre encwe. La jov^mp de^ yi^^es ,vacl^e» 
lait)i,èj:e§ cède plus ,^ifficilejQo^t le ^e^wre ,qQç .c^elle des 
v^aches ft;^Jcbes laitiè^^es ; }l ejn f^i^f, de .wèflie pou^ les 
vacher pleines, à aiesur,e qu'elle? .se f fipp^cache^ 4e If 
piiçerj|p»?is 5 .^n mélange de lait pr^yengnt ^'i^Uje y^ch^ 
laitière fraîche y favorise la séps^rfUicm Atf bejoi^. 

^Çn M s^arej cauyAnablemenjt .l,es j^art^ Çf^^çqses 
ci\ii ^(Jhjè^^t au heurre, .09 ^p 4w.t P> Jje l^v^jr, m)fi ?^- 
l^^cjçj: ilafl^ u^e e^ o^ciaire ,qn ^\én}Xp\xifi. 
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ÉCONOMIE MÉDICALE. 

(2«« PariieO 

aSOTBNS DB FAXRB SBRVIR IiBS SANG8UB8 
A PLUSISURS APPLICATIONS. 



Si la possibilité de multiplier artificiellement les sang- 
sues n'est plus un problème à résoudre , bien des années 
s'écouleront encore avant que des résultats nombreux 
soient venus mettre un terme à la disette de ces animaux. 
Aussi la Société royale d'Encouragement , en même temps 
qu'elle promettait des récompenses aux expérimentateurs 
qui auraient réussi à faire multiplier les sangsues^ s'est- 
elle demandé si Ton ne pourrait pas arriver par une 
autre voie à la diminution des entraves que leur cherté 
apporte au traitement du plus grand nombre des malade^, 
^lle crut que la découverte d'un moyen facile de les 
faire dégorger^ en permettant de les employer à plusieurs 
succions successives, diminuerait la consommation de ces 
annélides, et par suite leur prix élevé. : 
. Le temps uest plus, en effet, où l'on crx>yait que les 
piqûres de sangsues, ayant déjà servi, sont dangereuses^ 
C'était uh préjugé dont la nécessité et l'expérience ont 
fait justice , et la classe pauvre chez laquelle les préjugés 
ont tant d'empire ne craint plus l'emploi répété des 
mêmes sangsues. Bans le cours de 1844* l'en ai fait moi- 
même appliquer plus de cinq cents , paur la seconde 
troisième ou quatrième fois , et je n'ai jamais eu à m'en 
repentir. 



Digitized 



by Google' 



*-. 54 — 

Gonvaincue de l'inuociiité des sangsues à une seeonde 
comme à une première application, la Société royale 
d'Encouragement a donc ouvert un concours sur les meil- 
leurs moyens de rendre ces animaux aptes à plusieurs 
succions. Vous avez prié M. Facoud de vous en faire con* 
naître les résuliats, mais les occupations importantes de 
cet honorable médecin Payant empêché de se rendre à 
vos désirs, il a bien voulu me transmettre cette tâche, 
et je Tai acceptée avec d'autant plus d'empressement que, 
Bien souvent au lit ducùltivat-eur ou de l'ouvrier malade, 
j'ai été à même de reconnaître ^importance de la qùes- 
rton soulevée. 

tes exigences de la Société royale d'Eficourâgement 
ji'ont point entièrement été satisfaites, mais le concur- 
rent qui a lé mieui rempli les conditions du programme 
est M. le docteur Olivier (du Tonl-dtî-VArche), àqui eîU 
a aicordé imè médaille eri'ôr^ . * . ^ 

M.' le docteur Olivïet ayant remarqué chez plusieurs 
sangsues la prompte* cicatrisation de blessure^ très- 
^ravès, fut amené à penser que Toh pourrait, sans danger 
pour la Vie de ces annélïdes, leur faire des plaies assei 
grandes pour les vider dti sang qu'elles ont absorbé et 
les rendre ainsi susceptibles d'un nouvel usage. 

Afin de pôuvbir faire cette petite opération sans courir 
le risque de blesser aucun organe important , M. Olivier 
eut recours à l'anatomie topogrâphique de la sangsue. 
L'abdomen des hirudiiiées riènfermant sur la ligne mé- 
diane le grand' cordon nerveux et sur ses côtés les 
vaisseaux artériels, le milieu de sa région dorsale étant 
parcouru d'avant en arrière par le canal veineux, les 
parties latérales du dos parurent à l'opérateur devoir être 
]e lieu d'élection. En outre, par rapport à la longueur, 
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îl choisit le tiers-moyen du corps , ^ parce qu'en cet en- 
droit la sangsue ^tant, dit-il, plus distendue parle sang^ 
la plaie une fois dégorgée se rétrécit beaucoup par la 
rétraction de la peau qui revient sur elle-même. » Pour 
que les lèvres de la plaie ne firottassent point contre les 
corps extérieurs, il la faisait dans un pli et parallèle- 
ment à ce pli. ' ' 

Enfonçant ^instrument obliquement d'aVarlt en arrière 
et de haut en bas, il pratiquait une incision de deux 
ou trois millimètres, selon le volume delà sangsue. Le 
dégorgement étant ensuite exécuté à Taide de la com- 
pression doiit il ne décrit pas très-clairement les pro- 
cédés^ M. Olivier mettait les sangsues dans de Teau tiède 
qu'on avait soin' de renouveler. 

Ses tentatives futent couronnées par un plein succès, les 
plaies furent cicatrisées au bout de 7, io bu a a jours (i)^. 
En tésuméj trente-cinq sangsues soumises à ces épreuve», 
firent en trois m.oi« le service de'céht|<|uàtiie-'vingts sang* 
sues, et vingt vîvàîeht «néoré à feette épo^vtëé 

Je m'occupais déjà dcfs sangsues , lorsqderj'eus vague- 
jtient connaissance dé la méthode/ de dégorgement mise 
eh usage par 'M. Olivier; ses effets ihe pai-ureht 'dignes 
d'attention, et je me livrai dès-lorè à vtti grand nbmforè 
d*expériences que je Variai à Tinfinî. Tout en me prou- 
vant l'excellence de^ ses procédés, elles ihe 'donnèrent 
ridée dé ptu^iéùrs modifications , dont rôbservaiion m'a 
fait reconnaître les avantages. 

■* Les principales cohàîstent à eiécuter la ponction : 
1® entre le- trentième et le trente-troisième anneau , en 

(I) Les sangsues peoyent servir de nouTeaa^ lors même qae la plaie 
n*eiit poiDt fermée ; îl mlfeit ilrrlvé ^opérer plusieurs d^gorgeilico^ par 
U même oaverlare. » • . 
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d Vôtres termea, à trois oa quatre millS mètres en arrière 
du vagin; 2^ sur la ligne médiane de Tabdomen de la 
sangsue. Quelques détails anatomiques sont ici néces- 
saires pour rinteiUgence de Tutilité que jVttribue à ces 
çhangeniens. A partir de quelques millimètres en arrière 
de ^œsophage (i) , Tabdomen de la sangsi^e contient sur 
chacun de ses côtés sept poches stomacales, dont l'orir 
fiçe eajt dirigé en avant^ et dont la paroi interne flotte à 
l/intérienr. Il résulte de ces dispositions que , faite selon 
ma recommandation 3 à la fin du tiers supérieur. du corps, 
Vouverture artificielle regarde Torifice de douze des qua*^ 
torze estorpacs, des douze plus grands; tandis que pra- 
tiquée vers le tiers moyen du corps, elle correspondait à 
Textrémité fermée d'un plus grai^d nombre de ces cel- 
lules* Il arrivait alors que le sang étant refoulé d'avant 
en arrière par la compression,^ une partie plus consi- 
dérable venait s'engouiTrer dans les estomacs au ^le^ ^e 
sortir par la plaiq, laquelle était oblique dans une di* 
rection opposée. D'un autre câié, faite si^r la ligne mé- 
diane dp l'abdomen , l'ouverture tombe dans l'intervalle 
des estomacs ^ tandis que opérée sur les côtés du corps 
eUe tqnibait le plus souvent dans rune de ces pocher, 
dont la paroi interne ne tardait pas, faisant hernie à 
travers la plaie , à arrêter l'écouleii^ent du sang. Be là la 
nécessité d'ui^e ou, de p Insieurs excisions. 

J'avoue qu'en opérant ainsi je coupe , Le grand cordon 
nerveux, mais la circulation nerveuse n'est ppint inter^ 
rompue, dp nombreuses anast^omoses existant entre 
le^ cept jfiietB qui partent du .nerf , central. Peu im- 
porte, du reste, les explications, il suffit que le dé- 

(I) Les ojrgan^s repcQdfiç|ftii« 4^ la tai^^o» ç^ccopeal la fio dp «loart 
«Dt^rieor de son corps. iâfocquin-Tandon,) 
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gorgement soit plus facile, comme je Tai observé, après 
la ponction dans la partie que jindiquè. La cicatrisation 
y est aussi beaucoup plus prompte, car des fibres longi^ 
tudinales plus Fortes, plus nombreuses qu'ailleurs , y 
maintiennent les lèvré^ de la plaie en un contact pins 
exact. 

Qudi qu'il eh so!t , tenant le bistouri de la main droite, 
et en quatriiille position, si vous aimez mieusc, comme 
une plume à écrire , le plat de la lame regardant en 
haut, la poiiHte en arrière , je Tenfonce, à l'exemple àû 
H. Olivier, obliquement de haut en bas et d'avant en 
arrière , soit pour ne point transpercer l'animal , soit 
pour éviter les organes de la reproduction qui, dans ee 
dernier sens, s'étendent jusqu'au trentième anneau. Pen- 
dant ce temps de l'opération , Aen% doigts de la maitt 
gauche armés d'un litige fin et doux , étant posés sut 
l'extrémité postérieure de la sangsue , la maintiennent 
renversée et fotit saillir par l'afflux du sising la partie à 
duvrir. 

J'opère ensuite l'évacuation sanguine en pressant 
l'animal d'arrière en avant et aussi un peu d'avant en 
arrière; lorsque la diminution du volume de la sangsue^ 
la mollesse de son eotps, l'inutilité des efforts m'indi- 
quent que le dégorgement est complet , fe la meta dana 
de l'eau que je renouvelle plusieurs fois. 

J'ai grand soin, ce dont M. Olivier n'a point parié, 
de vider les sangsues aussitât après la succion, de laisser 
dans leur corps le moins de sang possible; ce sont des 
précautions qui ne sont point indifférentes au succès de 
l'opération. Il est aussi d'autant plus assuré que les sang- 
sues sont d'une grosseur plus grande. 

lie procédé de M. Olivier, avec les modifications que 
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je lui ai fait Bubir» av<ec les aoïns qfxe je prescris, donne 
le moyen de faire en peu de temps servir les sangsues à 
une sérift d'appliçfitioi^s. En vingt-cinq jours , vingt sang* 
sues ont produit entre mes mains spixante-trois piqûres; 
mais cp pe ^cra jamais un i^ioyen popoljaire^car il exige 
du temps, de la patience, une grande adresse, Thabi* 
tude de nia,ni$r ^^ in$trumens tranchons et des connais- 
sances exactes; sur Tanatornia topograp)iique. de la sangr 
^e. Ne: pouvant par conséquent être pratiqiV^ q^e par un 
petit nombre de personnes , il ne saurait remplir e)i(ière* 
ment le but d^éconqn^ie q.^ie sfeat proposé la Société royale 
d'Encouragement. J'ai donc dû cbercber si, p^rmi les 
procédés jaurneilem^ent employés, il ne, s'en:trouve pas 
quelqu'un bon par luiffnème, et dçnrt les effets peu satis* 
faisans :dus^ent ^tre rapportés au peu d'habileté et d'in- 
telligence ^vee lequel ils^spnt générolement mis en M^ge, 
et à. l'incurie qui pr^ide, ensuite à la^cpnservation des 
sangsues. .:fe (|ois i^, mes recherches , de pouvoir vousinr 
diqucr les meilleurs entre tous les moyens ordinaires^ 
^on cboi^^n'a., point ét^déienpiné p^r des spé<ïulations 
théoriquejs , mai^ ^bieii.parle résultai d'expériences tam" 
paratives. Je ne puis :mi^u^ vous en iaire connaître la 
valeur qu'erj, vous, dérivant [ma manière de procéder. 
, fti^î^^rJ^.P^T^t^ ^^^ 'f§ï?g8^e«•;i^ les prends de plus^urs 
vaiiétés, sur chapane desquelles j'opère lé dégorgement 
d'une, manière différente^ de sorte que, pendantune.se- 
cpn^p application , je r^corinais à la manière dont se 
emporte phaque espèce , les suites de chaque .méthode 
ppératoiff* Pour prévenir toute objection, je. dois dire 
que j'apj)liqi;e tel mpde de^ dégorgement tantôt à une es- 
pèce tantôt à une autre. 
^. yoiç^maipten«)pt^qu^in'ânuppri£(mes observ^kctlis : 
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I^e premier procédé dont jVi fait l'essai est le plus 
simple, le plus naturel et aussi malheureusement le 
plus ingrat. Il consiste à mettre et à conserver les sang- 
sues dans de Teau sans aucun dégorgement préalable. La 
digestion des sangsues étant très* longue , pénible même, 
lorsqu'elles sont très- gorgées, ellesne sont aptes à piquer 
qu'après deux , trois ou quatre mois , et à cette époque le 
tiers au moins a péri. . 

Je blâmerai également l'immersion des sangsues dans 
du vin, de la bière, dans de l'eàu alcoolisée , vinaigrée, 
dans une solution de sel. Plongées dans ces liquides elles 
éprouvent bientôt des. convulsions violentes , désor- 
données, qui les tuent avant qu'elles aient dégorgé. Ce- 
pendant si on les retire après quelques secondes elles 
vivent, mais le dégorgement n'a lieu que plus tard et en 
plusieurs jours, il exige le renouvellement très^fréquent 
.de l'eau; elles sont long-temps malades et elles se réta- 
blissent difficilement. 

Dans ces derniers temps on a vanté l'emploi de la 
poudre d'Ipéca; elle me parait devoir être laissée de 
côté, car elle produit des ulcérations sur les parties qui 
en ont été saupoudrées. 

J*arvive maintenant aux; agens de dégorgement le plus 
fréquemment mis en usage, sans doute parce qu'on a re- 
connu leur excellence^ qui est loin d'être la même pour 
tous. Je veux parler du sel pulvérisé , de la cendre, de 
la poudre de bois scié et de U pression. 

L'emploi du sel eçt susceptible des mêmes reproches 
que celui de l'eau salée. Toutefois sts inconvéniens sont 
moins marqués, les points de contact pouvant être moins 
étendus. Le carbonate de soude qui a été conseillé par 
un prêtre de la Hongrie, U . Faber, a une action, à peu 
de choses près, aussi irritante que celle du sel commun» 
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A TexceptioTi de quelques individus , de la variété 
Connue sous le nom de sanguisuga interrupta , des sang- 
sues mises sur des cendres dégorgent très - prompte- 
menl. Si elles sont retirées aussitôt l'évacuation san- 
guine achevée, si elles sont lavées avec soin, si elles 
ne sont pas très-jeunes , si enfin la cendre n'est point 
trop riche en substances salines, elles se rétablissent, et 
la plupart peuvent se livrer à un nouvel acte de succion, 
après un espace de temps qui varie de dix à trente jours. 
Ità poudre dé bois scié, le Son, substances peu itxi- 
tàbtes par leur composition chimique, seraient très-avan- 
tagebx si lé dégorgement (surtout dans le son) n'y était 
' eicêssivement lent. 

Mais parmi les moyens qui sbnt d'un usage Familier, 
rie préférable est la pression. Avec un peu d'habitude on 
: parvient promptement à vider les sangsues, et la plus 
grande partie peut être appliquée de nouveau, après un 
:^ ou deux jours de repos. On doit procéder de ta manière 
rfcttiiahté : Des deut premiers doigts de la mairi gauche, 
f)keo6uverts d'un lîngé tt^-fin ou d'un gant , on tient la 
i san^ue par son extréri^ilé postérieure > tandis qu'avec te 
pouce et l'indicateur de l'autre main, on la presse à 
'plusieurs reprisses 'd'ànière en avant, jusqu'à ^e <iu*elle 
ait rendu le sang qu'elle contieht« la pression étant plus 
factlechez les jeunes sangsues » c'est par èlleS qu^ de- 
vront commencer lès personnes <qui n'bnt point etiéore 
suivi ce mode de dégorgement, 
r Sn somme , toutes les fois que l'opérateur saura ttia- 
nier un Instouri ^ surtout danè les cas où les applications 
& sangsues devront le sïiccédér à de courts intervalles , 
il cohviendra d'avoir recours au dégorgement par une 
; plaie artificielle; £e proc&lé de 'dégorgertient de M. OU- 
j vàer> av^ les Wdificatijon^ '^è^ je lui ai fait suMr, est 
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celui qui nuit le moins à la santé des sangsues, elles pi- 
quent peu dlieures après. Un infirmier intelligent qui 
saurait vider les sangsues de cette manière économi- 
serait à un hôpital des sommes considérables. 

Après ce moyen vient la pression pour la promptitude 
et la bonté des résultats; plus rapide et plus facile à 
exécuter, elle a le défaut de ne pouvoir être réitérie 
souvent. 

Je conseillerai en dernier lieu Temploi de la cendpe 
(préférablement la cendre lessivée)é Quoique bien infé- 
rieur aux moyens que ]w viens de citer, l'usage de cette 
substance sera long-temps encore le plus fréquent , parée 
qu'il n'exige aucune adresse; seulement qu'on ait soin 
d'en retirer les sangsues aussitôt qu'elles ont rendu le 
sang renfermé dans leur organe digestif, qu'on ait soîn 
de les débarrasser entièrement des particules qui restent 
adhérentes à leur corps, 

B serait à souhaiter que dans chaque hôpiml il y eut 
un réservoir divisé en trois parties, lesquelles sônri- 
raîent tour à tour pendant un mois^ l'une à recevoir les 
sangsues venant de piqlier et ayant dégorgé , l'autre & les 
laisser reposer, la troisième à les livrer à la consom- 
mation. A l'instar des pharmaciens de l'Ile de Franee , 
qui louent les sangsues, ainsi -que cela vous a été as* 
sure par un de vos membres, M. Salesse, les herboristes , 
les garde-malades , trouveraient peut-être profit à ra- 
cheter les sangsues après la succion , et à les revendre 
au-dessous du prix courant» Pour citer un fait à l'appui 
'de cètle proposition, près du moulin de GrêverGœur, à 
iourg, il existe une botasse où lesfaabitans voisins met- 
tent les sangsues qu'ils viennent d'employer^ et où ils 
vont les chercher quand ils en ont besoin de nouveait.> 
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{3^* Partie.) 
t)E LA CONSERVATION DOMESTIQUE DES SANGSUES. 

Quelque excellens que soient les proeédës mis en usage 
pour le dégorgement des. sangsues j ils seront peu utiles 
sans l'emploi consécutif d'une bonne inéthode, de conser- 
vation. Aussi) la conservation doo^estique des sangsues 
étant rarement haui^euse, et ctla parce qu'elle est et^tre- 
prise en dehors de toute notion hygiénique, je croîd que 
des conseils sor ce sujet sont on complément indispen- 
sable des instructions précédentes. 

Une fois dégorgées, les sangues doivent être mises dans 
un bocal ou vase à large ouverture, contenant assez d'éau 
pour que chacune d'elles en ait au moins un décilitre. 

La meilleure eau est celle de pluie ou de rivière. 

L'eau doit être souvent renouvelée, surtout après un 
orage, une grande pluie, les sangsues choisissant Pins- 
tant de ces mouveméns atmosphériques pour se vider de 
leurs excréihens. 

Le changement de leur eau est encore nécessaire lors- 
qu'elle est devenue trouble, jaiine, rouge, qu'elle répand 
une odeur putride, lorsque surtout une sangsue morte 
ou malade en a été retirée (ce qu'il ne faut pas négliger 
de faire). , . 

' Dan9cea cas, il faut né refrlacer les sangsues dans te 
même vase, qu'apçès l'avoir lavé et même après y avoir 
entreposé du charbon véduit en poudre. 

Lei sangsues s'habituent à différentes températures, 
mais seulement depuis Un jusqu'à vingt-cinq degrés au« 
dessus de zéro. La mortalité de mes sangsues a toujours 
été plus grande pendant les temps chauds. 



Digitized 



by Google 



- 43 - 

Il convient que les v4U'iations de ta tem^ratnre ne les 
impressionnent qu^nseilsiblement , soît ^ue le thermo- 
Çïètre monte oudescende: delà deux préeeptesii^ celui 
de ne jamais faire nn grand feu dans Tappàrtement où 
elles se trourent; 2® celui de ne leur donner de l'eau 
nouvelle qu'après l'avoir laiss^ëe quelque temps dans le 
même lieu. i ^ : 

II est essentiel d'^loâgner de leur réservoir toute subs- 
tance en puti'éfaction, principalement les substances 
animales. 

Imiter certaines personnes qûi-^ dans la crainte de 
voir ces animaux mourir de faim^ mettent dans leur vase 
du sucre, des œufs , du sang, de la viande , c'est vouloir 
hâter en pure perte la corruption de leur eau. ' 

Que leur vase ne soit jamais plein. Il vaut mieux le 
fermer avec- un couvercle en terre ou en bois , percé de 
trous, qu'avec .un linge. Car une compresse mouillée 
peut intercepter le passage de; Tair,} l'afition de détacher 
nn linge et de le remettre eritraine plus- de temps, lôrs-; 
qu'on veut examiner: les san^ues y que! celle de soulever 
un couvercle. ; . ^ • 

Il est utile de placer au fond de leur bocal un bol rempli 
de terre argileuse ou argilo-silieeuse (la terre glaise ou 
béton), ïâsahgsue vient s'y débarrasser de son épidermè; 
dont ellexhange de trois à six fois par mois, selon la 
saison et selon le degré de plénitude de.^on.estQmac, 

Mais lé soin qiiî,' après le renouvellement fréquent de 
Veau, est de tous \é plus important et peut-être le plus 
négligé ,^ eçt de ne jamais laisser dans le vase commun 
des gangsue^ malades. Elles y guérissent plus difficile- 
ment, et elles: communiquent teur maladie aux autres, 
soit par contagion, soit par Pinfection de Teau. 
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Je vais exposer ici qoelqnes-uns des signes extérieurs 
qui font juger qu'une sangsue est malade; ils indiquent 
la gravité du mal , sans en faire connaître la nature y 
mais le seul moyen curatif que nous connaissions étant 
encore de l'eau fréquemment renouvelée, il suffit de sa- 
voir si une sangsue est susceptible de guérison. Bans ce 
cas on la met à part et on en prend soin , dans le cas 
contraire on la jette impitoyablement. 

Une sangsue qui rend du sang à odeur putride est vouée 
à une fin prochaine* 

Même jugement doit être porté : 

Se celles qui ont des disqueslargement épanouis, d'un 
gris terne, se rattachant au corps par un col rétréci; 

De celles dont le corps %' effile^ en mèofe temps que la 
surface se graine ; 

De celles qui se couvrent de larges phlyctènes, d'ulcé- 
rations i fonds noirs, à bords durs et renversés (i); 

De celles dont« le corps s'aplatit en se durcissant oa 
en devenant tout-à-fait mol ; 

De celles dont le disque supérieur présente une tumé- 
faction de couleur rouge ou blanchâtre ; 

(f) Malgré l'iiTii de la plapart des nataraUstes, je crois qae les ateé- 
ratioDS ^ae l'on remarqoe sorte corps des sangsaes» ne sont point les 
saites de piqûres qu'elles se feraient entre elles; En effet , ces nlcéra- 
tîons n'ont jamais la forme triangulaire des plaies qae prodalt leur ap- 
plication à la peau de l'homme ; elles sont précédées par une inflam- 
mation profonde ; la ponction artificielle, faite à la peaa des sangsues 
avec l'instrument tranchant , n'y est point suivie d'ulcérations sem- 
blables; enfin un grand nombre de sangsues qne j'ai conserrées une à 
âne dans des Terres ne m'ont offert » comparativement ani autres » 
qu'une diminution d'un tiers dans l'apparition de ces ulcérations i di- 
ijMBiittoD ^%tni^ égalemeul^ dans la prodacUoD de leors aotrts s^ 
fectious morbides.. 
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De celles dont le ventre est maculé d'arborisations 
rouges. 

Sont malades , mais pourront se rétablir : 

Celles qui occupent le fond du vase étant couchées en 
supination; 

Celles que le moindre effort détache des parois , dont 
le corps est flasque; 

Celles qui offrent des bosselures sans aucun autre symp. 
tome de majadie; 

Celles qui rendent d'elles-mêmes du sang non putréfié; 

Celles dont les disques sont rentrés en dedans ( reco- 
quilles); 

Celles qui ont des ulcérations peu profondes ^ sans in-» 
flammation environnante. 

Toutes les maladies qui se traduisent par ces phénor 
mènes ) excepté par les deux derniers décrits , rendent les 
sangsues impropres à la succion. On devra donc ne point 
les appliquer* 



. (4«» Partie.) 
DE l'aPPLICA'TION DES SANCSOES. 

Le précepte de ne point se servir de sangsue^ malades^ 
est une transition naturelle à Ténoncé des précautions 
dont on doit entourer Tapplicatioa des> sangsues. Pes 
sangsues choisies et appliquées âve« soin^ des piq&reB 
bien menées^ donnant Keu à une évacuation sanguine 
p>lu3 abondante, on accordera à ces précautions une cer- 
taine importance ^u& le rapport du but é,cQi>oipique que 
nous avons en vue, si Ton considère qu'en permel^tan^ 
de tirer le plus ^rand parti possible d'un nxmxbre donnrf 
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de sangsues , elles tendent & en dhnîntier la consom^ 
mation géndrale. Cela est si vraî, que les médecins pru- 
dens, lorsqiMls ordonnent Temploi de ces animaux^ en 
graduent lé nombre, selon leur qualité présumée {i), 
selon rhabileté de la garde-malade. 

Je m'occuperai d'abord de ce qui regarde le choix des 
sangsues. 

Ici après la recommandation de rejeter celles qui sont 
malades , il se présente une question dont la solution ne 
sera pas d^accord avec l'opinion généralement. répandue: 
les sangsues d'un gros volume sont-elles préférables à 
celles qui sont petites? Toutes les fois que la grosseur 
àes sangsues n'est pias déterminée par la plénitude des 
organes digestifs, ce qui se reconnaît à leur vivacité, à 
la forme plus aplatie de leurctrps, elles absorbent da- 
vantage (2), les plaies les plus grandes ^ moins promptes 
à se fermer , produisent un écoulement plus abondant. 
A la vérité, elles sont parfois plus lentes à piquer, mais 
ce léger inconvénient ^t largement racheté par leur irri- 
tabilité moindre , elles abandonnent moins facilement 
la succion. Mon avis est donc qù^il y a désavantage, si 
ce n'est chez ies. enfant j. à en>plAy«f d;ç$ sangsues très- 
petîtes;quel que soit leur prix, il sera toujours trop 
élevé ({). .\ ''-'' ' ' -■ • 

(!) «Lorsqdie les médeôîin', m'^crjt M. Demarqfiiette , ont la cisrtftnde 
a'ftroir des sangsues de me^s réservoîi'Si Uf dinriiiuent de moitié leur 
preàcriptioD.» (/^o/r la preiiiièife partie.^ 

(2) II faut excepter aussi les sangsues très-neilles. ' 

(3) A l'appui de cette aisèriîon , je cirerai iin'eiempife : An mbîs dé 
septembre dernier , 'y*èrà(maik'f k H^èttthmiB qui* éiail ftffbctée d'une 
ééi^ékfion cérébrale, rappUçâtian de qoin^ sapgsues; le lendemain 
èuçun /ligfie d'amélioration dans l'état de la malade, malgré , disaît-on 
l'eiéculion ciacte de mes ordonnances. Soupçonnant qne , selon une 
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L'espèce de sangsues dont Teinploi offre le plus 
d'avantages dans notre pays est la sangsue de la Bom- 
bes. Ne subissant jamais qu'un transport de courte 
durée, elle conserve. toute «a vigueur. C-est elle qui a 
reçu le nom d^.sanguisuga medicinalis. Après vient la 
sangsue de Hongrie, san^uisuga officinalis y qui naturel- 
lement pique le mieux, absorbe le plus, mais qui a 
presque toujours ëté affaiblie par les fatigues du trans- 
port. Je placerai en troisième ligne (surtout en hiver) 
les sangsues du Piémont, de la Sardaigne, de la Corse, 
qui sont des vajriétés d'une même espèce, la sanguisuga 
interrupta; puis enfin la sangsue obscure, qui est d'une 
qualité bien inférieure. 

La sang9ue.de Hongrie se distingue : i^ de la sangsue 
obscure , par les lignes jaunâtres trèS'-^piarquées dont son 
dos d'un vert brunâtre est sillonné; 2^ de la sangsue mé- 
dicinùle et de la sahgsuç interrompue, par son ventre 
<jni est vert ]di^nkiTé nonjlrié,4^ ij^ir. Un des genres de 
ia dernière espèceià aussi Je ventre immaculé, mais sjsl^, 
robe dorsale est' d'un vert trè^rçl^ir. , . . 

La sangsue obscure, dite t^àtarde, est supérieurement; 

liabîtude très-fré<|uenl« chez les gens peu aisés , on n'avait mis que la' 
moitié ou le tiers des sangsues prescrites , je demandai & lés voir. Ort 
m'apporta des sangsues, au nombre de quinze, il est trai, mats si pe-. 
tile« /que , Quoique n^ayatit pas Kygnrgé « elleJ lo^.pfsaieqi. que Vingt- 
trois gramines ; )[>ien entendu que les piqûres t ;ce ,qui arrive lonjourt 
dans jpes cas ^ s'étaient fermées ^Qs^itô) après la chute des sapgsnes. Je 
fis alors appliquer six de rnes sangsues, des monstres de grosseur, tfyant 
de 15 à 22 centimètres de longueur/ dont ks'cieafHees attesta test «de; 
nombreui services antérieurs. Elles se remplirent de manière à peser 
203 grammes, et les plaies coulèrent ensuite tellèmetijt/ qp'a» -bk|ut:de 
quatre heures, fôti fut obligé, par la'metiacë d^oiie'^yDoopsv dèrecoulrir 
aaz'fiémostatiqUes. Qdelques }burs ttpres > la maUde^^lait eh eonya** 
lescence.. " * '^'''' ''-'• '"•' ''•'■■'> <'., .-. 
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i\m brun foncé, parcoam par six bandea longitudU 
nales jannes » à peines visibles. Le ventre est d'un jaune 
brunâtre. 

La sangsue interrompue et la sangsue de la Bombes 
ont toutes les deux le ventre strié de taches noires^ mais 
la première a le dos d'un vert clair et brillant , souvent 
borde par une ligne orangée , toujours semé de points 
ronds j jaunes , lesquels sont quelquefois liés entre eux 
par des lignes jaunes; tandis que la robe dorsale de la 
seconde, d'un vert ou d'un jaune brunâtre , est coupée 
dans sa longuenr par trois lignes jaunes , dont la mé- 
diane est interrompue par des taches noires triangulaires 
(â sommet tourné en avant.) 

Su choix des sangsues passons maintenant , soit à leur 
préparation^ soit à celle de la partie destinée à être 
mordue. 

Beaucoup de personnes ont l'habilude, avant d'ap- 
pliquer les sangsues, de les tenir quelque temps dans cm 
vase vide, de les irriter en les roulant dans un linge 
sec , de les plonger un moment dans du vin blanc, de la 
bière , du vinaigre affaibli. Tous ces usages nuisent tou- 
jours à la vigueur de la sangsue, qui pique d'autant mieux^ 
que moins de temps s'est écoulé depuis sa sortie de 
l'eau. (Vitet.) 

D'autres personnes sont dans l'usage d'enduire. la par- 
tie qui doit être piquée avec du miel, de la crème; de 
la mouiller avec du vin, du lait, de l'eau sucrée ; ce sont 
des précautions plus qu'inutiles (i). On doit simplement 

(I) li y a qfie^acs ioart, .qa'étant aU^ chez on malade aaqael j'avais 
ordooné ia vtiWt une applicatîoo de dix tangsoes, je trooTai ta femme 
tout eo pleora ; iea saogsqet p'avaleot poiot f oola mordre , ce qu'elle 
regardait comme on présage sioif tre. Oa avait cependaot , disait-elle , 
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faire i|Sdg« agiotions av^c defeaade savon, puis avec de 
Teau chaude. Si la peau est pâle , froide , dure , couvrez-la 
de compresses trempées dans de Teau chaude » ou d'un 
cataplasme chaud de son bien mouillé. N'usez point de 
cataplasmes de pain cuit ou de farine de graines de lin^ 
Tun à cause du sel, l'autre à cause de Thuile qu'elles con- 
tiennent. 

Dans les cas où les sangsues refusent absolument de 
prendre , on peut encore frictionner la peau jusqu'à la 
faire rougir^ on peut aussi , mais dans les circonstances 
pressantes , faire à la peau, avec une lancette^ de petites 
piqûres donnant issue à une gouttelette de sang. 

Les régions du corps où les sangsues s'attachent le 
plus facilement , où l'évacuation sanguine est la plus 
copieuse, sont celles dont le tégument est le plus fin , le 
plus délicat, dont les vaisseaux veineux sont les plus 
apparens , comme au grand angle de Tœil , à l'anus , à 
l'intérieur des lèvres, mais leur application n'y est pas 
toujours sans inconvéniens. A l'aiselle elle peut produire 
de l'inflammation , amener de la suppuration; au pli de 
l'aine , sur les côtés du cou , les sangsues peuvent ou« 
vrir une grande veine, etc. 

Le mode le plus habituel d'appliquer les sangsues est 
de les mettre dans un verre , qu'on renverse sur la peau , 
et qu'on y maintient exactement. On humecte légère-^ 
ment le fonds et les parois du verre avec un peu de vin^ 
quand les sangsues s'obstinent à y rester accolées. Au 
lieu d'un verre, quelques personnes , pour contenir les 

bien pris toutes 'les précautions. Trop, en effet, car on avait endoit la 
peaa de miel. Je la fis bien laver, et des dix sangsues , appliquées de 
ooareau; ane ïeule né piqua pointr 
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«angsues, se servent d'une compresse^ qu'elles maintien- 
nent avec le creux de la main. 

Veut-on remettre une sangsue retardataire , ou bien 
faut-il faire mordre une sangsue dans une partie limiti^e, 
proche d'une ouverture où Ton craint qu'elle ne pénètre, 
un tuyau d^ carte est très-commode. Roulant une carte, 
on en fait un tuyau , dans lequel on place une sangsue , 
puis on en applique contre la peau l'extrëmitë où se 
^rovive la tête, de l'animal. Dès qu'elle a mordu , on dé- 
roule doucement la carte. On peut ainsi maintenir les 
sangsues , en les tenant avec deuK doigts par leur disque 
postérieur. Ifeur application aux gencive£f, aux parois 
nasales internes, serait également facilitée par l'emploi 
d'un tuyau en verre, dont une des extrémités serait 
çoudéç et îimincie. 

C'est un tort de couper la queue de la sangsue dans le 
dessein de faire couler par celte extrémité coupée une 
plus graqdç quantité de sahg que la sangsue n'a coutume 
d'en absorber. En agissant ainsi, on hâte sa chute, et 
tou^^s les fois que celle-ci n'a pas lieu naturellement, le 
sang sort des pif^ûres en moindre quantité. 

Lorsque la sangsue s'est détachée, on favorise l'écou- 
lement du sang par l'immersion des parties mordues dans 
un bain tiède; si cela est impossible, il faut empêcher 
les caillots de se former dans les plaies , en lavant celles- 
ci pendant quelque temps avec une éponge ou une com- 
presse imprégnée d'eau chaude, et en les recouvrant en- 
suite, d'un cataplasme de son mouillé et chaud. Le son 
est moins cher que la farine de graines de lin, il ab- 
Sortie dfkv^ntage le sang, il n^irrite jamais les piqûres 
(inconvénient assez fréquent à la fariae d^i graines de 
lin lorsqu'elle Cbt vieille, brûlée ou falsifiée). Veut-on 
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donner t^x cataplasmes tte son des propriétiSs ^ëmoi- 
lientes, calmantes, il suffit de les faire avec une décoc- 
tion de feuilles de mauves ou de têtes de pavot? 

Si maintenant je jette un regard rétrospectif sur la 
lâche que je viênd de remplir, je ne chercherai point à 
excuser les nombreux détails dans lesquels je suis entré, 
touchant les précautions dont on doit entourer Tappli- 
cation des sangsues , touchant les meilleurs procédés à 
employer pour leur dégorgement et leur conservation , 
car il n*en est aucun dont la mise en pratique , devenue 
populaire, ne puisse contribuera arrêter Taugmentation 
toujours croissante de la rareté et de la cherté des sang-* 
sues. Il n'en est aucun qui doive être négligé, bien que, 
disôns-le, la multiplication artificielle des sangsues soit 
le seul remède radical à opposer au mal que nous dé» 
plorons. 

Le D' ÉBRARD. 
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NOTICE 

SUR l'action des ferrugineux solubles appliqués 

A LA CUÉRISON DES PLANTES. 

( Lue à ta Société Royale d' E mutation de l'Ain, ) 

J*ai reçu , il y a quelques semaines , de M. Eusèbe 
Gris ^ une petile brochure où il rend compte de ses nou- 
velles expériences sur Taction des ferrugineux solubles 
appliqués au traitement Je la chlorose et de la débilité 
des plantes. L'assentiment que vous avez bien voulu 
donner à ses premières communications m^est un sûr 
garant q«e vous apprendrez avec intérêt les nouvelles 
recherches qu'il a faites cette année, recherches dont 
les résultats confirment d'abord ceux qu^il a obtenus de 
ses expériences des années précédentes , et qui l'ont en- 
suite conduit à une découverte fort curieuse dans Taclion 
toute locale des composés ferrugineux solubles sur la 
chromule des feuilles chlorosées des plantes. 

Les essais faits en agriculture n'ont pas offert des ré- 
sultats aussi généralement satisfaisans que M. Gris s'y 
aitendait; ce qu'il faut attribuer surtout aux circons- 
tances météorologiques peu favorables qui les ont ac- 
compagnés ou suivis ; car les essais faits en petit par 
l'auteur sur des fromens et des orges démontrent de 
nouveau toute la puissance stimulante des sels de fer 
solubles sur les différentes phases de la végétation. Une 
condition indispensable pour que le sulfate de fer pro- 
duise tout son etTet, lorsqu'on ne Ta pas préalablement 
fait dissoudre , c'est l'humidité du sol. Il faut toujours 
opërer dans des conditions telles que le sel ferrugineux 
puisse se fondre promplement et être absorbé par les 
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spongioks radicellàîres des plaritesy au lien dfé s^efffeu-^ 
rir, faute d'uni dissolvant imm^dial, et de passer à-Tétat 
At per&xide ou d'insolubilité. 

Mais si l'emploi du vitriol vert n'est pas toujours pra- 
ticable d'une manière avantagetise dans la gramle 
/Culture, bien que son usage ne présente pas plus der 
difficulté que ceiui du sulfete de t:haux , il est constant 
qu'en horticulture et eri arboriculture, Wngénieux chi*- 
mîste de GhâtîUon en a obt-enu des effets fort remarqua-^ 
Mes. Il a tour à tour expérimenté concurremment avec 
les sulfate ^ chlorure et pyrolignite de fer ^ différens autres 
àéls solubles , tels que les chlorures de calcium , de SO" 
dium; les sulfates de potasse ^ de chaux ^ de zinc; hr 
chaux ou l'eau de chaux 5 les sels de nitre, de tartre et 
ammoniac y etc.; quelques-uns de ces composés à base^ 
non ferrugineuses, et nommément \é chlorure de chauXj 
ont pu stiiïîuler les forces végétatives des plantes à l'état 
normal; mais dans ta généralité des tras, leur action a 
été plutôt nuisible qu'utile aux plantes affectées -de 
chlorose' : c'e«l avec les sels de fer solubles seuls qui! 
cianvient de traiter les végétaux débiles et jaunissans. 

n résulte manifestement de tous les faita signalés par 
Mi B'. Gris, et confirmés par des expériences répétées 
ultérieurement par des hommes qui font autorité dan; 
la isciencé^ que dans le traitement de la chlorose végé-^ 
taie ^ la spécificité à^s martiaux est aussi démontrée quef 
dans celui de l'état pathologique similaire des animiaux 
et de la race humaine en particulier. Sans chercher à 
expliquer ici le mode d'action des sels de fer solubles^ 
dans les affections de ce genre , on peut admettre, avec 
quelque certitude, que c'est eri redonnant à la chromule 
ou à l*h^matosine un élément indispensable à l'accom- 
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pliasetnent des fonctions que remplissent re3pectiveinent 
ces de^x principes dans les deni^ règnes, que les çompo^ 
ses ferrugineux produisent la revîvifioation dea plantes 
ou des aniins^ux débiles , languissons , chloroses. 

Jusqu'au mois de juin dernier, H. Gris n'avait encore 
provoqué l'absorption des. ferrugineux que par les racines, 
des p)ant;e8. Tous devez vouis rappeler. Messieurs , que 
d^^^s les premières notices qu'il a publiées, il recom* 
mande surtout, lQrsq.u 'on, arrose les yégétau^ malades 
ayeQ^lasolutloa vitriolée, de ne pas en mouiller les feuilles; 
i^i^ aujourd'hui , mieux éclairé par des expériences 
auxqjijielles il a été conduit (o;'tuitemei>t, il. annonce que 
l'action des sels de fer sur les plantes chlorosées est plua 
l}i;oi^pte, et souiiXent plus, efficace mèa\idy lorsq^ue^ letti! 
^i^K^ge; reçois direc^eq^/ei^t les aspecsipns. Les poî^ii^s 
cl^lxu;paés, et^ prejsqu^e toutes les plantes à feu3U^$ PP^ 
glauquies. se rét^JiKssenjt; l^educQup pl;Uii pro^)ptemel|t;, 
dit lfau|ei^^, par ee prooécj^ qtie par )e.^ ajprosemen^ 
donnée seulement 4 leura pied?* Peux grammes de sul- 
%t^ o|i« de chlori^redie' fer suffisent par Ijitre d'€ta4|p pdAt 
l'aspjQrsio^^fd^S' feuilles, à Taiidti d*un arrosQÎrà pomine^ 
Il çst bon dQ répéter cette Qpération djBux: oi^ troi^ fibis 
â six; our lui^t jours dfintervalle , e^ choisissanii ^ aigarU 
que possiUie , ua temps ch^mi}^, n^ais ?on)bi;e>, U p^t^.4Ui 
que Tactior^ des, sel^ ferrugi^l^u^ sur le liinJ^e d^ feniiyQS. 
est toute lopalçi :.c*est, ajoUjte M^. Gris., 1^ poit^l ^u] de 
ce i'mk^ iui3 encof^mçt a\nsc la dissoliujtiqn. qu}, teyeTfdjt 
avec plus ou, mpin^ d'ifilen^té, -^ Souvent quiitret ojtt, 
qiiiq jpurs suffisent poqr opérer larc^yjvi^catiQi^ide: 1?^ 
chlorophyU^' ^ parfois rab^orptioiji du liqiiifidje f^rr^g**- 
n^ux^ n(4 pas lieu ou? se fait maj y c'est» q«[il y, îiid^pA*» 
de. rpMilie ou urie sojpte djQ v^r<nis k la. soffa^^ ;dl% Hmhiiff 
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Celle exçeptiçn ne s'^st |)irëfenlée que deux fois à M.'ftriiP 
dans le cours de ses expériences : «însi^ des feuilles ^d^ 
véronique u'oxil pas reverdi au contact répété d'une dis^ 
solution ferrugineuse. . 

La propriété qu^ont les feuilles , arrivées à leur entier 
développement , de re%'erdir au contact àts sels de fer, a 
donné à M. Cris Theureuse idée d*y tracer, à Taide d^un 
pinceau à miniature trempé dans une dissalution mar^ 
tiale, des figures et des caractères divers. Gomme la 
chromulereverdijt seulement là où le limbe delà feuille 
a reçu l'imprégnation de la liqueur ferrugineuse, on 
peut, au bout de quelques jours , distinguer parfahement 
les endroits oft le pinceau a passé; tous les traits ou 
.couches se dessinent envelrt, tandis que les parties de 
la feuille non touchées restent jaunes ou pâles. G est un 
phénomène vraiment curieux que cette localisation des 
effets produits sur la chroniule prar les sèls d« fer solu^ 
blés. Le professeur de Ghâtillon conçoit l'espoir, fondé 
aelon moi , que ces expériences comitiuées et dévelo}^ 
pées à Taide du microscope pourront contribuer à éclai- 
rer rhistoire de Tabsorption , de la circulation, etc. 

Pour s'assurer que ce sont bien les sels de fer seuls^ 
.qui possèdent le pouvoir de rendre aux feuilles fauni^ 
|>ar la chlorose leur couleur normale, l'habile chimiste 
de Ghâti lion-sur Seine expérimenta simultanément sur 
un grand nombre de rameaux de spîrée du Japtm 1» 
dissolution d'une dixâine de sels à bases non ferrugi- 
neuses, à iîôté de celle du sulfate^ du chlarure et du py- 
rolignite de fer. Toutes les feuilles du coté drait de ces- 
rameaux furent mouillées avec la dissolution martiale, 
,et celles du côté gauche reçurent une des substances sa^ 
lines ii^entionnées plus haut , également dissoutes dans 
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Peau. Après huit ou dix jours, toutes les feuilles du 
eôtë droit reverdirent ou présentèrent des mouchetures 
vertes, tandis que celles du côté gauche restèrent dans 
un ëtat complet de chlorose. les feuilles mouillées avec 
Vacide sulfurique du commerce , irès-étendu , présentè- 
rent pourtant de légères taches \'ertes. Celte exception 
milite tout-à-fait en faveur des opinions de M. €ris sur 
la spécificité des sels de fer dans le traitement des vé- 
gétaux chloroses 5 car l'acide sulfurîque, tel qu^on le 
trouve dans le commerce, contient une proportion de 
fer assez notable en dissolution. 

C'est bien à notre honorable correspondant de Châ- 
tillon qu'appartient la découverte de l'action spéciale 
des composés ferrugineux solubles sur le principe colo- 
rant des feuilles. Bien avant lui, sans doute, l'emploi 
des sels de fer a été conseillé en agronomie , mais ils 
-ont toujours été considérés comme stimulans à Finstar 
du selinarin, du plâtre, de 4a chaux , etc. , ^t la réac- 
tion directe du sulfate de fer (celui des sels à base ferru- 
gineuse le plus généralement mis en usage) était regardée 
comme nuisible à un grand nombre de végétante. On ne 
l'employait uniquement que^ comme substance propre à 
modifier chimiquement la nature du sol : e'est ainsi qu'en 
le mêlant aux terres calcaires dans la culture des plantes 
légumineuses fourragères, on expliquait ses excellens 
éfTets par la production instantanée du sulfate de chaux. 
— Or, je le répète , il y a loin de ces idées , 'justes sous 
certains rapports , du reste, à celles émisés et^ soutenues 
avec tant de persévérance par M. Eusèbe <?rîs. Je puis 
donc être de l'avis des hommes compétens qui ont dit, 
en glorifiant la découverte de ce dernier : <*> La question 
^ était aussi grave qu'intéressante et neuve : elle est 
« résolue aujourd'hui, n 
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Je ne terminerai pas cette note , Messieurs ^ sans oser 
vous citer, à Tappui des faits nombreux signalés par 
M. Gris, le résultat que j'ai obtenu en appliquant le 
sulfate de fer au traitement d^une hortensia qui se mou- 
rait. Dix grammes de ce sel , dissous dans un litre et 
demi d'eau, ont suffi pour rappeler à la vie une plante 
réduite pour ainsi dire à sa plus simple expression : elle 
n'avait plus que trois feuilles jaunissant sur une maigre 
tige de dix centimètres de hauteur. C'était assurément un 
état désespéré. Aussi en, soumettant cette painre plante 
à l'action revivifiant^ du vitriol vert, j'étais loin de 
compter sur une guérison (jui me semblait tout-^à-rfait 
impossible. Je voulais faire, à tout hasard, un essai, ^t 
.sans espoir de réussir.. Eh bien ! Messieurs, après cinq 
arrosemens faits à six jours de distance, cefle hortensia 
s'est si bien ranimée, qu'elle a poussé trois nouvelles 
tiges sur lesquelles se sont développées une trenlaiJne de 
feuilles d'un vert vigpureux, annonçant un état normal 
bien caractérisé. 

Mais un fait qui nie paraît devoir fixer l'attention des 
arboriculteurs, c'est la gfiérison d'un jeune peuplier 
blanc dont. le tronc était dévoré par des scoHtaires. 
M. le receveur général me fit voir, au commencement de 
juin dernier, dans son jardin, deux jeunes y préaux au pied 
desquels on trouvait tons les jours des détritus fibreux 
qui sortaient évidemment d'un grand nombre de trous 
sinueux et profonds qu'on remarquait le long de leur 
tige. Nous explorâmes ces trous avec soin à l'aide d'un 
poinçon, espérant faire déguerpir die leurs cellules ces 
insectes rongeurs ; mais rien ne parut au-dehors, malgré 
les Ktillations lès plus énergiques exercées dahs tous les 
sens. li'idée nous vint alots^de soiimettre les deux jeunes 
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arbres aux arrosèmenîi ferrugineux (20 grammes de sul- 
fate de fer par litre d*eau), et de boucher simaltanément 
toutes les loges, le plus hermétiquement possible, avec 
de la charpie longue imbibée de la solution vitriolée. 
Sous l'influence de ce traitement, les scolites cessèrent 
bientôt de perforer l'un des deux sujets de notre expé- 
rience, lequel ne présenta plus aucune trace nouvelle de 
la présence des pernicieux xilophages qui le ravageaient 
avec furie quelques jours auparavant. Nous réussîmes 
moins bien sur le second peuplier qui , placé moin» 
commodément, ne put être pansé aussi exactement que 
son voisin; néanmoins le travail destructeur des vers y 
cessa en partie, et à rhéure qu'il est, les deux ypréaux 
ne paraissent nullement se ressentir des atteintes aux- 
quelles ils ont été en butte. 

Je n'ose tirer encore aucune induction de cette expé- 
rience qui a besoin d'être répétée sur un grand nombre 
d'individus pour que le résultat que nous en avons ob- 
tenu prenne^ en se multipliant, le caractère d'un fait 
constant. C'est pourquoi j'engage fort MM. les pt?pinié- 
ristes du département à essayer sur les jeunes arbres 
attaqués par les scolitaires le traitement ferrugineux tel 
que M. Lesne et moi nous l'avons appliqué. 

A. S,..E. 

TYPHUS EPIZOOTK^UE. 



la commission nommée par le ministre de Tagricul- 
tuie et du commerce, à l'effet d'aller étudier en Alle- 
magne le typhus des bêtes bovines, est de retour à Paris. 
Les commissaires^ MM. Y vart, Renault et Imlin, ont 
déjà fait connaître sommairement les résultats de leur 
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exploration^ Voici, nous assnre-t-on, les points princi- 
paux signalés par ces messieurs: 

La maladie est bien réellement le typhus contagieux, 
des bêtes à corne. L'autopsie a souvent fait connaître 
des altérations identiques à celles que Ton observe chez 
l'homme, en cas de mort par le typhus. 

Le typhus tend sans cesse à diminuer dans le pays 
où il a pris naissance; au mois' de février dernier^ la. 
Bohème n'en présentait plus que quelques cas isolés, La 
commission, pour se livrera de sérieuses investigations, 
a dû se transporter en Moravie, Tun des foyers primitifs 
de la maladie. 

Le typhus n'qst pas, comme on Ta^cru, une affection 
accidentelle; de 1828 à 1840, il a constamment existé, 
avec plus ou moins d'intensité., en Galicie , en Npravie 
et en Bohême. Pendant ce laps de temps, la Moravie 
seule a perdaplus de 3o,ooo têtes de bétail. Les inva- 
sipns multipliées du fléau en Autriche s'expliq^uent par 
la nécessité où se trouve cette puissance de tirer ânnueU 
lement une grande partie de son approvisionnemen ten 
matières animales des steppes de la Russie méridionale, 
contrée où le typhus est enzootique. Quand la maladie 
existe dans Tempire , tous les états limitrophes, et 
n^èiuei ceux intermédiaires^, prennent aussitôt des, me^ 
sures préventives qui leur sont dictées par une expérience 
longue et chèrement acquise. Malgré tout, cependant, 
deux villages de la frontière de Saxe furent infestés, en 
1829» par Tintroductiioa clandestine de boeufs podoliens; 
ces villages furent eernés, et les bêtes atteintes ou sus- 
pectes abattues. Le mal fut étouflFé immédiatement , et 
le gouvernejnent en fut quitte pour rembourser la valeur 
de^.a^iixiuua 3aQ»ifiés, 

La* Briiss^ ppotède de U même manière et non moins 
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énergiquemcnt : en iSSg, quelques villages de là SHëaie^ 
sur la fronlière de Galicie, furent envahis*; un moi» 
après ^ grâce à l'abattage et à Hsolement^ la maladie 
avait disparu et le pays n'avait perdu qu'une trentaine 
d'animaux. 

Aux faits constatés sur les lieux mêmes où la maladie 
vient de sëvîr, la commission a joint les mesures admi- 
nistratives prises à toutes les époques par les divers 
états de TAIlemagne; c'est sur l'ensemble de ces docu- 
mens qu'elle a formé son opinion et qu'elle, doit baser 
les conclusions de son rapport définitif et circGnstancié.r 
^1 ■ I I I I il I I > Il I I II— i^ 

LOI ^UR LES IRRIGATIONS. 



La chambre élective a enfm émis son vote sur la proposition 
de l'honorable M. d'Angevîllé , relative aux irrigations. Nous 
croyons utile de citer ici le texte de cette loi importante; 

Art. I". Toul propriétaire qui voudra se servir, poqr Tirrigation de 
ses propriétés, des eaux naturelles ou artificielles dont il a le droit de 
disposer, pourra obtenir le passage de c«8 eaux sur les fo^s Interm^é- • 
diaireSy à la charge d'une juste et préalable indemnité. 

Sont exceptés de cette servitude les maisons, cours , jardins , parcs 
et enclos attenant aux habitations. 

Art* 2. Le propriétaire du fonds inférieur devra recevoir les eaux qui 
8*écea1éront des terrains ainsi arrosés, sauf l'indemnité qui pourra loi' 
être duc. 

Sont également exceptés de. celte servitude les maisons , cours , 
jardins, parcs et enclos attenant aux habitations. 

La même faculté de passage sur les fonds intermédiaires pourra être 
accordée aux propriétaires dé terrains submergés en tout ou en partie, 
à l'effet de procurer aux eaus nuisibles leur écoulement. 

Art. 3. Les contestations auxquelles pourront donner lieu l'établis- 
sèment dfi la servitude , la fixation du parcours de la conduite d'eau , ' 
de ses dimensions et de sa forme, et les indemuitées dues soit au 
propriétaire du fonds traversé , soit à|celui du fonds qui recevra Técou- 
lemeàt des eaox> seront portées devant les^ tribunans qttl/eoproDon- 
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çaot, devront concilier l'intérêt de Topération avec U respect du à la 
propriété. 

Il sera procédé devant les tribnoaaz comme en matière sommaire , 
et s*il y a lieu â expertise, il pourra n'être nommé qu'un seul eipert. 

Art. 4. II n'est anounemeni dérogé par les présentes dispositions aux 
lois qui règlent la police des eaux. 

Voici dans quels termes M. A. Ysabcau , rédacteur eu chef 
du journal d'agriculture et d'horticulture» le Jardin et ta 
F^rm^ y apprécie la nouvelle loi : 

La grande nouvelle agricole du jour, c'est la loi sur les irrigations. 
Nous n'avons point à en examiner les imperfections; tonte innovation 
est forcément imparfaite la première fois qu'elle se produit : lapraliqne 
en démontre les iuconvénicns auxquels il est facile de remédier. Le 
point essentiel, c'était de faire le premier pas, et il est fait ; ragricul- 
ture doit hautement s'en féliciter. Désormais, nous cesserons d'enrober 
des milliards à la mer ; une ère nouvelle s'ouvr<>, à dater de 1845, 
pour les pays du midi d'abord , et aussi pour toutes les parties de la 
France que la sécheresse frappe périodiquement fie stérilité, et qui 
verront doubler et rt^gulariser leur production agricole par un emploi 
îndicieus des eaux dont la nature a été si prodigue envers notre terri- 
toire. Il y a dans la loi nouvelle l'accroissement des fourrages, par 
conséquent des engrais, l'abaissement dn prix de la viande , l'amélio- 
ration matérielle du sort de toutes les classes de citoyens. Tout cela , 
sans doute , ne va pas sortir immi'diatenieni de la promulgation de la 
nouvelle loi ; mais les résultats que nous annonçons nous semblent 
inévitables dans un aienlr prochain. 

La France se soutiendra du nom de M. d'Anges iile, député, qui, 
sur la question des irrigations, a mis la chambre en demeure de se 
prononcer. 

VARIÉTÉS. 

Marrons d'Inde. — Nous voyons chaque jour les 
procédés chiiTiiques se multiplier pour rechercher dans 
les produits du sol quelqu'élément utile ou nutritif. On 
a pensé que le Marron d'Inde pouvait; renfermer une 
farine alimentaire, et Pun de nos collègues en a con- 
fectionné du pain. Mais en admettant que , sous celte 
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forme, le Marron d'Inde serve d'aliment, qui nous ga* 
rantit que son usage suivi ne- serait pas nuisible ? Qu'on 
se rappelle cette gélatine fameuse qui a réussi à brouiller 
toutes les idées de nos savants, qui ne seront probable- 
blement jamais d'accord sur ses vertus ou ses dangers. 

Cependant, je connais plusieurs cas où le Marron 
semble être utile. Ainsi un heureux praticien de Paris, 
le fait entrer dans un remède spécial. 

Les bêtes à corne en sont très-friandes ; mais les gens 
de la campagne croient que , malgré cet appétit , il tarit le 
lait des vaches. L'insiinct trompe rarement les animaux, 
et nous cédons trop facilement aux idées répandues et 
accréditées souvent sans examen. Ce que je vais an- 
noncer le démontre clairement; loin d'être un absorbant 
du lait, le Mayron le produit au contraire avec supé- 
riorité. 

Voici ce que dit M. de Malglaive , propriétaire à 
Neuville-sur-Moselle : 

« Mon habitation est précédée d'une longue avenue de 
Marronniers d'Inde. J'avais remarqué que les bêtes à 
corne étaient très-gourmandes de Marrons en automne; 
qu'en ce temps, le lait, le beurre, étaient gras, jaunes 
et de qualité très-supérieure. Fidéé me vint de faire re- 
cueillir mes Marrons , et d'en donner l'hiver un picotin 
par tête. Cela m'a on ne peut pas mieux réussi, sans les 
peler ou les concasser. Ainsi toute Tannée j'ai du lait 
et du beurre comme au printemps. 

w Cette expérience dure depuis vingt ans , et j'ajoute 
que ni mon troupeau, ni celui de mon fennier n'ont 
jamais eu de bêtes malades; je crois qu'il faut en user 
avec modération, car il est tellement efficace à une dose 
modérée, que l'excès pourrait en être nuisible. >; 
Comme on le voit, le Marronnier d'Inde peut être uti- 
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lise pour ses feuilles ot pour son fruits c'est un motif 
pour chaque propriétaire aise d en planter partout où 
une place convenable se présente. J'ai remarqué qu'il 
ne fructifie pas toujours; j'en ai quatre , fort gros , qui 
n'ont jamais produit de marron. 

Depuis qu'on sème le Marron, il a produit des va- 
riétés hâtives auxquelles on ne lait pas attention 5 ce- 
pendant on doit les rechercher. Le Marronnier étant un 
arbre d'agrément, il y a quelqu'avantage à le voirfeuiller 
et fleurir de bonne heure. J'ai remarqué dans les allées 
du Champ-de-Mars ,à Bourg, des Marronniers qui verdis- 
sent huit et dix jours avant les autres, et cela à des po- 
sitions différentes, tandis que leurs voi^ns immédiats ne 
variaient pas encore. Les accidents de terrain ou une 
exposition meilleure ne m'ont pas paru devoir être la 
cause de cette végétation hâtive, et je la regarde comme 
étant le produit des variétés provenant de semis. Cha- 
cun pourra vérifier ce fait. 

A. S. 

MANIÈRE DE FAIRE CONFIRE LA COURGE-MARRON. 



Il faut d'abord dépouiller la courge de son écorce et 
des parties tendres qui enveloppent les grain2s, ne con- 
server absolument que la chair ferme du fruit, — la 
couper par morceaux à peu près égaux, de la grosseur 
d'une forte châtaigne , — faire blanchir ces morceaux 
dans une grande quantité d'eau bouillante , sur feu , pen- 
dant une minute ou deux seulemeni , — Icis retirer du 
feu, — les laisser dans cette eau pendant dix minutes, 
— les en ôter avec soin, sans les briser, à Paide d^une 
écumoire; les laisser bien égoulter, puis les faire cuire 
pcîidanl cinq njinutes, à petits boni Ions, dans un sirop 
formé d'une quantité de sucie égale à une fois et demie 
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le nbiAs des morceaux de courge avant d'être blanchis , 
et aune quantité d'eau égale au quart du poids du sucre, 
c'est-à-dire, par exemple, que pour a kilogrammes de 
morceaux de courgje bien dépouillés de leurs parties 
molles et de Técorce, il faut 3 kilogrammes de sucre 
blanc et 760 grammes d'eau bien pure. 

Reprenons l'opération; quand les morceaux de courge 
ont cuit doucement dans le sirop pendant cinq minutes^ 
on les retire du feu, mais en les laissant avec le sirop 
dans le même vase qu'on place, tout découvert, à l'étuve 
ou sur un poêle chauffé, afin qu*il ne se refroidisse pas. 

— Le lendemain , on remet de nouveau l'appareil sur 
le feu pour porter le sirop à l'ébuUition, on l'en retire 
immédiatement pour le replacer encore pendant vingt- 
quatre heures soit à l'étuve, soit sur un poêle chauffé, 

— Si les morceaux de courge ne flottent plus dans le 
sirop et sont descendus au tond du vase , et si en outre 
il s'est formé à la surface du sirop une petite couche de 
cristaux de sucre, les morceaux peuvent en être retirés 
pour être glacés sur une assiette plate, soit à l'étuve , 
soit près d'un poêle bien chauffé, A mesure que les mor- 
ceaux de courge se dégorgent de sirop en se resserrant, 
il faut les changer d'assiette. — « Enfin , quand il ne s'é- 
coule plus de sirop et que les morceaux sont parfaite- 
ment secs à la surface, ils sont à leur point. — Il est 
bon d'aromatiser le sirop où l'on fait cuire les morceaux 
de courge avec delà vanille, ou de l'écorce de citron, 
Ou de l'ambre , ou de la fleur d'oranger. — Ces aromates 
doivent être mis dans le sirop en même temps que les 
morceaux de courge et y rester jusqu'à la fin de l'opéra- 
tion. — Il est bon encore de faire remarquer qu'il faut 
laisser les morceaux de courge dans le sirop après la 
dernière cuisson, si on ne veut pas les glacer immédia- 
tement. — On ne doit les en retirer qu'au fur et à me- 
sure qu'on veut les glacer. Plus on les y laisse, plus ils 
prennent de délicatesse et sont faciles à glacer. 



Digitized 



by Google 



— 65 — 
MESURES 

PROPOSÉES PAR LA SOCIÉTÉ ROYALE DE L'AIN 

CONTBB 

LES ÉPIZOOTIES CONTAGIEUSES. 



La Société de TAin est appelée à donner son avis sur les 
mesures sanitaires à prendre pour prévenir les épizooties et 
faire cesser leurs ravages. Ce qui a d'abord et particulièrement 
fait naître la sollicitude de Tadministratton , est une maladie 
qui semble connue depuis moins d'un siècle, la pleuro-pueu- 
monie, soit péripneumonie gangreneuse, qui, depuis 25 ans 
au moias, ne cesse de sévir dans notre pays sur les bétes 
bovines. La maladie enlève plus de moitié des animaux qu'elle 
atteint, et lorsque, dans une écurie, un individu est frappé , 
rarement disparait'-elle sans avoir attaqué presque tous les 
autres. On la voit, en général, commencer par un animal 
acheté en foire avec tous les signes apparens de la santé; cet 
animal en porte le germe qui se développe après quelque temps 
d'incubation: tout porte donc à croire qu'elle est contagieuse. 
Que ce soit par infection ou par contact proprement dit, elle se 
communique , se transmet aux animaux réunis dans une même 
étable , et de là pénètre dans d'autres étables voisines. 11 parait 
que très-rarement elle se développe spontanément dans un pays, 
alors même qu'elle y a déjà existé; elle n'y rentrerait que par 
l'arrivée d'animaux malades ou qui ont apporté le germe de la 
maladie. Son symptôme le plus apparent est une petite toux 
brève, qui échappe facilement à l'attention; aisément donc on 
peut acheter en foire un animal infecté. 

Toutefois , il est bien à craindre que si la maladie continue 

de subsister dans la contrée , elle ne unisse par arriver à être 

enzootique, c'est-à-dire à laisser des germes qui, au bout d'un 

certain temps et sous certaines conditions de température et de 

5 
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régime, se développent et se renouvellent; d'après M. Lance- 
lot, elle serait même déjà arrivée à ce point dans rextrémité' 
méridionale de la chaine do Jora qui nous est limitrophe. Il 
en est ainsi de beaucoup de maladies aussi bien dans la méde- 
cine humaine que dans la médecine vétérinaire, 

Les fièvres charbonneuses des bétes bovines, assez rares 
d'abord , étaient devenues très-fréquentes et enzootiques dans 
le pays; elles ont fait pendant près d'un siècle de grands ravages 
en se reproduisant sur beaucoup de points , sans causes appa- 
rentes; elles se sont , il est vrai , en grande partie apaisées , et il 
ne nous semble pas que maintenant elles fassent périr le dixième 
des animaux, qu'elles frappaient il y a 50 ans. Quoique plus 
promptes, elles étaient toutefois moins fatales que la pleuro- 
pneumonie, parce qu'elles atteignaient moins d'individus dans 
une même écurie, qu'elles ne persistaient pas dans une mémo 
commune, et que, par conséquent, elles avaient moins de 
-caractères contagieux. 

La maladie qui détruit annuellement un si grand nombre de 
porcs, était inconnue il y a 25 ans, et maintenant il semble 
<]u'elle n'a plus besoin pour se développer d'être transmise par 
des animaux malades. 

Il serait à craindre qu'il n'en arrivât de même de la terrible 
maladie à laquelle on a donné le nom de typhus contagieux ou 
peste bovine. On Tavait, dans le dernier siècle, désignée sous 
le nom d'épizootie bos~hongroise , parce qu'on la regardait 
comme particulière à la Hongrie, qu'elle y était enzootique, 
que les animaux qu'on tirait de ses steppes en portaient avec eux 
le germe qui se développait au loin particulièrement par la 
marche et la fatigue. Depuis lors , on la regarde comme étant 
^ussi enzootique dans les steppes des plaines immenses, com- 
prises entre la Mer Noire, le Caucase, la Mer Caspienne et la 
rive droite de l'Oural. Les steppes sont trcs-ctendues dans ces 
divers pays; la maladie y règne comme dans celles de la Hon- 
grie et se transmet par les animaux qu'on en tire et qui sont 
<l'uue même race. 



Digitized 



by Google 



-67- rxm "'^-^'" 

Depuis quelques mois^ les journaux nous ont alarmés; ils 
ont annoncé que , après s'être répandue dans quelques parties 
d'Allemagne , la peste bovine s'était étendue en Bavière, qu'elle 
était même arrivée jusque dans le Limbourg hollandais , d'où 
elle menaçait la Belgique. Les Belges ont sollicité , par des péti- 
tions à leurs chambres, des mesures promptes pour se pré- 
server; et ces pétitions ont eu bientôt atteint leur but, le 
ministre de l'intérieur a proposé une loi contre son invasion; 
la chambre s'en est occupée avant tout autre travail. La loi est 
rendue et contient des mesures absolument semblables à celles 
que nous sollicitons. 

Cependant , des commissaires , envoyés sur les lieux par le 
gouvernement français , se sont assurés qu'elle n'avait point fait 
les rapides progrès dont on l'accusait, et qu'elle semblait 
même se calmer dans les pays qu'elle avait envahis. Ces ren- 
seignemens sont rassurans sans doute , mais ils sont loin de 
détruire tout danger; la maladie peut nous arriver comme 
elle l'a déjà fait par des cuirs verts , des suifs non fondus et des 
animaux voyageurs; d'ailleurs, dans la question que nous 
sommes chargés de traiter, qui consiste à indiquer les mesures à 
prendre, en général , contre les épizoolies , il s'agit plus encore 
de l'avenir que du présent; il entre donc dans notre sujet de 
nous occuper de la plus terrible de toutes ces maladies , et 
d'indiquer les moyens qui ont toujours servi à l'arrêter dans les 
pays où on les a employés; l'expérience acquise sur ce point 
pourra nous diriger dans les mesures à proposer pour défendre 
notre agriculture des autres épizooties; elles sont moins fâ- 
cheuses sans doute, mais toujours encore elles menacent et 
détruisent, souvent en grand nombre, les animaux précieux 
qui nous fournissent à la fois le travail du sol, l'engrais qui fait 
sa fécondité et la plus grande partie des revenus du pays. Et 
puis, atteints trois fois depuis le commencement du siècle, 
après la perte que la France a faite , en ISl^. et 1815 , de 200,000 
animaux en valeur de plus de 20 millions , il n'est pas hors de 
propos de nous occuper des précautions à prendre contre un 
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pareil hôte. Dans le cas oà nous sommes , la question est d'abord 
de l'empêcher d'arriver, et pais de discuter et d'arrêter la 
marche qu'il conviendrait de suivre , s'il venait à nous envahir. 
L'Allemagne elle-même s'est émue tout entière; plus voisine 
thi foyer du mal , elle l'a essuyé plus fréquemment et avec plus 
de perte que nous. Un économiste allemand , cité par M. Moll , 
a calculé d'après les relevés officiels , que , dans cinq invasions 
pendant le 18® siècle, la maladie a fait périr, tant en Alle- 
niiagne que dans le reste de l'Europe , une valeur de plus de 
5 milliards (1) de bêtes bovines. 

L'Allemagne y est beaucoup plus exposée que nous; la Prusse 
^l'Autriche, depuis l'introduction des mérinos, ont trouvé 
l'éducation des moutons plus profitable que celle des bêtes 
bovines; elles ont négligé l'élève de ces dernières; elles doivent 
donc, chaque année, tirer des steppes les plus voisines des 
animaux pour leur consommation. Mais la Prusse, entre 
autres , ne reçoit ces animaux qu'avec une patente qui atteste 
qu'ils n'arrivent pas de pays où la maladie est déclarée , et , en 
outre, bêtes et gens doivent faire à la frontière, dans des 
lazarets spéciaux, une quarantaine de 21 jours. 

On voit d'ailleurs toujours apparaître la peste bovine à la 
suite des guerres continentales; ce sont les animaux des steppes 
qui forment les parcs d'approvisionnement des armées qui 
l'apportent, et chez ces animaux, quoique bien portans à leur 
départ, la maladie se développe presque toujours par suite des 
fatigues de la route. 

Ce typhus est moins prompt et moins fatal dans son pays 
originaire que dans ceux où il est inconnu, et un animal hon- 
grois , par exemple , peut en porter le germe plusieurs mois ; la 
marche l'y développe, et il est alors ^inemment contagieux 
pour les animaux des pays où il n'est pas enzoolique; il y arrive 
souvent à un point terrible d'exacerbation. Dans une de ses 
tnvasi<ms , il a détruit en Italie , sans exception , toutes les bêtes 

(1) Nous ne reproduisons pas le chiffre des anim^iux morts , dans la crainte 
i|ù*U ne s*y soit glissé une erreur. 
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bovines de rÀgro-Romano* On Fa même accusé , mais à tort, à 
ce que pensent des bommes habiles , de frapper avec des symp- 
tômes différens les chevaux et toutes les autres races d'animaux 
domestiques^ c'est enfin la peste t)es animaux, du bon Lafon- 
(aine, capable d'enrichir en un jour VAchéron. 

La contagion ne se transmet pas seulement par des animaux 
qui ont séjourné avec la race infectée; les cuirs verts, les suifs 
non fondus, les cornes et les poils frais d'animaux malades, 
suffisent pour porter Finfection. Ainsi, «n 1774, elle a été 
apportée en France par des cuirs verts provenant de la 
Zélaude et débarqués à Bayonne; en Angleterre, elle fut im- 
portée par du foin provenant de Hollande. 

Pour prendre sur ce sujet conseil de l'expérience , nous allons^ 
rappeler ce qui s'est passé dans notre pays en 181!^ et 1815. 

En 1814. , l'armée autrichienne d'invasion traînait à sa suite 
des parcs de bœufs de Hongrie, pour la subsistance d« ses 
troupes; la marche développa chez ces animaux le typhus bos- 
hongrots. Il suffisait, pour transmettre Finfection, que les 
animaux du pays succédassent aux animaux infectés, qu'ils en 
traversassent un parc en route , ou qu'ils allassent paitre après 
eux dans des pâturages* Et puis, les Autrichiens mangeaient 
leurs animaux atteints et en vendaient les cuirs ; le mal , par 
ces divers moyens , se répandit donc partout où passa l'armée 
et se propagea au loin par les animaux des écuries infectées , 
qu'on se hâtait d'envoyer en foire. L'art épuisa sa science , il 
essaya en vain tous les traitemens; les neuf dixièmes des ani- 
maux malades succombèrent, et dans les écuries où la conta- 
gion se déclara , à peine un ou deux y échappèrent. 

Frappé Fun des premiers dans un domaine où la maladie 
s'était déclarée chez des animaux qu'on conduisit sur des pâtu- 
rages où des bœufs hongrois s'étaient arrêtés quelques instans, 
le Président actuel de la Société y alla avec un vétérinaire porter 
secours aux animaux malades, et préserver, s'il était pos- 
sible, une partie des bétes saines* Trois seulement parurent 
atteintes; on les isola des autres, et on jugea que le meillevr 



Digitized 



by Google 



— 70 — 
moyen à opposer était de pratiquer à toutes des sélons garnis 
d'ellébore; les animaux malades furent opérés les premiers; 
ceux non atteints le furent ensuite pour les préserver. 11 paraît 
que ropératiou, faite avec les mêmes instrumens^ fut suffi- 
sante , quoiqu'on les essuyât , pour propager la contagion. Sur 
32 malades , 30 périrent. 

La maladie fut ailleurs un peu moins prompte, mais à pçu 
près aussi funeste partout où elle pénétra; tous les efforts qu'on 
fit pour la ccmtenir ou la guérir , ne servirent qu'à la propager. 
Les médecins , appelés pour la traiter dans les écuries malades , 
la portaient eux-mêmes dans les écuries saines; la contagion 
s'étendit donc de plus en plus. Cependant, Tâdministratioii 
défendit les foires et toute sortie d'animaux des communes 
infectées, l'ariiiée ennemie se retira, et après sa retraite, au 
moyen des mesures prises, la contagion cessa de s'étendre; 
dans plus d'un lieu, elle s'arrêta faute d'animaux à attaquer, 
et , dans le courant de l'hiver , on la vit à peu près disparaître. 
Mais 40,000 animaux , le cinquième de toute la population bo- 
vine du pays, avaient succombé; c'était une valeur de k millions 
au moins, valeur productive de revenus et surtout d'engrais 
perdus pour l'agriculture. Le mal sévit plus particulièrement 
sur la partie la plus jwoductive du pays , la Bresse , qui reçut 
tout le poids de l'invasion , et qui , eu raison de ce que plus de 
la moitié du département fat a peine atteinte, perdit plus du 
tiers , souvent moitié , de t^ms ses animaux. 

L'année suivante 1815, Napoléon, arrivé de l'île d'Elbe, attira 
une seconde invasion; l'armée autrichienne reparut avec ses 
parcs bos-hongrois. Le docteur Cabuchet avait dans sa biblio- 
thèque les ouvrages de Vicq-d'Azir; l'un des volumes contenait 
l'historique de la même maladie, importée en France en 1774. 
Elle fit à celte époque d'immenses ravages ; tous les- secours de 
l'art furent inutiles , et elle ne s'arrêta qu'en employant un 
remède héroïque , l'abattage des animaux malades. On com- 
mença d'abord à abattre sans indemnité; mais on éprouva de 
Icmtes parts des résistances tëîlèîs , que, pour les faire cesser. 
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on crut devoir s'appuyer de plusieurs corps d'armée. Toutefois , 
la maladie continuait de se propager, et elle ne fut efficace- 
ment combattue , que lorsqu'on se décida à payer les animaux 
malades qu'on abattait. Chacun alors s'empressa de les dé* 
clarer, on les abattit, et la contagion et les morts ne tardèrent 
pas de s'arrêter. 

ËdiCés de ces faits, le docteur Cabuchet et le Président 
actuel Crent connaître ce résultat à la Société, et ils lui 
proposèrent de demander à l'autorité , pour le département de 
l'Ain, l'adoption des mesures qui avaient si bien arrêté la 
contagion en 1774; en conséquence, ils furent chargés d'en 
formuler là demande; on demanda donc au gouyernement 
d'autoriser l'abattage des animaux malades , en payant les deux 
tiers de leur valeur à ceux des propriétaires qui auraient déclaré 
la maladie au moment de son invasion. Un voyage à Paris init 
M. Puvîs dans le cas de presser les démarches, et , avec l'appui 
de nos députés, MM. Kiboud père et de Silans, on obtint une 
ordonnance du roi qui sanctionna les mesures proposées par 
la Société. 

La maladie était déclarée sur beaucoup de points dans le 
département; elle y avait déjà fait de grands ravages. L'ordon- 
nance aussitôt son arrivée fut mise à exécution. On obtint de 
l'armée autrichienne de consommer ses bœufs hongrois , et en 
un mois la maladie s'arrêta comme par enchantement. Dans un 
domaine du beau-père de M. Puvis , deux animaux atteints , 
isolés d'abord , abattus dans les 24 heures , et enterrés avec leur 
cuir daiis les terres labourables où n'arrivaient pas les animaux 
sains, suffirent pour préserver de la contagion les 40 têtes 
bovines restantes. 

L'effet fut le même partout où la mesure fut employée; on 
abattit dans tout le département moins de 300 têtes , on dépensa 
24,000 francs, et la maladie disparut complètement de tous ses 
foyers. On marqua ensuite aux cornes avec un fer chaud tous 
les animaux appartenant au département; bientôt on permit les 
foires , on en repoussa tous ceux qui n'étaient pas marqués , et 
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le pays se préserva ainsi au milieu de la coutagion qui renvi- 
ronnait. 

Mais les hommes de Tari et Texpérience de iTIk faisaient 
craindre que la maladie ne se renouvelât d'elle-même dans les 
années suivantes; en conséquence, à la demande de la Société 
d'agriculture , le Conseil général , pendant les & à 5 années qui 
se succédèrent , conserva , sous le nom de fonds d'épizootie , 
une somme de 5 à 6 mille francs , pour apporter au besoin le 
même remède à la première réapparition de la maladie. 

Les suites de ce typhus sont aussi funestes que le mal lui- 
même; Tagriculture perd à la fois ses forces, ses moyens de 
labourage , et , ce qui est peut-être encore plus dommageable, 
ses moyens d'engrais. Les bêtes bovines sont presque partout 
dans notre pays une des principales sources de revenus de 
l'exploitation. Par la cessation de tout commerce, après la 
perte d'une grande partie de ses bestiaux, on perd encore le 
revenu de ceux qui restent ; mais la perte la plus fâcheuse pour 
les premiers besoins du pays , est celle des engrais pour le sol. 
Aussi, dans la partie du département où la maladie fit le plus de 
victimes , la Bresse, les récoltes furent faibles en 1815; en 1816 
des pluies continues y joignirent leur fatale influence, et le 
pays qui exporte ordinairement une partie notable de ses grains, 
n'en produisit pas pour se nourrir. La disette fut grande ; le 
prix des pommes de terre s'éleva jusqu'à 20 francs l'hectolitre » 
et celui du blé à plus de 70. 

Dans la crainte que prudemment nous devons conserver , de 
voir reparaître encore ce terrible fléau , quelles seraient les 
mesures à prendre pour s'en préserver? L'expérience, il nous 
semble, nous l'apprend d'une manière précise; 
., Et d'abord toute tentative de traitement est inefficace. Pen- 
dant le 18® siècle, on a épuisé toutes les méthodes, tout le 
champ des expériences; on n'a pas été plus heureux dans le 
19® , aux trois retours de la maladie , en 181^ , 1815 et 1833. 
La médecine vétérinaire cependant a un champ plus vaste pour 
s'instruire que la médecine humaine : elle peut multiplier en 
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quelque sorte indéfiniment et impunément ses essais. Mais 
toute sa science n'a pu préserver le nombre immense d'ani- 
maux qui ont péri pendant le 18® siècle. En Hollande, dans une 
seule invasion , les académies de Leyde, d'Utrccht et tout l'art 
vétérinaire furent appelés; on perdit néanmoins SS^-jOOO ani- 
maux. Toutes les fois, au contraire, qu'on a employé l'abattage 
des animaux malades, le mal s'est arrêté; ainsi, l'a-t-on vu en 
1774 dans plusieurs provinces de France. 

Une grande et décisive expérience a été faite en Belgique sous 
le gouvernement de Marie-Thérèse. Deux provinces voisines 
infectées renfermaient à peu près le même nombre d'animaux; 
dans l'une , on continua de traiter la maladie; dans l'autre , on 
abattit les animaux atteints; dans celle qui reçut tous les 
secours de l'art , il en périt 16,000, plus de la moitié de sa popu- 
lation bovine , et dans la seconde , la maladie fut étouffée par 
l'abattage de kSk animaux; on perdit trente fois plus dans l'une 
que dans l'autre. 

Ce qui s'est passé dans le département de l'Ain , nous semble 
tout aussi concluant. En 1814. , on perdit 4.0,000 tétesf bovines 
en s'aidant de tous les secours de l'art; en 1815, l'abattage com- 
mença, alors que la maladie était déjà déclarée sur un assez 
grand nombre de points; on abattit à peu près 300 animaux en 
valeur de 24,000 francs, et le fléau disparut; ainsi par l'abattage, 
on perdit cent vingt-cinq fois moins qu'en s'aidant de tous les 
secours de l'art. 

Il vient d'être communiqué à l'Institut un rapport du doc- 
teur Schwab, directeur de l'école vétérinaire de Munich , 
chargé, par son gouvernement, d'aller sur les lieux pour y 
recueillir de nouvelles lumières sur l'origine et le mode de 
propagation et de traitement de cette maladie. Ses observations 
ont été faites en Moravie. On y avait reçu l'épizootie de la 
Galicie, où l'avait laissée un convoi de bœufs amenés de la 
Moldavie. Sur les 1,065 sujets atteints, 68 seulement ont été 
guéris. Tous les traitemens, dit le docteur Schwab, ont été 
jusqu'à ce jour inefficaces, et il conclut son rapport en pro- 
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nonçant qu'aussitôt la maladie connue , il faut immédiatement 
procéder à Tabattage des animaux malades. 

Le directeur de l'école vétérinaire de Vienne écrit à M. 
de Lafond que la maladie sévit en Moravie et en Bohême , 
qu'on l'a détruite à son apparition dans la Basse-Autriche, en 
abattant avec indemnité. Attaquée plus lard en Bohême et en 
Moravie par les mêmes moyens, on espère bientôt la faire 
disparaître, en y joignant l'interdiction de l'entrée des bestiaux 
et de leur provenance des pays suspects. 

En résumé , dans toutes les parties de l'Allemagne , dans la 
Belgique , la Hollande , dans tous les pays enfln plus voisins de 
la contagion que la France , et où on a pu se guider par une 
longue et triste expérience , lorsque la maladie s'approche du 
pays , on repousse les bestiaux et leurs dépouilles provenant des 
pays suspects ; et , en cas d'invasion , on a recours à la massue , 
comme seul spéciflque efficace , et c'est le parti que vient de 
prendre au moment actuel la législature belge. 

Nous ne pensons pas qu'il y ait rien à ajouter à ce qui pré- 
cède, et il demeure évident qu'en France, on doit adopter 
contre la peste bovine les mêmes règles de conduitCi Cette peste 
peut nous arriver par la facilité des communications, qui 
grandit chaque jour, par des animaux ou par leurs dépouilles 
^ui peuvent dans ce moment entrer par tous les points de nos 
frontières, par terre comme par mer; en cas de guerre, elle est 
le cortège assuré des armées , et la guerre ne fût-elle pas chez 
nous , fût-elle chez nos roisins ; la maladie s'y établirait et nous 
menacerait; lé pays doit donc toujours être armé contre un 
pareil fléau. 

Mais ces mesures nécessaires pour le typhus des steppes, 
doivent encore être employées , à ce qu'il nous semble , contre 
toutes les autres épizooties contagieuses et meurtrières. Le trai- 
tement des maladies contagieuses des animaux est plein de 
dangers pour ceux qui sont en santé ; les chances de contagion 
décuplent par le temps où on laisse debout Fanimal malade ; en 
Fabattant promptement , le malest attaqué dans sa source^ et 
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le sacrifice d'un petit nombre peut en préserver des milliers. 
Là, se trouve l'heureuse application de celte sentence, qui en a 
reçu ailleurs une si haute.... Opportet unum périr e, pro om- 
nibus. 

Dans une question de cette nature, où il s'agit d'animaux qui 
doivent tomber sous la massue , la mort prématurée d'uà petit 
nombre, dont quelques-uns eussent pu guérir, devient un grand 
bien quand elle en préserve un grand nombre. 

Les mesures à prendre contre les épizooties meurtrières et 
contagieuses sont donc les mêmes que œntre les typhus. 
Pour elles comme pour lui , nous avons deux buts essentiels à 
atteindre, préserver d'abord le présent qui peut être cruellement 
frappé, mais surtout encore l'avenir qui risque d'être tout entier 
compromis. Soyons donc comme nos voisins, armés contre ces 
fléaux , de toutes les mesures défensives que peut nous dicter la 
prudence d'accord avec l'expérience du passé. 

Parmi les dispositions à prendre, nous placerons en premier 
ordre les mesures préventives. Dans beaucoup de cas, ces me- 
sures , si elles sont bien exécutées, peuvent dispenser de toutes 
les autres. La première chose donc à faire, à l'approche de 
toutes les épizooties déclarées dans les pays étrangers, serait 
qu'une ordonnance royale interdisît, d'une manière absolue, 
l'entrée des bestiaux et des cuirs verts par les frontières pla- 
cées à portée des pays infectés. Dans le cas spécial où nous 
sommes, il serait essentiel de l'interdire sur la frontière du 
Rhin. On n'étendrait pas l'interdiction à toute la frontière du 
Nord , parce que la Belgique , dans le moment actuel , peut nous 
servir, sur une partie 4e cette frondère , de cordon sanitaire^ 

Il serait indispensable que la même ordonnance consacràlle 
principe de l'abattage et le pàiemeût de la plus forte partie de 
la valeur des animaux malades. Le pays doit être armé- à 
l'avance contre Finvasion, afin qu'au moment du danger on 
ne soit arrêté ni par le besoin de solliciter auprès du gouver- 
nement , ni par les lenteurs qui précèdent toujours une pareille 
mesure. Les propriétaires de bestiaux atteints s'empresseraient 



Digitized 



by Google 



-76- 
alors de les déclarer , pendant qu^en attendant l'ordonnancé , 
ils cèleront le mal , vendront les bestiaux non encore atteints, 
mais qui portent avec eux le germe de la maladie et propage- 
ront ainsi le mal; le remède à y appliquer serait par tout 
retard dix fois plus dispendieux. 

La mesure que nous sollicitons ici pour les bêtes bovines, 
devrait être générale pour toutes les espèces d'animaux domes- 
tiques. Pour les chevaux atteints de morve, elle mettrait fin à 
toutes ces hésitations , ces traitemens funestes et cette conser- 
vation d'animaux malades qui propagent le mal. On se laisse 
entraîner par le désir de chercher des remèdes , par les pro- 
messes de quelques hommes habiles ou non , qui prétendent le 
guérir, et, au milieu des soins Inutiles qu'on donne aux ani- 
maux , la maladie se communique jusqu'aux hommes qui les 
soignent. Ici , comme pour les bétes bovines , l'abattage sans 
indemnité n'est pas sans difficulté; la contagion est, sans 
doute , moins facile que dans la maladie bos-hougroise ; mais 
malheureusement les animaux atteints peuvent faire encore 
quelques services, et on les conserve malgré toute l'impor- 
tance sociale qu'il y aurait à les détruire. 

Nous regardons aussi comme certain que les ravages extra- 
ordinaires que cette maladie fait chaque année dans les chevaux 
de l'armée , proviennent surtout de ce qu'on n'exécute pas fran- 
chement les réglemens qui ordonnent l'abattage de ceux qui 
sont atteints. Chaque vétérinaire de corps a l'ambition de 
trouver un remède ; on fait essais sur essais , en prétendant que 
l'on traite des maladies non déclarées , et pendant tout ce temps, 
malgré la précaution des infirmeries spéciales , les hommes, les 
chevaux , les fumiers communiquent la maladie aux animaux 
sains , et le mal devient ainsi double ou triple de ce qu'il 
eût été. 

Il est , sans doute , très-fâcheux que la maladie puisse arriver 
jusqu'à l'espèce humaine ; mais la prudence calmera peut-être 
à l'avenir cette ardeur de traitement; on se décidera désormais 
plus facilement à abattre , et par là , hommes et chevaux seront 
préservés de la contagion. 
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Mais une ordonnance est une mesure temporaire dont il faut 
solliciter le renouyellemeut chaque fois que le besoin s'en fait 
de nouveau sentir ; des mesures légales devraient donc consa* 
crer, en principe , que dans toutes les maladies meurtrières et 
contagieuses d'animaux domestiques, ceux atteints seraient 
abattus avec indemnité. 

Nous pensons qu'il en devrait être de même dans le cas 
actuel de la pleuro-pneumonie, et qu'en y joignant la mise en 
quarantaine des animaux des communes infectées , elle pourrait 
cesser dans le département. L'abattage de moins de 100 ani* 
maux , le dixième au plus de ce qu'elle fait périr annuellement 
depuis 25 ans qu'elle s'est introduite , suffirait peut-être pour 
nous en préserver pendant plusieurs années. 

Il serait aussi à désirer qu'on exigeât, comme condition 
absolue de toute vente en foire , un certificat de non épizootie, 
donné par le maire de la commune d'origine. Cette mesure 
est générale en Suisse , et l'expérience y a constaté son effica- 
cité. Il en est de même en Savoie. Ancienne déjà dans le Jura , 
elle existe aussi , je pense , dans l'Isère. Il suffirait donc pour 
qu'elle fût efficace dans notre pays , qu'elle fût adoptée par 
Saêne-et-Loire cx>mme par nous. Elle n'est, sans doute, pas un 
moyen absolu de préservation , mais ses avantages s'accroissent 
beaucoup lorsqu'elle est générale dans une contrée et dans celles 
qui l'environnent. Elle défend d'abord efficacement contre la 
propagation de la maladie qui proviendrait de bestiaux d'une 
commune reconnue infectée, puisqu'ils ne pourraient point 
obtenir de certificats pour être vendus; le danger ne pour- 
rait venir que de communes où le maire ignorerait la con- 
tagion: le mal doit donc être nécessairement moins grand 
et la contagion moins répandue, parce que évidemment au 
moyen des certificats , on place dans une efficace quarantaine 
les quatre cinquièmes au moins des communes infectées , et on 
détruit ainsi quatre cinquièmes des chances de contagion. 

On conçoit que , dans un pays où la mesure n'est pas ou est 
mal exécutée, il y a beaucoup de danger à être voisin de con- 
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trées où clic Test rigoureusement. Ainsi , dans le cas où nous 
sommes , les marchands peuvent aller prendre à bas prix , dans 
les communes en quarantaine du Jura, des bestiaux quMls 
viendront revendre dans nos foires avec le germe de la maladie ; 
et ces bestiaux seraient repoussés si, dans notre pays, on 
exigeait des certificats. Elle nous arrive aussi, par la même 
raison , de nos communes infectées, puisque rien ne défend la 
libre circulation et le commerce de leurs bestiaux. Par l'absence 
de cette mesure , nous sommes donc dans notre pays tout-à-fait 
à la merci des contagions étrangères et locales; il convient, par 
conséquent, que, pour nous défendre, l'autorité supérieure 
prescrive impérieusement, comme chez nos voisins, les certi- 
ficats de non épizootie. 

Quant aux deux autres mesures plus puissantes et plus effi- 
caces , le repoussement aux frontières des animaux et des cuirs 
provenant des pays suspects, etl'iibattagc de ceux de l'intérieur 
atteints, nul doute , à ce qu'il nous semble, que dans le moment 
du danger, la puissanceVoyale n'ait le droit, aujourd'hui comme 
en 1815, de frapper d'interdiction l'entrée des bestiaux et des 
cuirs étrangers et d'ordonner, comme mesure d'administration 
et de sécurité publique , l'abattage des animaux malades. 

Mais il serait aussi nécessaire que cet abattage ne se fit qu'a- 
vec indemnité ; sans cela, on n'obtiendrait jamais de déclaration 
de maladie. La force même ne peut y suppléer; en 1774 , on fut 
obligé, comme nous l'avons dit, d'employer plusieurs corps 
d'armée pour abattre sans indemnité. Mais le mal augmentait, 
on n'obtenait point de déclarations, les populations se soule- 
vaient; tout se calma et la maladie elle-même disparut bientôt, 
en donnant une indemnité. Dans le temps présent, la chose 
serait encore moins possible qu'alors; l'indemnité est donc encore 
plus nécessaire, et elle doit être au moins de moitié, ou plutôt 
des deux tiers de l'animal en santé. Celui qui ne doit recevoir 
que moitié d'animaux qui font souvent toute sa fortune , hésite , 
temporise , lorsqu'il les voit malades , espère long-temps , et ne 
déclare que lorsqu'il perd tout espoir de guérison. Le temps 
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uni s^écoule pendant ces relards , multiplie les chances de con- 
tagion. Si, au contraire, il doit recevoir la plus grosse part, 
il n'hésite plus, et se hâte d'annoncer ses malades pour pré- 
server ceux qui lui restent en santé. Ici , la promptitude est 
tout, c'est l'à-propos partout si précieux, et beaucoup de per- 
sonnes pensent que plus on s'approchera de la valeur, plus 
promptement flnira la contagion, et plus légers, par consé- 
quent, seront les sacrifices faits pour la détruire* 

Pour assurer encore mieux les promptes déclarations, il 
serait essentiel de stipuler , comme en Autriche et en Belgique , 
que l'abattage aurait lieu sans indemnité, toutes les fois que les 
hommes de l'art auraient recx)nnu une déclaration tardive. 

Mais où se prendraient les fonds pour le paiement de l'in- 
demnité? La loi met à la charge du département les dépenses 
d'épizootie; avec notre rigoureuse spécialité, il n'y a point de 
fonds libres; mais ne les trouverait-on pas provisoirement sur 
ceux de non valeur qui seraient l'année suivante remboursés , 
au besoin, par un impôt extraordinaire. D'ailleurs, quand 
l'Etat ferait lui-même la dépense et la prendrait sur les fonds 
communs, n'y a-t-il donc pas une entière solidarité entre tous 
les départemens , et les sacriiices que fait le Nord , ne préser- 
vent-ils pas aussi bien le Midi? La loi , en mettant les dépenses 
d'épizootie à la charge des départemens , n'a pas prévu la des- 
truction, par l'autorité, des animaux malades; c'est un cas tout 
spécial qui échappe à la législation existante; mais alors même 
encore qu'il faudrait demander aux chambres un crédit extra- 
ordinaire, on en sollicite, chaque année, pour des circons- 
tances bien moins importantes et bien moins impérieuses. 
. D'ailleurs , pour éviter tout retard , toute hésitation , et faire 
cesser toute difficulté à trouver des fonds dans le besoin , il 
faudrait que la loi , en établissant 4e principe de l'abattage 
et de l'indemnité, autorisât aussi, dans chaque département, 
la formation de caisses d'épizootie. Cette institution , imitée de 
la Hollande et de quelques contrées d'Allemagne, serait en 
quelque sorte une caisse d'assurance contre les grandes pertes 
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dé bestiauit , aussi utile au pays entier qu'aux propriétaires de 
bestiaux en particulier. 

11 faudrait encore que la mesure fût générale pour toute la 
France et non facultative; autrement, les départemens où elle 
n'existerait pas deviendraient un danger pour ceux où on se 
serait décidé à l'admettre. 

Ces caisses d'épizootie seraient, d'ailleurs , purement départe- 
mentales ; elles serviraient à la fois pour les bétes bovines et 
les chevaux. Dans chaque commune, un recensement de tontes 
les catégories de bestiaux serait fait par le garde-champétre, en 
même temps et aussi facilement que celui qu'il fait annuelle- 
ment des animaux de travail pour les chemins vicinaux. Ces 
diverses catégories s'inscriraient sur le rôle des animaux de 
travail , tenu par le secrétaire de la mairie ; ce rôle serait vérifié 
par les commissaires répartiteurs en présence du percepteur 
et du contrôleur. Chaque année , les mutations y seraient facile- 
ment annotées , et on arriverait bientôt à un recensement exact 
des bétes bovines , résultat qui jusqu'ici n'a point été obtenu. 
L'état du secrétaire , signé par le maire , serait transmis â la 
direction des contributions qui ferait inscrire , sans rôles spé- 
ciaux , les cotes individuelles sur les avcrtissemens de la cote 
personnelle et mobilière. Quatre lignes de plus dans ces avcrtis- 
semens , qui comprendraient les quatre catégories d'animaux 
imposés, suffiraient pour la perception. Les fonds seraient 
recueillis sans frais par les percepteurs , et seraient déposés , 
avec ou sans l'intermédiaire de la recette générale, dans les 
caisses d'épargne avec les mêmes avantages que l'Etat fait aux 
caisses de secours mutuels; le principe est le même, la faveur 
doit être la même; l'argent y serait reçu à mesure de la per- 
ception. La masse de ces fonds n'augmenterait. pas sensible- 
ment, comme nous le verrons plus tard , ceux de ces caisses ; le 
gouvernement d'ailleurs ne peut se refuser à ces dépôts ; si c'est 
un sacrifice , il est bien léger pour un si grand intérêt. 

Il suffirait , pour la caisse des bétes bovines , de demander 5 
centimes pour chaque élève au-dessous de 1 an; 10 centimes, 
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pour ceux de 1 A 3 ans; 15 ceotimes, pour les vti'ches, et 20 
centimes pour les bœufs. Cette cotisation pour les 12 millions 
de bétes bovines (1) qui existent en France , et qui sont d'une 
valeur au moins de 1,600 millions s'élèverait à la somme de 
1,600,000 fr.; et pour le département de FAin, dont nous éva- 
luons les bétes bovines à plus de 200,000 , elle produirait par 
aperçu une somme de 27,000 fr. 

Quant à la caisse des chevaux, les poulains au-deasous de i 
an , paieraient 10 centimes , les élèves de 1 à 3 ans , 20 centimes , 
et les chevaux et jumens , 40 centimes. Or, nous avons uo 
nombre oiQciel de 2,800,000 têtes chevalines , dont la valeur est 
an moins de 1,200 millions; la cotisation s'élèveraitâ 1 million , 
chiffre proportionnellement moindre encore que pour les bétes 
bovines. ., . 

Pour faciliter la perception, on exempterait de la taxe tous 
les détenteurs , bien rares , de bestiaux , qui n'ont point de cote 
foncière ni mobilière. La cote d'épizootie s'^outerait, comme 
nous l'avons dit , sur l'avertissement, aux autres contributions , 
et se percevrait en même temps qu'elles. Cette perception sç 
suspendrait, d'ailleurs, toutes les fois que le fond, avec se» 
intérêts , serait au-dessus de la cote totale d'une année. 

Il nous a semblé essentiel que les fonds perçus fussent tou- 
jours et immédiatement à portée des besoins , que l'indemnité 
fût toujours prête pour celui dont l'animal est sacriflé , que la 
caisse conservât un caractère de localité , pour qu'on en fût plus 
économe, et qu^enfln le temps écoulé sans l'emploi de ces 
fonds lui profitât. C'est par cette raison que nous avons pensé 
que cet argent devait trouver place dans les caisses d'épargne 
qui présentent tous les avantages dont nous venons de parler. 
D'ailleurs, il n'est pas à craindre que c^s fonds les surchargent, 

(1) Le recensement de 1840 ue porte ce nombre qa*à mi peu moins de 
10 millions ; mais , ainsi qne cela a été prouvé péremptoirement par le con- 
seil général d'agriculture , ce recensement en n'ouvrant de colonnes qu'aux 
veaux , anx vaches , aux bœufs et aux taureaux de monte » a fait omettre , en^ 
plus grande partie , la classe d'animaux de 1 à 2 ans , et de 2 à S ans , dont le 
nombre est beaucoup au-nielà de 3 millions. 
6 
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^i^qrfîf» ne è'elèveràiéiit jamais, pdur toute la France, à 
3 liiîlliëh^, àdinine ihinime, si oii la compare au capital que 
ces câisèës reiitermériL 

Bans toute circoùslàiicë , on gagne Beaucoup à simplifier» 
Pé[t ce thôtiî, oii pôiiifàîf , dans chaque (lépartement , n'avoir 
c[ti'ùtiËi caîââé t>oùr Tes béCes chevaliifôs et bovines; la cotisation 
resterait comme nous Tavons désignée , mais les fonds se con- 
fbndrâtéitt en ënirant dàtis ta caisse. 

i\ y àdi^ait èhcôrc un moyen dé facitilér ^organisation et la 
f^eirc^ptiôh de ceê» fonds dé secours^ ce serait de remplacer la 
cotisation dé$ àiîiifaaùi par iin centime ajouté à l^impôt foncier. 
€ë Idèntinie ne s'iinpôsëràii qii^àûlaht que la caisse d'épizootie 
tie renfermerait pas le produit entier d'un centime , et on la 
compléterait, au besoin, par un demi ou par un quart de 
centime. 

L'impôt àidrk frapperait te sol au lieu ctes bestiaux; mais le 
sol tout étiliéf' a le plus grahcl intérêt à leur conservation : il 
n'est fécond que pat eux. Lés villes elles-mêmes ne vivent-elles 
pas de leur t^halr et dii paiii que produisent leurs engrais? Ne se 
Vétissetït-ellëô pâ§ Ûe leurs dépouillés, él, par leUr perte, ne 
se trouvcraiettt-elleS fias privées dé toiit ce qui fait teiirs plus 
prefssatis he§6fns? B'àilleurs, éîi laissant aux caisses le carac- 
léite dé lôbàlitê que noua leur àvohfe donné , les départemens â 
Viltes populëiî^ëé ôiit , relativement à leûîf population et â leurs 
IntipiOtS, beàlicbtlp niëins dé ))éstiaùx; ils courraient donc d'au- 
tant iiibitis de chàilcés d'êpîzoôtié, et, par conséquent, leurs 
cài^és fëràtëôt ttîoihs d'appel dé tbiids pour se compléter. 

Lôirsqfiie dàhé vlM <cdmmùnë se déclarerait une tnaladie dé 
bèistiaux, Id^StJu'ôri Vérrâîî frapper successivement ceux d'une 
mréntë étafalë, eit t^ûd là maladie se transmettrait aiix écuries 
voisines; le vétérinaîfe de Tarrondii^thelit se Imtiâpdrtérait 
sur le^ lieux; s'il pensait que la lUàlâdie eût des câiraictèi'es de 
4fil)il^mfl^^iÔh , et si ^lus d'nn tiér^ des isiniiûàiii y succombaient, 
Î6 Tétérînaiîffe du département sérail appelé pour examiner l'état 
dés choses; si ces deux vétérinaires le trouvaient grave, ils en 
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reraîient ua rapport à radrnmistratioii qui leur adjoindrait ilcot 
des princîpaax agriculteurs du canton. La conimissipii ^ prc* 
sîdée par le sous-préfet , déciderait si le danger est assez grap4 
et la transmission assez facile, pour devoir couper le mal 4wp 
sa racine et faire abattre les animauiL malades* 

Toutefois, cette grave décision n'aurait son exécution qu'a- 
près l'approbation du conseil départemental de salubrité, pré- 
sidé par le préfet, auquel seraient appelés les deux vétérinairei^y 
avec voix délibérative. Ce serait un peu de retard $aiis d<^iUe, 
ipais une mesure (le cette importance a besoin d'être jp^^ie qt 
discutée avant d'être qaise à exécution. D'ailleurs, l'intervefi- 
(ion du conseil de salubrité n'amènefaitpas plus de detix^A troll;» 
jours de retard. 

Les fr^is de déplacement dç»^ yétérinaires seraijeat payés ^sut 
la caisse d'épizoptie. 

Nous ne pensons pas que la dépense du t s'élever eo moy^oiie , 
chaque année, à moitié seulepient de Ifi cotisation; ce $^ait 
donc pour assurer une valeur de 1,600 millions de bêtes bo^ 
yines, contre le danger des épizooties, pue dépende de 800 mille 
fr. ^ ou un deux millième du capital , ou enfin un denoû-minime 
par franc de la valeur ttotale. La dépense serait eucpi:^ q^gindre 
pour les chevaux. 

Nous croyons avoir plutôt diminué qu'exagéré les sacrifices^ 
à faire. Le départemefit de l'Â^n a dépensé 24,000 fr. pour 
éteindre }a peste bovine, existant depuis plusieurs mois, et sur 
cinquante \PP!i^ts pepl-êire du pays. Il est évident qu'il jen 
.coûterait beaucoup moins, popr nous 4éfej{idre a l'apparition 
du mal , alors même pi'^ npiis envahirait sur pHusic^urs points 
^ la fois. 

Pour nous résumer sur tes diverses mespres qu'il noi;^ 
semble convenable de proposer , npps pyepsous 4'aJ)0rd qu'il 
^serait tout-à-fait a propos. que l'pdipinistrs^pn Iqcale .«upé- 
jieu7(B, à rimliatioii de ce qui ai lieu qhe? pps voisins 4^ Su;sse, 
.du Jura et de Savoie , ordonnât qp'a^cupe hôte lK)vin/(î np 
pùlêtrc introduite dans une cppoijp^e,, ^p^ n|)i <^4i0|C^f# 
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maire de la commuiîe d'où elle Tient, qui attesterait quMl n'y 
règne aucune épizootie, et qu'elle intervint ensuite près de 
Padministration de Sa^ne-et-Loire, pour que la même mesure 
y fût prise, ainsi que dans Flsère, si, contre notre opinion , 
elle n'y est pas déjà en vigueur. 

Dans Fétat présent des choses , Fadministration serait priée 
de demander au gouvernement une ordonnance royale, qui 
interdirait , par la frontière du Rhin , Feutrée de toute béte 
bovine, des cuirs verts, des cornes et des poils frais; et comme 
ces débris sont facilement transportables , leur entrée par les 
autres frontières et par mer ne "serait permise qu'avec d^ 
certificats d'origine , qui établiraient qu'ils ne viennent pas de 
pays envahis ou menacés. 

Il serait aussi nécessaire que l'ordonnance prescrivit l'abattage 
des animaux atteints de Fépizootie bos-hongroise, et le paiement 
par le trésor des deux tiers de leur valeur, sons la condition 
absolue d'une déclaration non tardive. 

Enfin , comme il est essentiel dans une question aussi impor- 
tante pour la prospérité agricole, et où tout retard peut être 
fatal, qu'une législation prévoyante soit toujours prête pour 
venir au secous du pays , le gouvernement serait prié de vouloir 
bien, aux sessions prochaines, présenter une loi qui ordonne- 
rait, en principe, l'abattage des animaux atteints d'épizootie 
contagieuse et meurtrière, et qui autoriserait, dans chaque 
département, l'établissement d'une caisse spéciale, formée au 
moyen d'une cotisation par tète de bestiaux , ou par la percep- 
tion d'un centime sur la contribution foncière , pour payer à 
j'avenir lés dépenses qu'occasionerait cette mesure. 

Par ces divers moyens , le présent et Favenir se trouveraient , 
il nous semble, préservés par de bien légers sacrifices. On 
assurerait, contre les grandes chances de destruction, un 
capital sur lequel repose presque toute la puissance dé travail 
du sol français, un capital d'où sort une grande partie de son 
revenu, un capital qui, parles engrais qu'il produit, peut seul 
renouveler et soutenir sa' fécondité , uni capital , enfin qui se 
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reproduit luintnéine , et dont le superflu et la dépouille consti- 
tuent une partie essentielle de la nourriture et des vélemens de 
là population. 

Mais le gouvernement, au milieu de ses préoccupations 
nombreuses , voudra-t-il s'occuper de cette questicfti qui semble 
devenue moins pressante qu'elle ne Tétait il j a quelques mois. 
La maladie se calme, dit^n; mais elle existe encore dans un 
grand nombre de pays. Les cuirs des animaux qui ont péri sont 
livrés au commerce; les quarantaines ne sont point telles , que 
des animaux , portant le germe du mal , ne puissent infecter les 
pays voisins^ et la contagion finir par arriver jusqu'à nous. En 
177&y elle en paraissait beaucoup plus éloignée qu'aujourd'hui ; 
elle nous est arrivée , comme nous l'avons dit , à cette époque , 
par des cuirs v^ts, débarqués à Bayonne, et de là a ravagé 
une grande partie de la France. 

L'agriculture française tout entière s'est émue de crainte à 
l'approche de ce mal terrible ; elle verrait donc avec la plus vive 
reconnaissance, que le gouvernement voulût bien prendre les 
mesures que nous lui demandons. Ces mesures sont toutes pré- 
ventives , ne dérangent rien , ne nuisent à aucun intérêt fran- 
çais , et cependant suffiraient pour préserver l'avenir agricole 
du pays. Nous sommes au moment où cette mesure aurait le 
plus d'opportunité; elle serait accueillie comme en Belgique, 
sans discussion , avec emfHressemcnt même, par les législateurs ; 
ce ne serait maintenant qu'une mesure préventive; elle serait 
plus grave et plus difficile à obtenir si on attendait qu'elle dût 
être répj'essive. 

Le gouvernement vient bien de témoigner par un acte de bon 
vouloir sa sollicitude pour cette question. Il a fait ouvrir un 
concours sur le caractère , la marche et le traitement de la peste 
bovine. La Société centrale d'agriculture, chargée du pro- 
gramme , l'a étendu à toutes les épizooties. Nous remercions 
bien sincèrement le gouvernement de cet acte qui peut amener 
sur ce sujet des lumières qu'on sollicite eu vain de la science 
depuis {dttsieurs siècles; mais il ne doit pas dispenser des 
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mesures à prendre coolre Finvasion du mal. U faut que te 
études sur cette t^rible maladie se fassent ailleurs qu'en Fra&ce, 
et puisque le goavernement apprécie toute la gravité de la 
question , nous redoublerons , en terminant , nos instances pour 
qu'il veuille bien prendre les mesures de j^évoyance que mm 
venons de lui demander. 

Pm* la Société , le 18 mars 18&A* 
Le Secrétaire, Ph. LeDuc. Le Président, M.-A. Pijvis. 



i 



NOUVELLES DIVERSES- 

Puits artésien. — Le forage du puits artësîen entro- 
ris à Bourg, sous la direction de M. Mulot , est arriv^ à 
a profondeur de loo mètres, stipulée par la xlonalion 
de M™^ Duparc, sans que l'.eau ait jailli. )^s 44pi^nse8 à 
fournir pour la continuation des travaux dépendent de la 
décision du conseil d'état au sujet de la donation i^ 
40,000 fr. faite à la ville de Bourg. 

Le forage qui vient d'être pratiqué est le premier qui 
ait été poussé à cette profondeur sur notre plateau. On 
a noté avec soin toutes les différentes couches de terrain 
traversées paf la «onde , et on en a conservé des <éch^- 
ti lions dont la science pourra profiter « 

TRANSpr^ANTATioiy DES ARBRES. — Lorsqu€ J'ou veut 
transplanter un arbre fruitier qui déjà est paryjenii à ub 
certain degré de ef oi^^ii^ce , ^t surtofit s'il 0^ pfiypy^ ^^ 
Ipin^ on le reçoijt açuvenl dan3 u» très-nijO^uy^is i^^U 
c*e8t-à-dire que le chevelu des racines est sec , qu'il inaa- 
c|ue même totalement. Ces arbres reprennent avec la plu« 
grande difficulté, leur mort est même presque certaine. 
Dans ces circonstances, on enveloppe les i^acines prin- 
cipales, sur toute leur longueur, êe vieux xh^oa*»^ 
flanelle ou d'autre étoffe en Uine; on les huQ3ecte»^ï > 
eJ) cet é^at, on confie l'arbre à la terre. 

La laine attire l'humidité de la terre , la transmet au? 
racines, et l'on voit pousser avec lopins grande facilité 
dé nouvelles radicules , un nouveau chevelu', qui com- 
muniquent à l*arbre la vigueur et la nourritiire nëcea- 
8 aires. {Sentinelle des campagnes.) 
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Taille du gaoseilliiir, — Au moment où la taille 
de tous les arbres fruitiers est la principale opération 
du jardinier, nous recommandons à Tattention des pra~ 
ticiens la méthode généralement en usage en Angleterre 
pour la taille et la conduite du groseillier. Cet arbuste , 
si fertile et si facile à cultiver, peut donner des produits 
deux fois plus beaux et meilleurs, quand, au lieu de 
lui laisser fornier un buisson , comme on le fait commu- 
némeht, oh rétablit sur une seule tige pour lui former 
une tête régulière, qu'il faut toujours tenir, par une 
taille annuelle, fournie de jeune bois productif, et dé^ 
gagée au centre, pour laisser un libre accès à Tair et à 
la luàliëre. On peut voir lé ptuâ parfait spécimen de ce 
genre de conduite du groseillier en France dans le jar- 
din de M. le comte telieur , à Versailles ; il cultive et 
taille lui-mêrtie de ses mains exercées un carré de plu- 
sieùfs ares de superficie^ en groseilliers conduits entête 
sur une seule tige; à Pépoque de la récolte, on peut se 
convaincre d'un seul coup-d*œil de la supériorité dc« 
produits qui, en raisoh de la forme des arbustes, ne 
sont jamais salis par le rejaillissement de la terre peii« 
dant les pluies orageuses, ce qui arrive toujours aux 
fruits des groseilliers en buissons. (7. d'Agr. pratique.) 

Le guano. — le guano vient d'être analysé ; il con- 
tient 4e Turate d^ammoniaque et de chaux, de Toxalate, 
du chlorydate, du carbonate et du ^phosphate d^ammo- 
niaque, des matières organiques azotées'^, de l'oxalate 
de chaux, du chlorure de sodium, du phosphate de po- 
tasse, du sulfate de potasse, des matières grasses, des 
matières Colorantes ]aunes, de Toxide de fer, de l'alu- 
mine et des traces de silice. 

Quand le guano est pur, tel qu'on Texlraît du gise- 
ment, il n'en faut <jue 285 kilogrammes pour fumer un 
hectare ; mais quand on le fait venir d'Angleterre , il en 
faut au moins 740 kilogrammes, parce qu'il est falsifié. 

Dangers DE l'arsenic. — L'emploi de l'arsemc 
pour la destruction des animaux nuisibles dans les fer- 
mes est toujours accompagné de dangers; un exemple 
récent vient encore de le démontrer. Un rat empoisonné 
par cette subsUnce tomba dans un toit k porcs occupé 
par un cochon de six mois. Aussitôt Tanimal s'empressa 
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die profiter de ce surcroît de ration : il dévora le rat^ n'en 
laissant que la tète. Le lendemain au matin y te porc 
était mort empoisonné. {Sentinelle des campagnes,) 

Expériences sur les semences. — Un agriculteur 
nous écrit pour nous informer que, depuis quelque 
temps , il niit des expériences sur le choix du blé de 
semence. Il prend annuellement dans ses champs 12 
épis de froment, et sur chacun de ceux-ci il çnlève le 
grain au sommet, qu'il plante séparément; il en fait de 
même pour le grain qui suit le premier, et ainsi d« suite 
jusqu'en bas pour tous les grains des 12 épis. Le but de 
ces expériences a été de s'assurer si les grains à toutes 
les hauteurs sont également propres à servir de semence. 
Jusquà présent, leurs résultats ont semblé démontrer 
que les grains placés au milieu de l'ép^ étaient généra- 
lement les meilleurs pour servir aux ensemencemens. 

Concours de Poissy. — Plus de trois mille personnes 
assistaient à cette réunion présidée par M. le ministre 
de l'agriculture , et où l'on voyait M. le duc Decazes , 
M. Dupin aîné , M. Yvart , M. le marquis de Torcy. — 
Bes récompenses ont été accordées à un grand nombre 
d'éleveurs de bestiaux. 

La présence de hautes notabilités dans ces fêtes trop 
rares de l'agriculture exerce une action directe sur le 
progrès agricole; elle relève la profession de cultivateur 
et d'éleveur; elle leur apprend que la patrie honore ceux 
qui font sa force réelle et durable. 

Annuaire de l'Ain pour i845. — V annuaire du 
département de l'Ain pour i845 , qui se publie à Bourg, 
est un des plus importans et des plus complets ouvrages 
de ce genre. Il renferme une foule de documens utiles 
aux fonctionnaires publics comme à toutes les personnes 
qui s'occupent d'intérêts généraux. Le chapitre desponts- 
et^chaussées surtout contient des renseignemens pré- 
cieux pour l'étude et l'importance de chacune de nos 
voies de communication. On trouvera encore dans cet 
ouvrage toutes les indications dont on aurait besoin sur 
la statistique du département de l'Ain, sa population, 
son étendue, ses communes, son industrie, ainsi que la 
liste des électeurs, avec le chiffre des contributions, etc. (1) 

(I) Un vol. în-8<», A Bourg , chez Martio^BotUer, libraire; prix : 2 fr. 
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QUATRIÈME COURSE 

ARCHËOLOGIQUE 
DANS LE DEPAUTKHENT DE L^AIN. 



ÀKROKBISSEIIENT BE BOUBG^ 

Oa a dit quelcpie part que les Romains avaient si bien établi 
leur puissance et leurs usages dans les Gaules, qu'il n'est pas 
une commune, un hameau, ou un coin de terre où Ton ne 
irëncontre des traces de leur passage. Cette opinion me parait 
fondée et se confirme chaque jour davantage dans mon esprit 
à mesure que j'avance dans mes recherches. Le nouvel 
examen auquel je vais me livrer le démontre assez clairement, 
et je cite huit localités de l'arrondissement de Bourg, où des 
antiquités romaines ont été récemment recueillies. Plusieurs 
autres communes de ce même territoire ont déjà fourni leur 
contingent, à des époques plus ou moins rapprochées (1); La 
tâche que je me suis imposée et que jusqu'à ce jour j'ai lente- 
ment remplie s'activera bientôt; mais si eUe m'offre quelque 
attrait, il est bon que je dise combien elle est ardue et combien 
le sujet en est ingrat. L'imagination ne saurait avoir aucune 
part dans des recherches de cette nature et l'esprit se traîne 
péniblement dans des redites fastidieuses. Le malaise de l'au- 
teur se trahit par des descriptions sans couleur et sans attrait 
pour le plus grand nombre. 

1 . Commune d!JUignaL — Des renseignemens que j'ai obtenus 
établiraieut qu'un édifice public a existé dans cette localité; 
on ignore à quelle époque il remonte. Le lieu où l'on présume 
qu'il fut construit porte encore aujourd'hui le nom de tempk. 
Des fragmens de poterie romaine ont été recueillis dans le voi- 
ci) Voir les Notices publiées par M. Th. Riboad et mes courses archéolo- 
giques. 

7 
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sifiage : aioai » oa m'a remis une (aile romaiae [Mresque efitière ; 
d'autres objets gallo-romains trouvés en cet endroit ont été 
détruits. M. Jacob, avocat à Bourg, qui m'a dQuné la tuile, a 
promis de veiller aux découvertes à venir; le temple fait partie 
de sa propriété. ^ 

2. MonîreveL — Une très4)elle anse de prœfericulum a été 
découverte sur le territoire de Montrevel , dans un lieu appelé 
Mare- Julienne , dépendant du domaine appartenant à M. Patio , 
juge, mon honorable collègue. Cette anse a 11 centimètres de 
longueur ; elle est en bronze avec dessins en relief; un Amour 
nu y est ûguré avec d'autres dessins en partie mutilés. M. Patin 
m'a offert ce bel antique; il m'a affirmé que des fragmensde 
poterie romaine avaient uiainte fois été ramassés par ses fer- 
miers à la Mare- Julienne, malheureusement ils n'ont pas été 
conservés par eux. Celte Mare-Julienne fait partie d'un terrain 
emplanté en taillis, qui semblerait indiquer que si les Ro- 
mains ont habité là , c'est à une époque très-reculée et que le 
laillis n'existait pas. Quoi qu'il en soit, le nom de Mare-Julienne 
«st trèsHremarquable; il ne faut pas un grand effort pour le faire 
dériver de Marcus Julius , et l'on peut admettre qu'un person- 
XK|ge mafrquant de ce nom a dû habiter cet endroit. En Bresse, 
on donne ta dénomination de Mare à des terrains en pente, 
argiio-calcaires , pour l'ordinaire très-fertiles. Ils doivent cette 
fécondité aux principes marneux qu'ils contiennent, et de là, 
sans doute on les a baptisés du nom de Mare^ mot cor- 
rompu de Marne; je ne vois aucun rapport entre ce nom et 
celui de Mare^uliemie ; car le second mot détruit l'analogie 
que l'on pourrait voir dans le premier. Ainsi, il me parait 
raisonnable d'admettre que la Mare-Julienne a conservé son 
antique dénominalinn et qu'elle était dépendante d'une habita^ 
ti<m ou villa romaine; Attignat, autre village, n'en est pas 
éloigné, et -comme les terminaisons en ac ou acum^ ainsi que 
}0 le démontrerai dans un instant, indiquent en langue cel- 
tique une agglomération d'habitans , la villa de Marcus Julius 
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d dû être constraite à proximité d'un séjour aggloméré du 
peuple romain occupant le pays conquis. 

3. CéseyriaL — On a soutenu pendant quelque temps que 
Géseyriat tirait son nom du passage de Jules César; des disseiv 
lations assez longues ont en effet paru établir cette propo- 
sition. Mais c'est vainement qu'on a voulu soutenir que ce 
grand capitaine avait fait halte sur les hauteurs de Géseyriat et 
^u'on voyait encore l'emplacement de son camp. Il a fallu plus 
que de l'imagination pour en retrouver des traces probables; 
l'auteur de la dissertation s'est laissé entraîner par la volonté 
prononcée de voir des Romains devant lui ; il s'est complu dans 
les dédales d'une castramétation qui n'a jamais existé (1). 

Quoi qu'il en soit , on ne saurait contester qu'un établisse- 
ment romain n'ait été créé à Géseyriat même. Une villa y fut 
bâtie sans doute; on l'appela la maison de Gésar, Cezeriacum, 
ou vMa Cœsaris; de même que dans les autres contrées , la villa 
4le Pompée s'appelait Pompeiacum; c'est ainsi que Pompejac se 
retrouve dans l'arronHissement d'Agen (2). MonirJvli, ou le 
mont de Jules Gésar, qui domine Géseyriat , atteste bien que les 
Romains habitaient le voisinage et qu'en l'honneur de Jules 
César on avait ainsi nommé cette montagne. Des fragmens de 
poterie romaine, recueillis par M. Victor Rernard et qu'il m'a 
remis, viennent appuyer l'idée d'un établissement romain à 
Géseyriat. Ces débris sont informes; mais ils présentent des 
points guillochés très-remarquables. L'un d'eux est recouvert 
d'un vernis verdâtre; un second a fait partie d'un vase dans le 
genre de nos terrines à lait ; une gouttière régnait sur un point 
de son orifice; le troisième fragment a dû servir de carrelage; 
en un mot , j'ai retrouvé les analogues de ces débris dans d'^u- 
itres localités et dont l'origine romaine ne saurait être douteuse. 

k. Dompierre. — En 1840 , on a découvert dans cette com- 
mune un amas de bronzes antiques , enterré sous une haie. Ces 
objets présentés à un fondeur qui me fit appeler pour les voir, 

(1) Voir Télégante narration sur ce sujet, par M. Delandine. 

(2) Mém. de la Soc. des Ant. , tom. I — XI. 
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lëtaient presque tous brisés; il y avait des haches celtiques de 
plusieurs formes et de différentes époques. La plus longue porte 
20 centimètres d'un bout à l'autre; elle est grossière et atteste- 
rait Fenfance de Fart ; il est évident, à la simple inspection, 
qu'elle a été coulée dans un moule, car on aperçoit des boursou- 
Hures dans le métal et des bavures sur les côtés. D'autres ha- 
ches sont bien plus parfaites et ont été mieux polies; l'extrémité 
qui se termine en forme de coins parait avoir été aplatie sur 
l'enclume : on voit encore les coups de marteau. Ainsi , le rap- 
prochement seul de ces deux natures de haches dénote une 
différence très-sensible dans la fabriciition. 

Les antiquaires sont loin d'être d'accord sur la destination de 
ces sortes de haches. M. Vergniaud-Romagnésy, dans un tra- 
Tail sur les instrumens en bronze nommés, coins ou hachei 
veltiques par quelques-uns, trouvés près d'un énorme tumulus, 
non loin de Gien, pense, d'après quelques essais faits par lui, 
que ces objets out pu servir au même usage que le ciseau de 
nos menuisiers , appelé fermoir (1). 

M. Commarmond, de Lyon, est d'un avis contraire; il se 
propose de publier de nouvelles explications qui auraient 
pour but d'établir que ces prétendues haches auraient servi 
de contrepoids à des piques ou lances militaires. Ayant com- 
paré un grand nombre de ces haches en bronze, M. Commar- 
mond a cru remarquer que des unes aux autres elles passaient 
insensiblement à la douille. Plusieurs, en effet, sont entaillées 
à moitié et creusées comme pour recevoir l'extrémité d'un 
manche quelconque ; il y en a qui ont un arrêt vers cette même 
moitié, propre à empocher que le manche ne descende plus 
I a ; j'observe que ce fait s'applique aussi bien à un manche 
d'outil qu'à celui d'une pique. M. Commarmond remarque que 
quelques l^aches ont une saillie portant un trou sur le côté, 
qui , suivant lui , était destiné à tenir la pique attachée par un 
lien, afin de la retenir lorsqu'on la lançait 1 Cet argument me 

(1) Mém. delà Soc. des Ant. , lom. 12. 
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lirait difficile à admettre ; car le lien eût été placé trop bas. 
pour faciliter le retrait de la lance; nos soldats ont une cour- 
roie qui saisit la lance vers son. milieu , de la sorte on la retire 
commodément^ parce qu'on peut saisir 4>romptement le man- 
che. Lancez une pique que vous ne retiendrea^ que par le fer 
d'en bas , et je crois qu'il vous sera presque impossible de la 
rattraper. Du reste^ cet anneau latéral qu'on voit sur quelques 
haches ne détruit pas mes objections; car il a pu servir à 
diCEérentes choses , et notamment à accrocher ces haches. 

Mais on dit, voyez ces très-petites haches , elles ont dû servir 
de contrepoids à des javelines ^ à des traits ;, c'est la même des- 
tination qu'avaient les grandes haches; la zagjBiie du sauvage a. 
également un contrepoids ? Il y a du vrai dans tout cela ; mais 
mon esprit ne s'en déclare pas satisfait. M. Commarmond* 
annonce que M. de Caumont est revenu lui-même à sa manière 
de voir. Ce sont deux grandes autorités; Je les prie de per- 
mettre que je présente mes objections. Les voici : 

V Beaucoup de haches en bronze ont un «poids fort lourd;, 
i'ea ai qui pèsent plus de mille grammes; si. elles ser- 
vaient de contrepoids elles auraient été trop lourdes pour 
une pique, lors même que cette dernière eût un fer très-long ,^ 
çonuue j'admets qu'il en existait; et si le manche pour con- 
server l'équilibre était en proportion de lapjque et du coin, 
cette arme devait être trop, pesante. 

2^ Pourquoi ces haches porteraient-elles pour la plupart une 
sorte d'enjolivure en haut ,. si cette partie devait être cachée par 
le manche d'une pique ? On sait que dans plusieurs haches 
l'extrémité supérieure s'arrondit et laisse au miKeu une petite 
ouverture formée par le rapprochement pointu des deux 
côtés de la hache. Ensuite, pourquoi quelques-uns de ces 
antiques, et précisément ceux qui sont entaillés en creux, 
de chaque côté jusqu'à la moitié où l'on voit un arrêt,, 
ont-ils un rebord en haut? Ils devraient, au contraire, être 
amincis en coin pour s'allier mieux à la fente d'un manche ; ce^ 
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rebord est (out-à-fait contraire an système que je combats ; je 
citerai une bâche de ce genre que possède M. Parot , à Lyon. 

8** Si ces haches ont servi de contrepoids et que leur destina- 
tion fût encore de tenir la pique fichée en terre , pourquoi y 
en a-t-il un grand nombre dont la base s'élargit beaucoup en 
s'arrondîssant à la manière de l'outil dont les bourrdîers se 
servent pour couper leurs cuirs? Ces coins ainsi façonnée 
devaient se prêter très-peu à entrer en terre ; et qu'on le remar- 
que, ces derniers sont d'une bonne fabrique et ne rappellent 
point l'enfance de l'art. D'un autre côté , On les eût faits pointus 
si Fon eût voulu les placer au bas des piques; il ne fallait point 
un grand effort pour trouver ce perfectionnement; et ce qnî 
prouve qu'on aurait aminci en pointe l'extrémité de ces haches, 
si on eût voulu lés faire servir à des piques , c'est quMl en existe 
précisément qui sont pointues et qui en même temps ont un 
rebord en haut, ce qui ne s'allie pas avec la fente d'un manche 
quelconque; la hache de M. Parot déjà citée ei^ en coin très- 
pointu; elle a au sommet un rebord qui s'oppose à son entrée 
dans un manche , et de plus cette hache remarquable est longue 
de prèis de vingt-huit centimètres ; elle est fort lourde : deux 
choses qui arf simple aspect repoussent le système de M. Com- 
marmond; évidemment/elle-là et plusieurs autres n'ont jamais 
servi de contrepoids à des piques. J'ajoute qu'il est de ces 
haches, dont le tranchant monte si peu haut et dont les 
ùreilles latérales descendent si bas , qu'elles ne pourraient entrer 
en terre de quatre centimètres ; par conséquent, elles ne pour- 
ràent tenir en équilibre une pique alongée. ( Vofr au cabinet 
des antiques de Lyon la hache cotée sous le n*^ 10. ) 

Je dirai que cette dernière hache est peu faite pour servira 
là main , par sa forme ; d'un autre côté, on n'a pu là placer e<r 
contrepoids ; sa partie supérieure arrondie et façonnée rfepoti»* 
sant celte idée ; il faut donc i^econiïaltre qti'feHe s'adaptait à utt 
rtaiïche recourbé qui latsssfit voiY rextrémMd ^érieure. Main- 
tenant, pourquoi ne pas àrfmettrc !•' qu'on esttoin dé soup- 
çonner la véritable destination de ces haches gauloises; 2^ 
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qn^tlfed ont pu servir à une foule de choses ? Pur esetti^e : de 
contrepoids à quelques piques ; de haches à maiiche recourbé 
(rexistence des haches en coin semblables aux nôtres, ne dé^ 
fruit pas ce genre d'usage qui a dû précéder les haches à trou); 
de ciseaux ou coins pour couper les bois, les viandes, les cuirs; 
ou bien pour être placées dans les murailles lorsqn'oo montait 
i l'assaut? Les formes différentes de ces -haches s'identîfiant 
très-bien avec ces direrses fonctions. Du reste ^ si les Romains 
ont eu des haches pareilles aux nôtres , les Gaulois ne connais^ 
saient pas encore ce procédé. Telle est mon opinion ; le savant 
antiquaire auquel j'oppose mes objections ne trouvera -pas 
mauvais que je cherche à compléter les démonstrations qui 
peuvent éclairer un sujet intéressant d'«chéologie, et je dois^ 
dire que, tout en ne partageant pas complètement son avis , sa 
manière de voir est très^lausible , mais qu'elle ne satisfait pa» 
entièrement mon esprit. 

D'autre part , M. de Fréminville a parfaitement expliqué leur 
usage et a très-bien dépeint la manière de les emmancher (1). 
Ces haches ou coins ont des oreilles au milieu de leur longueur ;^ 
ces oreilles rentrent en dedans sur la face plate du coin , de 
manière que la main les embrasse avec facilité et qu^on peut 
s'en servir ainsi. Mais on les emmanchait pour l'ordinaire avec 
un morceau de bois courbé et fendu au bout , de telle sorte que 
la hache entrait dans le manche recourbé; on la fixait avecde» 
courroies ou par tout antre ligature. 

On paraît s'étonner quand on parle de ces instrument en 
bronze destinés à entamer des corps durs , et l'on se récrie ei^ 
particulier quand on emploie le mot trempe pour désigner les 
procédés usités par les anciens pour donner de la dureté à cette 
composition métallique. Rien n'est plus certain cependant 1 IsB- 
anciens avaient acquis, dil M. Raoul Rochette, une grande 
habileté dans la fabrication du bronze , et ils savaient lui donner 
une trempe égale, sinon supérieure à l'acier (1). 

(1) Mém. de la Soc. des Ant. , tom. 16-6 , p. 172.— (2) Ibid. , tom. Xf ,. 
p. &4a. 
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La combinaison de Fétain et du cnirre avec quelques mé* 
langes accessoires probables et que la chimie ne retrouve pas, 
constituait le procédé. La proportion de Talliage était le 
grand point sans doute ; mais il faut croire aussi que le métal 
fondu et moulé se remaniait; qu^on le remettait au feu, puis sur 
Tenclume; enfin, qu'on le frottait pendant qu'il était chaud, à 
Faide de quelque préparation efficace , à peu près comme on 
fait aujourd'hui pour tremper le fer ou Facier. Les procédés 
de docimask sont loin de nous révéler tout Fart employé par 
les anciens , pour donner au bronze une aussi grande dureté (1). 

Lès Egyptiens les plus reculés connaissaient déjà Fart de 
tremper le bronze; on a trouvé à Thèbes un canif eu bronze, 
tellement cons^vè, après deux mille ans passés sous terre, 
qu'il taillait les plumes (2). De nouvelles découvertes ont éga- 
lement démontré que les Péruviens des premiers temps fabri- 
quaient des ustensiles et armes de bronze, semblables pour la 
trempe à ceux des Romains. Voici à cet égard ce que rappcnrte 
un auteur moderne : « Pendant long-temps, on a cru que les 
» Péruviens n'avaient pour façonner les blocs de pierre de leurs 
» constructions aucun instrument; mais, dans ces dernières 
A années , on a découvert chez eux des outils faits avec un 
» alliage de cuivre et d'étain (3). » 

Mais revenons à nos antiques de Dompierre. Parmi eux se 
trouvaient encore des bracelets gaulois d'une conservation par- 
faite. Malheureusement, je n'en ai pris qu'une demi-douzaine,, 
et il y en avait au moins vingt; c'étaient les seuls objets intacts. 
Caylus a décrit des bracelets semblables qu'il regarde comme 

(1)M. Lacroix, pharmacien à Màcon et membre de la Société de cette 
TÎUe» a atialysé en 1841 des fragmens de bronzes romains; ayant passé snr la 
meule ces fragmens , afin de leur enlever Toxide on patine dont ils étairal 
revêtus , illes a traités par les acides et a obtenu snr une épée; étain 11» 
cuivre 89, tôt. 100 ; sur un bracelet él^ique: étain 9, cuivre 91 , tôt. 100. 
Les clous, les styles qui sont plus flexiblbtont présenté 3 1/2 et 3 parties 
d'étain seulement. 

(2) Echo du monde saimnt, 4 septembre 1842. ~ <3) Bàtissier, Elémeos 
d'archéologie. 1843. 
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gaulois; des fragmens de piques ou jayelines, de petites fau" 
cilles et une foule d'autres débris peu restituables. Comment 
ces broozes entassés se sont-ils trouyés-là? Je Fignore; mais il 
serait présumable que, mis à profit par quelques faux mon- 
nayeuirs des temps féodaux , ils ont été enfouis dans un moment 
d'alarme ou de surprise, puis oubliés. En résumé, on peut 
regarder ces haches et autres objets comme gaulois. Néan- 
moins, une partie de ces modèles a dû être adoptée par les 
Romains; car il est de fait qu'ils ont dâ se servir d'une foule 
d'objets gaulois en habitant leur pays; de même que les 
(jaulois ont pris uue partie des usages romains. D'un autre 
c6té, il y a à coup sûr des objets romains parmi ceux que 
je Tiens de signaler, tels que les faucilles par exemple, et 
quelques-unes de ces mêmes haches dont on retrouye des ana- 
logues dans Montfaucon. 

Le nom de Dompierre se prêterait à l'idée d'une construction 
fortifiée existant à une époque très-ancienne; domus petrœ, 
maison de pierre , château fort, pourrait bien être l'origine de 
ce mot. On a tu des interprétations i^us forcées; les peu- 
ples ont toujours créé certaines dénominations par allusion 
à certaines causes , à certains faits préexistant et qui les frap- 
paient: nous en retrouvons partout des traces. 

5. Jasseron. — On a souvent recueilli dans cet endroit des 
petits bronzes romains , de la fin du Haut-Empire. J'en possède 
quelques-uns; ce sont des dm^fUin, des Constant ^ et des 
Julien. On m'a parlé également de quelques tuiles romaines, 
mais d'une petite dimension; je regrette de ne les avoir pas 
vues, car leur forme mérite une attention toute particulière; 
leur usage spécial serait très-intéressant à constater. Peut-être 
servaient-elles de toiture à des pavillons, auvents,. ou autres 
constructions de peu d'étendue? 

6. NeuvQle-sur-Âin. — J'ai des tuiles romaines entières pro- 
venant de cette commune; plus un joli contrepoids triangulaire 
en terre cuite, marqué d'un poinçon en croix; les Gallo- 
Romains étaient donc aussi là ? 
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7. Sîr André. — Dans le domaine de ta Vemée, «pfmrteiiAi^ i 
M. Débelay , architecte à Bourg, on a trouvé des vestiges rmnains 
très-nombreux* En 1839 on 1840, une commission choisie 
dans le sein de la Société d'Emulation deTAin s'est transportée 
sur les lieux pour reconnaître ces traces antiques* Elle a fait soff 
rapport; mais il s'est égaré, et les registres de la Société que 
j'ai compulsés ne font aucune mention des opérations des com-^ 
missaires. J'ai dû m'adresser au rapporteur lui-même pour 
avoir quelques détails que je pusse enregistrer ici; il a perdu 
de vue les faits vérifiés par lui; le propriétaire de son côté» 
égaré des notes prises avec soin , en sorte qu'aujourd'hui je suis 
réduit à passer sous silence le résultat du premier exameDr 
Seulement , on a déposé dans le cabinet de la Société deux tuile» 
à rebord entières, quelques fragmens de mosaïque et deux 
morceaux d'un tuyau carré en terre cuite ayant servi de con- 
duit à des eaux de bains (1). 

En 1843, le fermier du domaine continuant les fbuilles, je 
me transportai sur place à lùon tour et pour mon propre 
compte; là, au champ dit des Pierrailles, j'ai parfaitement 
reconnu des restes d'un édifice romain. On avait mis à nu un 
plancher entier au rez-de-chaussée , recouvert d'un stuc très* 
solide et reposant sur une couche épaisse de ciment , composé 
de briques pilées , chaux et gravier. Le mur environnant cet 
appartement affleurait le sol. Il était fait en matériaux tcès- 
petits et mélangés , c'est-à-dire qu'il y avait des cailloux à celé 
des pierres mureuses et que les rangs n'étaient pas alternés 
comme de nos jours ; mais le ciment est très^dur. La chambre 
avait six mètres et demi de longueur en tout sens. 

Voici la composition du ciment sur lequel reposait le stuc de 
lacbamlnre. 

Le meilleur et le plus compact est combiné atec de la chaus 
et des fragmens de pierre calcaire concassés; il s'y trouve 
aussi de petits cailloux quartzeux. 

(1) On en trouve de semblables partout où des thermes ont existé. 
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Un antre ciment moins fin et moins dnr ne contient que des 
cailloux quartzeux. 

J'ai trouvé des débris de crépissage blanc , vert , rouge , noir; 
ces couleurs avaient tout leur éclat. Les murs portaient pour 
revêtement intérieur un crépissage remarquable. Sur une 
couche de ciment de trois centimètres d'épaisseur était posée 
une autre couche plus mince de mastic ou pâte de couleur verte 
et mélangée avec des fragmens de quartz hyalin. Ces fragmens 
sont brîllans à la surface ; on a dû les polir dans le mastic , 
quand il était sec. M. Débelay m'a montré un petit bloc de ce 
crépissage; on y aperçoit très-bien ces cristaux de quartz; ils 
devaient produire un bel effet à la lumière dans un apparte- 
ment qui en était tout tapissé. 

On a tiré du champ des Pierrailles île grandes briques en 
carré long, épaisses de 55 millimètres. D'autres de forme 
triangulaire, arrondies d'un côté dont deux ou quatre par- 
ties faisaient un rond parfait. On en composait des colonnes, 
en les assujétissant par lit, à l'aide d'un mortier. J'ai vu un 
tronçon de colonne construit de cette manière; il a 33 centi- 
mètres de diamètre. On a observé dans d'autres localités des 
briques demi-circulaires qui , étant rapprochées , ont dû servir 
à fbrmer des fûts de colonne, de 20 à 23 centimètres de 
diamètre; ceS briques ont k centimètres d'épaisseur (1). J'ar 
ramassé moi-même 1^ des fragmens de poterie ayant appartenu 
à des- bouteilles à une ou deux anses , à des lacrymatoires et 
surtout â cette sorte de vase à kit, que nous nommons terrines 
ou terrains dans quelques localités. M. Lemarstre a décrit des' 
vases dé cette dernière espèce et admet qu'ils ont dû servir â 
contenir des liquides , attendu qu'ils ont un rebord où règne 
une gouttière pou^ en vider le contenu (2). Je pense que ces 
terrines ont également servi d'égrugeoir ou de mortier à piler 
certains condimens^ ou des alimens ; car plusieurs sont tapis- 

ft) Mêm. diBrIa doc. i}e« Afitiq. , tom. 16 — Vl, p. ^. 
(2) Mém. de la Soc. des Àntiq. , tom. XT— 1, p. 24^. 
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sées au fond d'un lit de petits cailloux, placés après coup daof 
le but d'opérer une résistance au frottement. J'ai recueilli un 
de ces vases presque entier, qui porte tous les caract^es 
ci-dessus décrits* Son origine est d'autant plus certaine et son 
prix d'autant plus grand, que sur le rebord se lit le nom 
latin du potier , eu belles lettres romaines. C'est là seule fois 
que j'ai aperçu un nom de fabricant sur les rebords de ces vases 
et j'en ai consulté un grand nombre ; celui dont je parle est 
tapissé au fond d'un lit de ces petits cailloux. Il se pourrait 
qu'ASIGVS fût réellement l'inventeur de ces vases perfec- 
fectionnés I Je reviendrai sur ce sujet , quand je parlerai des 
antiquités romaines que je recueille encore en ce moment dans 
des fouilles auxquelles je me livre. J'ai vu à St-André de grosses 
tuiles romaines à rebord (1), qu'on employait en carrdag^; 
celles-ci se tournaient sens dessus dessous; on les guillo- 
chait dans la partie qui touchait le ciment, elles y mordaient 
mieux; je possède plusieurs fragmens de ce genre. D'autres 
tuiles que j'ai rapportées de St-André servaient de canal à des 
eaux souterraines; elles reposaient sur un lit de mortier dont 
elles conservent encore des parties. 

. J'ai recueillien çutre de fragmens de mosa'jque , des morceaux 
de marbre descié , une très-belle dalle polie, des tuiles à rebord 
entières (2) , des débris de flûte en os et en ivoire. Il est remar- 
quable que partout où des débris romains sont rencontrés , on 
voit de ces flûtes en os; ainsi , on en a trouvé dans le temps^n 
creusant les fondations de la prison de Bourg; j'en ai qui 
viennent de St-Vulbas et de Bourg. Ces flûtes en os servaient 
dans les funérailles; on les brisait ensuite: voilà pourquoi 
nous les retrouvons en fragmens. 
Des ardoises , plusieurs coquilles d'huitres de petite espèce » 

(1) Quelques antiquaires les nomment briques, je ne sais trop pourquoi! 

(2) JTai vu au musée de Vienne une tuile avec le nom du potier ; à Lyon- 
également ; mais jamais je n*ai pu retrouver pareille chose depuis que j ex^' 
mine les débris romains de notre pays , et pourtant j'ai retourné plus de itQif 
tombereaux de fragmens de tuiles* 
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proviennent encore de St-André; ces huftres méritent qu^on 
les signale , ce me semble. Il n^y a pas vingt-cinq ans que ce 
genre de comestible s'est glissé dans la province , et déjà les 
maîtres du monde en faisaient leur régal dans un lieu voisin de 
Bourg! Ce n'est pas, du reste, la première fois que des 
huîtres apparaissent à côté des débris romains. On a trouvé 
deux énormes tas de ce délicat testacé dans des fouilles opérées 
en 1840 , près de Vienne en Dauphiné (1). C'est Vosirea edulis de 
'Océan. 

On ne saurait apprécier le caractère des mosaïques de St- 
Âudré; car elles ont été brisées à une époque antérieure à mon 
transport sur les lieux; il m'a semblé que les restes que j'ai 
vus ont été altérés par le feu, sinon par un contact immédiat, 
du moins par un très-fort degré de chaleur; le ciment paraissait 
décomposé ; les petits cubes de pierre se détachaient facilement. 
Cependant, l'âge relatif des mosaïques peut se déterminer par 
la nature des matériaux employés.' Plus ils sont multipliés et 
^surtout s'ils sont factices , moins la mosaïque sera ancienne. La 
perfection du dessin et le mérite du sujet entrent aussi en ligne 
de compte pour bien juger. Les matériaux des mosaïques de 
St^André sont de petits cubes plus ou moins réguliers en pierre 
calcaire noire ou blanche. Ce ne sont pas là des matériaux 
factices , en sorte qu'on peut dire que ces mosaïques sont très- 
anciennes. (2). 

M. Débelay m'a donné quatre petites briques en terre blan- 
châtre, de 8 centimètres de longueur sur 6 de large. Ce sont 
probablement des briques de potier, destinées , étant mises sur 
champ, a soutenir les vases dans le four; parlant de là, ces 
objets sont très-rares et méritent d'être conservés. Devrait-on 
en conclure qu'un four à potier existait à St-André? La chose 
ne serait pas impossible; les potiers romains n'avaient pas 
besoins d'autant d'espace que les nôtres pour construire leurs 

(1) Revue devienne, tom. III, p. 336. 
<2) Elém. d'Arch. Batissîer, p. 208. 
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fours; fls les faisaient de petite dimension. Il parait quil a existé 
an grand nombre de fabriques de ce genre dans les Gaules; 
mais on connaît peu la manière dont elles étaient construites. 
Cependant, de même que la présence de portions d'argile pré- 
parée et portant l'empreinte de la main qui Ta pétrie, ou de 
moules pour la poterie dite sigillée, suffit aux antiquaires pour 
admettre l'existence des fabriques à poterie , de même les petites 
briques de St-André attesteraient à leur tour qu'un four se 
trouvait dans cette localité. Mais ces briques avaient-^Ues bien 
la destination que je leur attribue? Tout ce que Je puis dire, 
c'est que je n'en ai vu nulle part de semblables et que je ne 
saurais m'expliquer un autre emploi pour elles ; j'ajoute que 
cet avis est partagé par plusieurs antiquaires qui ont vu mes 
briques de St-André; on n'a trouvé qu'une seule médaille, c'est 
un moyen bronze de Germanicus; Festa assise au revers; de 
même qu'un seul objet en bronze, c'est une fibule d'une forme 
particulière ( Voir pi. 7, flg. 2. ) 

A peu de distance des fouilles, une énorme pierre taillée en 
rond était enfouie à fleur de terre ; elle a 1 mètre k& centimètres 
de diamètre ; die est percée au milieu par une ouverture de 
76 centimètres, et tout autour de sa surface plane règne un 
canal profond , de plus de 6 décimètres et large de 38 centi- 
mètres. Ce canal n'est pas en proportion avec la dimension de 
la pierre , comme le seraient , par exemple , celui de nos pierres 
à huile modernes , et si cet ustensile a servi à faire de l'huile, 
comme je le pense, la pierre écrasante devait être très-mince. 
Je ne saurais assigner à quel peuide cette pi^re appartenait; 
mais par sa forme , sa nature brute, corrodée, par son travail 
peu soigné surtout dans la partie extérieure, je crois pouvoir 
dire quelle est très-antique; elle ferait l'ornement d'un musée 
dépsfftemental. 

Les restes de cet édifice romain de St-Audré ont , sans doute , 
appartenu à une villa isolée; car on n'a pas découvert d'autres 
vestiges dans le voisinage. La position qu'occupait celle-ci était 
parfaitement choisie , elle se trouvait sur la pente d'un coteau , 
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aamaUD; la Yeyle coulait au pied; des sources nombreuses 
surgissent à Tefitour. Le champ des Pierrailles est à un kilo- 
mètre du Tkkmdet; cette position a dû frapper les premiers 
constructeurs. Des bains existaieni dans cette vUla; les frag- 
mens de marbre descié, les conduits carrés en terre cuite, 
le démontrent. On sait que tout le confortable se rencontrait 
dans cegenre d'habitation; les coquilles d'huîtres prouvent qu'on 
y jEaisaii IN^nne <^ère. Si Ton n'a pas découvert d'antiques plus 
précieux, «i peu de monnaies, si un petit nombre d'objets 
intacts ont été recueillk, il faut l'atUribu^ aux invasions du 
moyen-âge, époque où l'on déva^it tout et par préférence 
les rich€^ s^ours 1 J'ai dit que des colonnes étaient construites 
en briques demircirculi^ires , à l'aide de la chaux et du sable; 
ceiattie^t caractéristique aux yeux des antiquaires qui admettent 
que les briques par cela seul qu'elles sont disposées dans la 
maçcNAuerie, remontent à une haute ancienneté (Ij. Si l'on afvait 
récolté un certain nombre de médailles , leur examen poi»rrait 
BOUS donner l'époque à peu près certaine où florissait notre viUa; 
mats /je l'ai dit , on n'a recueilli qu'u» Germanicus ; ie ne vois 
là qu'un indice incomplet, mais c'est déjà quelque chose. 
: 8. St-Deni^. — Dans le ruisseau de la Poche qui traverse cette 
commune , on 9 trouvé il y a qu^ques années des fers de jave- 
line ; ces fers ont 10 centimètres de long , sur 4 de large , à la 
partie la plvHS étendue; ils sont en acier et oxidés , comme on le 
pense bien. Néanmoins, leur forme alongée est la même que 
celle des traits romains propres à être lancés à la main. To^ 
près de là, on a découvert en même temps un tombeau dans 
lequel était placée une petite coupe en terre jaune orangée , évi-* 
demment romaine: elle était posée près de la tête du inort; je 
n' ai pas d'autres détails ^ur la forme, la nature et la dimen- 
sion du tombeau. Au fond de la petite coupe se lit un nom qui 
a été diversement interprêté par quelques amateurs. Ils ont cru 
voir Somnas. Les lettres sont disposées de manière que le mot 

(1) Elém. d'Arch. , Batissier, p. 281. 
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peut se lire en avant ou en arrière; je crois que c'est là ce ((tll 

a pu donner lieu à Terreur de cette première lecture. 11 est bien 

vrai que Fusage romain était de placer ainsi prèsdu défuntdiyen 

objets qu'il affectionnait; mais il ne faut pas regarder comme 

funéraires tous les vases qu'on trouve dans les tombeaux ou à 

côté des urnes cinéraires. Musieurs étaient déposés avec le 

mort j parce qu'ils lui avaient servi pendant sa vie : «C'est ainsi, 

dit un auteur, qu'on y voit des coupes et de petits vases à col 

étroit, allongé, présentant les lettres D. M.) des inscriptions 

funéraires et même le nom du potier (1). » Le mot somno$ 

qu'on a cru lire a fait penser qu'il faisait là allusion au sommeil 

ou repos éternel que goûtait le défunt ; mais bien que par figure 

poétique ce pluriel remplaçât somnus ou samnum, et qu'il 

se rencontre dans plusieurs latinistes anciens, il n'en est 

pas moins vrai que cette explication est inadmissible. D'abord, 

au fond des vases , c'est le nom du potier qui s'y trouve , quand 

il y en a un sur le vase ; puis les inscriptions se lisent à l'extérieur 

et sont mises en évidence ; ensuite , quel que soit le merveilleux 

qu'on veuille trouver au mot somnos, il faut absolument j 

renoncer; car ce mot là n'y est pas: je lis d'un côté COMN08 

avec un M à quatre jambages, et en retournant ce mot, je 

trouve SOMMVOD. Il est facile de confondre le c renversé de 

ce dernier mot , avec l'extrémité de l'estampille; ici , le filet qui 

entoure le mot est peu marqué, ce qui prête à la confusion. 

Mais j'ai bâte de dire que je ne vois là qu'un nom de potier ; i 

la vérité, il est diiBcile à expliquer, il sort même des formes 

usitées , quant à l'expression ; mais il est impossible de s'arrêter 

à uneau tre idée. 

Cette coupe et le fer de javeline ont été recueillis par M« 
Didier, Auguste, et je les tiens de son obligeance. 

9. Str^Etienne-du'Bois. — On a reconstruit en 1841 l'église de 
cette commune; en creusant les fondations, on a mis à décou- 
vert d'anciens murs très-solides et largement assis. Dans b 

(l)Elém.d*Arch.,p. 281. 
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tavitè réservée de Tuu d'eux» un ouvrier ayant plongé la main 
en retira une hache celtique en pierte. Cette hache en forme 
de coin est assez curieuse; elle est longue dé onze centi* 
inètres et demi. Sur Tun des côtés r^ne une rainure de cinq 
millimètres de largeur sur sept centimètres de long; elle se 
termine en pointe. Cette rainure qui parait avoir eu pour 
destination de consolider la hache dans le manche, annonce 
qu'une petite lame de fer devait s'y adapter et faire l'office 
de coin. La rainure a été évidemment taite à la meule; car 
sa surface n'est pas polie et la hache, en pierre dure, est 
en quartz-^serpentine; c'est la première fois que j'aperçois 
une rainure sur des haches celtiques en pierre ; j'en ai cinq 
autres dans mon cahinet , qui sont entièrement unies. Ce bel 
antique m'a été offert par M. La Rhoëllerie , fils de notre ancien 
préfet; il n'a pas voulu qu'il sortit du pays. Je lui en réitère ici 
tous mes remercimens. 

St-£tienne-du-Bois, comme son nom l'atteste, est une com- 
mune placée au milieu des forêts. Jadis il y en avait d'im- 
menses ; là peut-être aussi les Druides avaient un temple. Ces 
restes de vieux murs, cette hache'celtique, donnent quelque 
crédit à cette opinion. 

10. St'MarUn-du-Mont. — Jusqu'à ce jour, je ne sache pas 
qu'aucun vestige romain ait été aperçu dans cette conmiune. 
Seulement, on y a recueilli à différentes époques des pièceg 
de monnaie du moyen-àge. J'en ai vu de Lyon, devienne, 
de Valence et A^Orange, mais elles sont trop connues des 
antiquaires pour que je les décrive ici ; ce sont des monnaies 
des barons du tefpps. Leur présence et leur réunion attestent 
les relations d'autrefois , ainsi que le cours nécessaire de ces 
monnaies ailleurs que dans leur propre localité. L'argent 
de ces temps reculés avait plus ou moins de crédit, suivant 
que le baron qui les mettait en circulation était plus puissant , 
ou selon que le titre était plus parfait. Souvent même on imitait 
les monnaies royales , affn d'engager mieux les peuples à rece- 
voir en échange ces deniers féodaux. D'Orange à St-Martin-du- 

8 
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Bf ont la distance est très-grande , surtout pour le temps auquel 
on doit se reporter ; les communications pour les voyageurs 
ou commerçans étaient très-difficiles aussi; mais, disons-le, 
c'est par les monastères et les maisons religieuses que toutes les 
monnaies épiscopales pour la plupart arrivaient plus facilement 
tt^u lieu à un autre. Les moines et les abbés payaient avec ces 
monnaies lointaines, annonçant qu'ils les reprendraient en 
à-côinpte des dimes ou des ôfiTrandes , de la sorte le peuple les 
recevait avec confiance. Ces explications nous semblent natu- 
relles; on devait d'autant moins se défier des monnaies étran- 
gères à la localité qu'elles étaient présentées par des gens de 
crédit et respectés , et Ton comprend aussi qu'on devait être en 
défiance de pièces inconnues au plus grand nombre. 

On connaît la devise des pièces des évêques ou barons lyon- 
nais: Prima Sedes galliarum; celle de Vienne était: Sancius 
MauritiuSj urbs Vienna; celle de Valence: Vrhs Vaîentia; 
^anctus JpoUinarius; celle d'Orange: Rex Jragone, provincia, 
avec des variantes suivant les temps. Ces monnaies qu'on ne 
peut classer d'une manier^ bien exacte , me paraissent être des 
treizième, quatorzième et quinzième siècle. En 1300, les 
barons ne pouvaient frapper monnaie d'or ou d'argent qui 
ralùt plus d'un denier (1). 

On a trouvé encore à St-Martin-du-Mont des petits lîardis de 
Savoie, portant les initiales C P. E F. C E. surmontées d'une 
couronne ducale; au revers là crofx tréflée. Parmi ces pièces , il 
y en a de même dimension avec les lettres C. C. C. D. également 
savoyardes ; elles constituent des variétés très-intéressantes et 
sont fort rares. Elles ne s'appliquent à aucffn prince régnant. 
Peut-être sont-elles de princes voisins du trône; j'en suis 
réduit aux conjectures en l'absence de document précis à cet 
égard. N'ayant pas sous les yeux l'important ouvrage sur les 
monnaies sardes , du docteur Promis , j'ignore s'il en fait men- 
tion. 

« 

(1) Du Cànge, au mot moneta. 
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il. S^Cyr-sur-Menâum. — A St-Cyr existait une yieille loa» 
JTéodale, reste mutilé d'un château renommé. En 1840, oa 
•cheyait de la démolir. Un grand pot rempli de liards de 
Savoie aux initiales G. E. (Charles-Emmanuel), a été trouvé 
dans un trou de mur. Un sceau gothique a été recueilli dans \e^ 
fouilles. Il est pelit et rond. Il p^rte en lettres gothiques la 
légende suivante: S. P. de sancto Cyrico, Sigilhum Pétri ou 
PmuU, de sjcmcio Cyrico; Sceau de Pierre ou P. , de St-Cyr. Les 
lettres ont la forme de celles usitées au quinzième siècle^ 
Date-t-il de cette époque? Qu'était Pierre de St-Cyr? Mes 
recherches à cet égard n'ont rien produit et Guichenon m'a 
paru muet. Ce sceau cependant mettra quelqu'un sur la voie et 
j'accueillerai avec plaisir les renseignemens qu'on pourra me 
transmettre à cet égard (1). 

12. Treffort. — On a découvert là plusieurs fois de petitSi 
bronzes romains du Bas-Empire, à l'effigie de Constantin, 
de Constant, de Julien l'Apostat; je les ai décrits, en ISilf 
dans le journal de la Société d'Emulation de l'Ain. 

J'ai acquis cette année deux pièces d'or antique, trouvées au 
taième lieu. L'une est un flojrin d'or, portant un lys dans le. 
champ, au revers saint Jean debout, pour légende Krol. Y^ 
H est de Charles V. L'autre est un éctt d'or de Charles V aussi , 
d'un c6té le roi couronné debout , tenant l'épée et la inain de 
justice. 

Un vieux château, célèbre par son antiquité, a dominé pendant 
long-temps tous les lieux d'alentour; la bande n^oire s'est 
acharnée pour le raser. Que signifiait tant d'empressement ? 
Voulait-on soustraire aux regards des gens libres de nos jours 
cet épouvantail des serfs d'autrefois? ou bien faire sur des 
matériaux compromis par les autans une spéculation mercan^ 
tile ? Ces deux buts seraient aussi vains l'un que l'autre ; car le 
passé ne peut pas plus renaître que la démolition d'un vieuï 

(1) On a tronyé aussi deux petits canons en fer, d'une fabrique extrê- 
mement curieuse; le canon, m'a-t-on dit , est en plusieurs pièces. J'ignore 
ce que ces objets sont devenus. 



Digitized 



by Google 



manoir ne peut enricbir I II est affligeant que personne ti'aîl 
acquis ces restes antiques et pleins de souvenirs pour les coii' 
server à notre admiration ! Tous ces antiques restes d'un passé 
lointain parlent au cœur comme à Tesprit. Chacun y puise des 
idées ou des enseignemens ; le plus grand nombre j trouve du 
'ëharme. Vains regrets! bientôt le touriste aifigé ne saura plus 
qu'interroge 1 ses regards attristés voudront reconstruire an 
yieuic manonr là où le cicérone local lui dira qu'il était jadis; 
son esprit le trompera, sou imaginaticHi ira s'égarer dans les 
dédales des parvis, des salles d'armes, des tourelles gigantes- 
ques qui n'auront jamais existé. Mais où nous entraîne 
une digression trop longue peut-être I Empressons-nous, du 
moins, dans notre amour des antiquités, de recueillir avec 
soin tout ce qu'on peut ravir au temps et à la main rapace de 
riiomme I 

On a découvert dans le château de Treffort sept briques de 
carrelage , de dimensions et de formes différentes. On a imprimé 
sur ces briques divers dessins en creux , qu'oii a remplis ensuite 
avec un mastic de couleur , recouvert d'une sorte d'émail. Ces 
briques étaient destinées à former des bordures ou des compar- 
timens plus ou moins gracieux. Leur mélange devait produiris 
un effet agréable. Sur deux d'entre elles sont figurés des che- 
valiers au galop, armés de toutes pièces, d'un bon dessin, 
quoique les individus soient grotesques. Sur une autre, on 
voit une grande fleur de lys très-alongée, puis des rosaces, 
des fleurs , des festons , etc. J'ignore si des vestiges semblables, 
d'un usage qui n'existe plus depuis longues années, ont été 
préservés de la destruction ; mais il me semble que ces briques 
offrent déjà de précieux souvenirs. C'est une décoration du 
moyen-âge, qui a du se produire à l'imitation de la mosaïque 
romaine et que les chrétiens des premiers temps ont dû s'em- 
presser de proscrire , pour y substituer de nouveaux décors 
moins profanes à leurs yeux. 

13. nilereversure. — En 1843, dans le Pré-GaUel, apparte- 
nant aux religieuses de cette commune , des ouvriers occupés 
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à an nivellement ont découvert à 33 centimètres de prorondenf 
beaucoup de fragment de poterie romaine. Parmi eux , j'ai 
reconnu des portions d'amphores , de diotes, de grande dimen^ 
sions; les ouvriers en ont même brisé une très-intacte, unique* 
ment par^e qu'ils ne savaient qu'en faire I Puis desampbores plus 
petites , ou cruches à peu près semblable aux nôtres , à la seule 
différence que le goulot est très-rétréci et qu'on peut le boucher 
avec un liège. Ces ustensiles qu'on fermait encore avec de la 
poix ou de la cire étaient destinés à recevoir des liqueur» 
fermentées et autres liquides. Us sont feits avec une terré 
blanchâtre, mais fine; ils ont eu un vernis, comme oa peut 
le supposer, mais ses parties salines auront été altérées par un 
long séjour en terre. Ces amphores (m diote» se terminaient en 
pointe qu'on enfonçait dans le sol pour les maintenir. Elles 
sont pourvues de deux anses ou manettes, d'où leur vient le 
nom qu'elles portent; dans celles de Villereversure , les 
manettes sont différentes , ce sont d'énormes poignées horizon- 
tales et non recourbées ; je no puis mieux les comparer qu'aux 
tenons ou supports d'une pièce de canon. 

Il y avait également des urnes cinéraires à anses perpendi-^ 
culaires allongées , un lacrymatoire en terre , deux tessons d'une 
assiette en terre fine, recouverte d'un vernis rouge ; ces fragmens 
sont très-sonores, et, par conséquent, d'une grande dureté et 
bomogénéiték 

On a reconnu déjà que les potiers romains se contentaient 
pour certains vases de les sécher au soleil (1). Parmi les débri» 
provenant de^Till^eversure, il y en a qui sont d'une couleus 
d'argile pétrie et qui dénoteraient une dessication de ce genre* 
Ces fragmens auraient un autre aspect s'ils eussent passé au^ 
four. 

Il me reste à noter la partie la plus importante de la trou- 
vaille. On a extrait des fouilles un petit bloc de pierre blanche 
(calcaire oolitique , identique à celui de Ramasse, carrière peu. 

(1) Mém. de la Soc. des Antiq., tom. 16, p.. 1& 
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éloignée }, taillé en parallélogramme, long de 18 centimètres 1/2 
sur 10 de large «t autant de haut; sur ce bloc on lit le mille- 
«tme 702 en chiffres arabes. Cette date serait-elle contemporaine 
des débris gallo-romains qu'elle touchait ? De graves objectioni 
se présentent ici à l'cîsprît : les chiffres romains devaient ^e 
en vigueur à cette époque; le millésime 702 remonte au rè^ 
de Chîlpéric, et les doctimens historiques que j'ai consultés 
prouvent que Tusage des chiffres arabes en France date seule- 
ment de ra& 993 y sous le r^e de Hugues Capet , et qu'il s'j 
introduisit en même temps que les horloges (1). Cependant, h 
forme des chiffres de notre pierre annonce la nsismîère antique. 
Les jambages sont IdAg, sans pr(q>ortions, celini du 2 est horh 
montai et fion arrondi dans le bas; le 7 est fait avec raideur, le 
séro est petit par rapp<»rt aux autres chiffres. 

Une ccnnddence frappante reste à not^. Parmi mes débris^e 
diotes ae trouve Textrésnité pointue de Tune d'elle; en lavant 
le câne^ je retrouvai marqué dessus le mémfe millésime 702. 
Mon étonnement fut extrême et cela devait 4ire ! ear il me 
sembla que ces deux coips se corrc^^raient l'un par l'autire et 
^tie les «htfires du Moc de pierre acquéraient «ne certitude de 
date par œux ftavés «u bas de l'amphore. Il me restait à 
examinée avec soin commesi ces mêmes chiffres avaient pu se 
trouver au bas de ceCte amphore. Ont-41s été gravés à la mé«e 
époque sur la pierre et sur le vase? On doit le supposer ^ 
fncftqu'on ignore le but qu'on a eu« Les chiffres ont^ls 
été mis sur l'amphote après ou avant sa cfnisscm ? Après mûre 
attention, j'ai cru reconnaître qu'en les a gravés sur te v^ 
avant sa complète dessioation et avant sa itme a« four, et teici 
sur quoi je me fonde pour Tétaldnr : quand on graire «ut ^ 
corps dur, on arrive peu à peu à la formation des lettres; il**** 
gratter et user par le frottem^t, lesfcttres ricrs s^totarroniles 
et n'oSk-ent pas d'anges aigvs. Quand t^ ^ewL les tt^acer «a 

(l)Encyclop. portative, Chronologie, p. 213. Le moi cypra servit d'abord 
à désigner le zéro ; plus tard , on en fit le mol français ohyffre qui s'appli^]"^ 
à tous les autres. 
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coQltaire^ sur un corps tendre, comme sur Fargile mi-sèehe, 
par exemple , on ne peut pas gratter ni arrondir les jambages; 
les lettres rondes se font en enlerant la matière à angles 
aigus , de telle sorte que les o ou les a , auront l'air gothique 
plutôt que moderne : c'est précisément ce que je vois sur mon 
amphore. Il est plus facile de s^en convaincre à Finspection qu'à 
l'aide du raisonnement, qui ne^e prête pas toujours aux expli- 
cations simples et claires. 

Q^oi qu'il en soU, le rapprochement de ce millésime sur 
deux corps d'une nature aussi diverse ma paru bon à signaler.. 
D'autres expliqueront peut-être mieux les conséquences qu'oie 
en doit tirer pour la science^ On pourra, du reste, voù* cher 
moi ces fragmens que je conserve avec soin. Afin qu'on juge 
de la forme des chiffres gravés sur notre bloc , j'en donne le 
dessin , pi. 7, fig. 3. 

Le lieu où ces antiques ont été trouvés se nomme Pré^alkt 
et provient d'un sieur Piane; il appartient aux religieuses de 
VîUereversure. Je désigne cet endroit, afin qu'on puisse plus 
tard y pratiquer des fouilles qui seront certainement Iruc* 
tueuses. Tous les objets trouvés m'ont été remis par M. Déro- 
gnat , avoué à Bourg. Yillereversure était donc aussi un lieu 
habité par les Gallo-Romains. Son nom déjà en était une indi- 
cation pour moi ; villa reversura, maison de campagne agréable 
au retour , ou qu'on aime à revoir I La découverte des frag- 
mens ^allo-romains change mes idées en certitude; et j'aime à 
croire que le bloc de pierre au vieux millésime donnera plus 
d'une fois à penser aux archéologues ; mon but n'est point de 
faire là-dessus une plus longue dissertation pour le moment. 

Observations sur la terminaison en ac ou at, (Tun grand nombre 
de communes du département de VAin, et notamment d& 
farronddssemsnt de Bourg (Bresse.) 

Le département de l'Ain renferme plus de soixante-deux 
communes ou hameaux dont la finale est en ac, at ou as. 
L'arrondissement de Bourg seul pour sa part en contient plus 
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de (rerUe-deux. Je ne crois pas deyoir les rappeler ici* Vksr 
Baaire de rAin servira de jastification à ce que j'avance. D'où 
dérivent tous ces noms? M. Delmas pense qu'ils viennent da 
latin ager. Il a remarqué que dans VUérauU on voit beaucoup 
de terminaisons en argues qu'il tire de la même source , ou bien 
encore du mot mag celtique (1). 

Dans Tarrondissement d'Agen , on retrouve aussi des noms en 
ac, comme Pompejac qui vient du latin Pompeiacum, regardé 
rni-métne comme synonyme de vUlu PompeîL Sous ce rapport 
plusieurs de nos villages en ac pourraient avoîr une origine 
analogue, ainsi nous trouvons Ceyzeriac, ou Cezeriucumj, viUa 
Cœsaris! Curciat, Curtiacum, villa Curlii, Moatagnat, Mofnr 
tant villa. ^.. Nos autres noms en ac, ayant été plus ou moins 
altérés, se prêtent moins â une explication romaine; mais 
suivant Fopinion de M. Delmas, ils provieuneat soit du 
ïalin , soit du celtique. 

On peut encore étayer ce dernier, dérivé de Topinion d'un 
autre archéologue , qui reconnaît à sou tour que les terminai- 
sons en ac ou acum viennent du gaulois (2). Jcum ou plutôt oc 
dans cet idiome indiquait un lieu où il y a plusieurs habitations 
réunies , une agglomération d'habitans. S'il en est ainsi , ces 
opinions diverses s'appliquent parfaitement aux communes du 
département et surtout de la Bresse, qui est regardée comme 
ayant fait partie du territoire de la Gaule dite Chevelue. Plu- 
sieurs communes ont conservé beaucoup d'usages anciens. 
Ainsi, les hommes ont l'habitude de hucher dans certaines 
occasions et notamment dans les réjouissances. Ces cris s'en- 
tendent au loin , et c'était là le mode antique de publication* 
Ils portent les cheveux très-longs; ils se les rasent sur le 
devant de la tête » mais en ayant soin d'en laisser un cercle tout 
autour, qui leur couvre le front et les yeux^ Ce fait est tr^ 
remarquable. Tous les auteurs de notre pays qui ont écrit sur 
ce sujet , reconnaissent que l'arrondissement de Bourg renferme 

(1) Mém.. delà Soc. des Àntiq. , tom. 2, p. xxvij. 
P) M. Leblanc , tom. de 1835 , p. 83. 
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beaucoup de communes où les usages gaulois ont été conservés. 
Les cantons de St-Trivîer-de^ourtes , de Pont-de-Vaux et de 
Montrevel sont plus spécialement ceux où ces usages se rencon- 
trent. Les brandons s'allument encore dans un grand nombre 
de lieux; enfin , on retrouverait beaucoup de traces antiques et 
gauloises dans nos usages actuels. Ce sujet fera Tobjet d'un 
chapitre à part que j'espère publier plus tard. 

Parmi nos noms en at, plusieurs se terminent par un I , ou un 
s, mais cela ne doit pas changer notre interprétation; l'origine 
est la même, et c'est par corruption ou sans motifs qu'on s'est 
peu à peu habitué à l'orthographier d'une manière différente. 
Nos vieux plans de villes ou villages , la carte même de Cassini , 
ont reproduit en ac beaucoup de noms que nous écrivons ai ou 
as. Dans les noms en ac, le c étant très-dur, on cessa de le 
faire sentir; on prononça ces noms comme s'ils eussent été 
terminés par un a seul ; puis plus tard , par fantaisie , on les 
écrivit avec un t ou un s; mais je le répète, leur origine à 
tous doit être la même. 

n y a des similitudes de noms qui ne doivent pas être le pur 
effet du hasard. On peut raisonnablement penser, ce me semble, 
que lorsqu'il se rencontre à des distances rapprochées , dans un 
même département par exemple, des noms qui ont une grande 
analogie , ces noms proviennent d'un même peuple qui habitait 
chacune de ces localités. Le département de l'Ain renferme 
beaucoup de dénominations pareilles , quoique les lieux qui les 
portent soient plus ou moins rapprochés. 

Ainsi , nous voyons Champagne et Firieu, deux Communes 
voisines, situées dans l'arrondissement de Belley; on trouve 
dans le voisinage de Bourg , à neuf myriamètres , Champagne et 
Viriat; des ruines romaines ont été remarquées dans ces deig^ 
pays. 

Dans le département de Sa6ne-et-Loire, on rencontre les 
villages de Virey et Verisey; dans VTsère, nous avons aussi un 
Vérisey, et un Virieu dans le Haut-Bugey (Ain). Arbignieu, dans 
l'arrondissement de Belley, puis Arbigny dans celui de Bourg. 
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BeUgnat^ dans rarrondissement de Nantoa ; Belignietix dans 
celui de Trévoux; BUignin, près de Belley (1). 

Enfin, dans le département de FAin seul, on remarque e» 
outre La Baisse, Boissey. — Brénaz , Brénod. — Ceyzériat, Cey- 
xérieu, — Cbaiey , Chalex. — Ckanay, Chanaz. — Cormoranehe ^ 
Cormaranche, — Cras, Crax, — Messimy, Meximieux* — Mey- 
riat, Meyrieu, Meyxeriat, Myserieu. — Moniagnat, MofUagneux, 
MofUanay, — JVeyroUes, Neyron. — Ochiax, Ostiaz. — /^y- 
rouge, P&yrouse. Peyriat, Peyrieuy Peyzieu. -^ PollkU^ Pollieu. 
PouilUU, Pmilly , Pùulieu , Pr&ulieu. — Rignat, Rignieux, RU- 
heux. — T&r<:ieu, Timssieu. — Feysiat, Vesine, etc. On peut â 
Ciet égard consulta FAnnuaire de FAin ; en se convaincra non- 
seulement de Fexistence de ces ressemblances de noms , mais 
encore ^'ils sont donnés à des localités très-différentes. 

Enfin, à Montmerle (Ain) , il a existé une cité antique^ é 
laquelle la tradition locale a conservé le nom de Thiolet, qu'on 
f>rotifOftce Qmolei; je vois aussi un Thiole dans la commune de 
Simandre. A Montmerle > on recueille chaque jour des objets 
romains; à ViUereversure, commune voisine de Simandre » oa 
Tient d'en découvrir de semblables. A La Baisse , près de Mont- 
luel , on a trouvé des médailles romaines en grand nondiire^ 
et à Montluel, il existe des restes de construction antique* A 
La Baisse f (wès Voiron (Isère), on a trauvé, en 1841, beau- 
€o%ip de vestiges ramains (2). 

Je termine id cette quatrième course archéologique par ces 
développemens un peu breCs peut*éti*e sur un sujet qui aurait 
comporté plus d'étendue; je n'ai fait qu'indiquer la route; mon 
but avant tout ^t d'enregistrer. Dans ma prochaine excursion, 
je visiterai l'arrondissement de Trévoux: là, de précieux ma- 
tériaux n'attendent plus qu'une main pour les élaborer et les 

produit'e. 

A. SIRAND. 

(1) Cesnoiiw ne sont autres ^e des corrompos de Bel, BeUnus, noms 
gaulois d* Apollon. Cette circonstance tend à prouver que les Celtes qui habi- 
taient diverses parties de notre département actuel , rendaient un culte au 
dieu-soleîl Apollon y iBel , Baal , Ou Belemis » importé d'Asie. 

(2) Gazette du Dauphiné, 8 mai 1841. ^ 
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^ SOCIÉTÉ ROYALE DE TAIN. 

I* Primes aux exploitations qui y relativement à leur 
étendue , nourrissent les bestiaux les plus nombreux et 
les mieux entretenus^— 3oo //\ — 200/r. — ioo/r. 

La production de Tengrais est le plus puissant moyen 
de fécondité du sol; la terre qui en est convenablement 
* pourvue donne un produit presque sûr, sans accroisse- 
ment de travail ni de semence ; c'est donc à le produire 
que doit en premier ordre tendre toute exploitation agri* 
cole ; mais son abondance résulte de bestiaux nombreux ^ 
comme sa qualité dépend de leur bon entretien et des 
soins qu^on met à le recueillir. Par ces motifs^ la So« 
ciété pense qu'elle doit encourager le nombre et la bonne 
tenue des bestiaux , et les soins donnés à recueillir les 
engrais : elle ouvre en conséquence un concours sur ce 
sujet. On y admettra toute exploitation du département 
au-dessus de quatre hectares. Le nombre des bestiaux 
sera apprécié relativement à Pétendue des cultures. 

La Société distribuera trois primes graduées : la 1^® 
de 3oo fr. j la 2** de 200 fr. et la 3* de loô fr., aux 
exploitations qui ^ relativement à leur étendue ^ nourri- 
ront les bestiaux les plus nombreux et les mieux entre- 
tenus. 

Les fermiers on propriétaires qui désireront concourir, 
devront adresser «au président ou au secrétaire de la 
Société, sous le couvert de la préfecture , une notice qui 
donnera Tétendue de leur exploitation , le nombre, Tâge, 
Tespèce et la qualité des bestiaux qu'ils nourrissent , la 
quotijé des fou-rrages naturels ou artificiels et des four- 
rages-racines qu'ils récollent annuellement. Ils s'expli- 
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queront aussi sur rassolement suivi , sur l^dpoque et la 
quantité de la fumure et sur les procédés qu'ils eim^loient 
à recueillir et à conserver l'engrais. 

II. Primes pour les fruitières. — 200 /r. — 100/r. 

Pour les fruitières ayant fait des élèves ^ 100 fr. — 

80 fr. — 60 fr. 

L'industrie des fruitières représente désormais un dès 
grands intérêts du département; elles se sont muhi- 
pliées dans la montagne de manière à dépasser toutes^ 
les espérances. Nous versons annuellement dans la 
consommation 1,200 mille kilog. tant fromage de Gruyère 
que fromage gris. Mais il est deux points dans cette 
industrie qui ont besoin d'être encouragés. D'une part, 
les fruitières, nombreuses dans la montagne, ne sont 
point encore répandues dans la plaine comme chez nos 
voisins du Jura ; elles naissent à peine sur les dernières 
rampes de nos montagnes. A peine connues dans la 
combe de Suran et dans le BasBugey, elles n'existent 
point dans le Revermont, la Bresse ni la Bombes; et 
cependant elles réussiraient dans tous les pays^ et aide- 
raient grandement à leur prospérité, comme moyen 
d'augmenter d'un tiers au moins le produit des vaches, 
et de le rassembler de manière à en faire un revenu 
notable de l'exploitation. 

La Société se propose donc, pour cette année et les^ 
années prochaines, de distribuer des primes aux frui- 
tières nouvelles qui s'établiront sur les meilleurs règle- 
metis dans les diverses contrées du département. 

Ces primes seront graduées et seront de 200 et 100 fr.. 

En second lieu , le pays est encore tributaire de ses 
voisins pour la direction de ses fruitières. La Société 
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pense que cette industrie ne sera complètement natura* 

Usée que lorsqu'elle sera dirigée à peu près partout par 

des personnes du pays. Par ce motif, elle donnera cette 

année trois primes graduées de loo, 80 et 60 francs, 

aujc^ fruitiers étrangers ou indigènes qui auront fait un ou 

plusieurs élèves dont la capacité serait reconnue par le 

président de la fruitière et le maire. Dans les années 

prochaines, elle primera les élèves indigènes devenus 

fruitiers, qui auront le mieux réussi dans rétablisse* 

ment qu'ils dirigeront. 

III. Primes pour les irrigations.-^ 200 fr. — 
i5o fr. — 100 fr. 

L'emploi intelligent des eaux est en quelque sorte une 
création de produits qui , au moyen d'un travail une fois 
fait, exige peu de main-d'œuvre. Les bonnes eaux aident 
la nature à développer ses forces, et la fécondité qu'on 
crée sur la prairie se transforme bientôt en élèves de 
bestiaux, en création de substance nutritive, et tou- 
jours en production d'engrais qui doublent les produits 
de toute espèce ; l'irrigation produit donc un enchaîne- 
ment de bienfaits agricoles, et par conséquent mérite 
toute espèce d'encouragemens. 

L'année dernière, la Société a accordé des primes aax 
irrigations qu'elle a jugées les plus productives et les 
plus intelligentes. Quoiqu'un assez grand nombre de 
concurrens se soient présentés , il est une foule de tra- 
vaux qui ne se sont point fait connaître ; on les engage 
donc à se montrer cette année. On admettra à concourir 
les travaux en voie d'exécution, qui promettent des 
résultats prochains et avantageux. 
Récompenser le travail fait est une justice sans doute; 
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tuais provoquer de nouveaux travaux est plus utile 6n~« 
core. Par ces inotifo, ainsi qu'elle Va dëjà exprimé 
Pannée dernière, la Société se propose de continuer 
dans les années prochaines ses enconràgemens aux 
entreprises nouvelles et d'un succès au moins probable. 

Pour cette année, elle distribuera trois prîmes gra- 
duées de 200, i5« et ioo fr, aux enireprines d'irrigation 
en voie d'exécution où exécutées depuis moins de cinq 
ans, qui promettront on réaliseront le plus de siiccès. 

Toutes les notices à l'aide desquelles là Société se 
propose de distribuer des prîmes devront être faite soii 
certifiées par l'autorité locale, et se transmettront avant 
le 25 décembre i845, terme de rigueur, sous le couvert 
de la préfecture , au président ou au secrétaire de la 
Société. 

les primes seront distribuées dans le courant de 
janvier. 

Le président, M.- A. PU VIS. Le secrétaire y Ph. IEDUC. 

* " i » I ■ ■ ■ " ■ » ■ ■ I ■ • f I " . f ■ ' m 1 1 » il I * 

CONGRES AGRICOjLE.— RESUME DES SEANCES. 

le congrès agricole a ouvert à Paris, le 12 mai, sa 
seconde session, sous la présidence de MM. Decazes et 
de Gasparin. 

La question de l'enseignement agricole qui , à notre 
sens, intéresse véritablement, profondément les progrès 
de cette branche du travail national, a été discutée le i4« 

Le droit d'appui et de barrage pour les irrigations et 
le rapport sur les cours d'eau ont occupé en partie les 
séances des 14 et i5. Le congrès a émis le vœu 
suivant : 

« Que le gouvernement fasse étudier les dispositions 
législatives qui pourraient compléter les moyens de 
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metire les eaux à la disposition de l'agriculture , et de 
faciliter l'association des propriétaires dans l'intérêt de^ 
irrigations, w 

Précédemment déjà le congrès venait de demander 
qu'il fût créé une école spéciale d'ingénieurs appliqués 
à rechercher*les meilleurs systèmes d'irrigation , soit en 
dirigeant les cours d'eau non navigables et non flottables, 
soit en facilitant aux propriétaires riverains les moyens 
de s'aporovisionner d'eau dans les rivières flottables et 
navigables. 

Ensuite, est ventie l'importante question des biens 
communaux, qui a complété, avec un grand intérêt, la 
séance du i5. Le rapport présenté par M. de Romanet, 
au nom de la commission des biens communaux, pro* 
posait d'abord qu'au moyen de dispositions législatives, 
l'administration pût contraindre les communes à donner 
une destination nouvelle et plus utile aux biens com^ 
munaux. 

Après une vive discussion le congrès a émis les vœux 
suivans : 

1^ Que la législation à intervenir mette un terme à U 
jouissance en commun des biens appartenant aux com- 
munes, lorsque ces biens sont susceptibles de culture ; 
2^ Que le partage de ces biens soit interdit ^ 
3^ Quils ne puissent être vendus que dans le cas de 
nécessité reconnue; 

4® Qu'ils soient amodiés ou aff*ermés, à la charge de 
cultiver et moyennant une redevance annuelle. 

Le i6, le congrès a entendu et discuté quatre rapports : 
le premier concernait la suppression de la vaine pâture 
et du parcours; le congrès a déclaré, sur cette question , 
s'en rapporter aux conseils généraux des départemens, 
les meilleurs juges àe l'opportune application de la me- 
sure. 

Enfin est venu le rapport relatif aux encouragemens 
à accorder à l'agriculture , à la suite duquel le congrès 
a voté pour l'augmentation considérable des fonds qui 
sont affectés à cet objet, • 

Le congrès a prié le gouvernement : 
1® De rendre lès mercuriales plus régulières et plus 
sincères; 
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2^ D'agir sur les autorités locales , afin d'empêcher 
la perte des eaux et des matières fertilisantes; 

o® D'encourager la découverte des gisemensde miné- 
raux, de marne, de pierres à ehaujç, de tourbe et de 
toutes matières propres aux amendemens ; 

4^ De veiller à Thygiène des bestiaux pa( des inspec-* 
tions faites par les autorités des communes; 

5® De donner des prix aux fermes qui présentent les 
meilleures conditions hygiéniques; 

6*^ De mettre au concours le meilleur manuel d'hy- 
giène et de le répandre au meilleur marché possible* 



METHODE ECOSSAISE POUR COPTSERVER LES (EUFS. 



T An lieu de faire usage de la chaux ou d'un vei^nis quel- 
j^oç^que, les Ecossais plongent les œufs dans de Teau 
bouillante, où ils les laissent un moment. 

Le blanc, en contact avec la coque , se coagule, forme 
une couche mince imperméable à l'air, et garantît l'œuf 
de la décomposition. 

Cette méthode mérite la préférence sur* toot^ les 
autres, car elle atteint le mieux le but qu'on se propose. 



MOYEN DE DESCENDRE DANS LES PUITS SANS BA^QEK. 



La descente dans les puits est souvent accompagnée de 
graves accidens ; les miasmes ou le gaz acide carbonique 

3u'ils contiennent mettent en danger la vie de Timpru- 
ent qui §'y hasarde. 
Il est un moyen fort simple d'y obvier j il suffit d'y 
verser de l'eau bouillante, alors les ouvriers peuvent y 
descendre sans qu'il en résulte le moindre inconvénient. 
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FERME ET ÉCOLE 

m LA SAIILSAIE. 



5 Juin 184& 

§1. 

Nous avons visité ce printemps , toujours avec le plus grand 
intérêt , rétablissement de la Saulsaie , cette grande espérance 
du pays. 

Là se développe sur une bien vaste échelle, la question de 
savoir ce que Ton peut attendre de la terre de Dombes , sous la 
condition du dessèchement des étangs. 
. Un homme s'est dévoué à cette noble tâche dont le succès peut 
changer la face d'une contrée de 60 lieues carrées d'étendue 
et y rappeler la salubrité en même temps que la fécondité , un 
homme dont la haute intelligence , l'activité et le savoit ne peu- 
vent se comparer qu'à son zèle de tous les înomens , que rien ne 
peut décourager ni abattre. Toutefois, l'étendue du théâtre qu'il a 
chofôi a doublé les difficultés de son entreprise; elles ont surgi 
nomlnreuses, mais les plus grandes sont survenues de l'insalu- 
brité du pays. C'est pour y échapper que, lors de son acquisition , 
il a fait de bien grands sacrifices pour imposer aux domaines 
voisins , appartenant aux mêmes propriétaires et qu'il n'achetait 
pas , la condition de dessécher leurs étangs. Mais ce n'était 
point encore assez : pour arriver au même but , il a dû se rendre 
fermier , à des conditions onéreuses , de propriétés rive- 
raines de la sienne : pendant tout le temps qui s'est écoulé 
avant d'éloigner de lui les étangs , ceux vidés dans la ferme 
principale n'ont pas suffi à détruire l'influence d'un voi- 
sinage qui en était encore couvert. De là, de grandes pertes 
9 
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aaïquelles il n^a pn échapper, malgré les fortes dépenses de 
main-d'œuvre qui se trouvait paralysée au moment le plus 
important, celui où il fallait recueillir ^ans retard le fruit du 
travail de toute l'année. 

Dans Tétat ancien du pays, une moisson de 6 à 10 hectolitres 
de seigle par hectare est loin de courir les i^iêmes risques 
proportionnels, qu'une autre sur le mépote (p^^ 4^ 20 à 30 
hectolitres de froment, La première mo|$^qp tfr.^ifft peu les 
avaries , pendant que la seconde succombe a.yçç. la f\m grande 
facilité , sous le versement , les orages , la pJuie ^,91* seulement 
les retards de récoltes. 

Après beaucoup de temps et d'efforts , M. Nivièrç^est arrivé à 
se créer une oasis libre d'étangs d'une lieue €arré^; et mainte- 
nant avec une nourriture convenable , des Umousifjtes p«ur 
défendre de la pluie , le soin de quitter les vêtemeus paoqiUés, 
en iSkiy année qui a été très-fiévreuse da^s ^^,p^tp,dela 
Dombe^, même dans la Bresse , il a à peine vi^ arjr^jter^^fl<ei)[^ 
itistans deux domestiques, $ur les vingt -quai^r^ ^t9(;î{Ôf(4 ^^ 
domain^i. Dans les années précédentes, une colonie ^ç),t^avail- 
leurs Belges qu'il avait logée a l'extrémité de sa p|-oprié)é*P^ 
du pays \pondé , a été décimée de la manière l.a plq^f^l^af^e. H 
aurait donc maintensfùt à peu près vaincu son plu$t cr}i^\ f son 
plus terrible ennemi, et désormais une expérie»pç,^P gr^^ 
aura confirmé le principal résultat de l'enquête de 1§4^» ^voir: 
que le dessèchement des étangs fait cesser l'insalubrité jim^ï^. 



§11- 

M. Nivière , en débutant dans une contrée nouvelle pour lui, 
en s'imposant la loi d'en changer, avec le dessèchement des 
étangs, toutes les conditions de cultiire et de produit, a dû 
tenter plusieurs voies avant de se fixer à celle qui dçvpt donner 
la meilleure solution du problême à résoudre. 

Trois conditions premières pour la solution de ce problème 
étaient déjà un résultat d'expérience acquise sur une foule de 
points de la Dombes. Son sqj , dans ses divers cantons, arrij^ 
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è une grande fécondité , sous la triple condition d'un labour 
profond , soît défoncement , et d'un chaulage suivi d'une abon-* 
dante fumure ; il a donc fallu s^occuper de réaliser sur sa terre 
cette. triple amélioration. Mais là n'étaient pas les principales 
difficultés ; iï a fkllu chercher les moyens de se procurer dans 
TexpIcJUàtioti ou'hbrs de Têxploitation , d'abondans engrais; il 
a fallu ^^ 'fixéù sur la suite de récoltes qui pouvaient donner^ 
àveé Wltiibiàs'dè main-d'œuvre possible, le plus grand produit; 
il a' fallu bsi^yèr' quelle nature , espèce et âge de bestiaux pou- 
Taient /dfà'nâ celte contrée , payer le mieux leur nourriture et 
accomplir ses travaux. 

tin tiers Aii terrain était en broussailles , hermitureà sans 
prddiiit ; 1t a fallu les défricher et les amener, avec la ch^aux et 
rbngraîs, à être d'aussi b'ons fonds et produire d'^ussj hpupes 
récoltés qîié la plupart des autres terres du domaine^ ,.^ , 

Apfe \r<)ls"et bientôt quatre années passées en travaux ^et 
édnëNèrÀ'iioiiik dé toute espèce , la Saulsaie noû$ sémHe arrivée 
irtttiê*jJ(jyiîloii à peu près normale de fécondité, de produit, et 
d'àfsàblèineût.' 

'Lè^^fepJ^s sont défrichés et en grande partie couverts de 
riches tàoissôiis; les étangs desséchés présentent de superbes 
récoHeé cfe céréales ^ de fourrages , ou sont convertis en prés; 
presque tout te sol , enfin , a reçu son premier labour profond , 
soii' chaùlàgé et son premier engrais. La grande et première 
impùlsioti dé fécondité est donc donnée , il ne reste plus qu'à la 
soutenir. De grandes dépenses ont été faites pour y arriver, 
mais on touche au moment du produit. 

Nous avoÀs parcouru la Saulsaie pendant une journée en- 
tière, et nous avons vu ses terres et ses prés couverts de 
récoltes, telles qu'on n'en voit que par exception dans nos 
meilleurs pays'.' Sur te seul' domaine de la Saulsaie , 75 hectares 
sont en froment ,29 en avoine i 18 achèvent de se préparer 
pour là semaine à^aiitomne , 85 sont en fourrages , trèfle ordi- 
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ïiaire , trèfle incarnat , vesces et pois d*hiv«r, Tesces de prin* 
temps^ 11 et demi sont en prés fumés, et enfin ki vont, pen- 
dant le cours de la saison , être semés en prakies, dont 18 dani 
des étafigs. desséchés , et le reste sur des terres encore cmtveHei 
de leurs moissons^ ''■•-" 

On ne peut s'empêcher d'être séduit par là bèatrté et là richesse 
des récoltes de toute espèce. Les fromens, sans avoir l'^trêmc 
vig^ew*. de ceux: de Tanuée dernière, vîgûetir'quî lëfai^'à été 
fatale, parce qu'elle les allait verser , donneront cépetirdant autant 
de grains^ c'est-à-dire, en moyenne, 24 liectdlitr*^ tti înoins 
par hectare. L'espèce de rouille que les pluies ïVôïdes et-ebsli- 
tij^fi d'avril et de mai ont déterminée sur les feuilles de la plu- 
part des fromens dans l'Ain ^t les département voisins, n'a 
p^ru que tard à la Saulsaie, et en diminuant la vigéetir du 
firpu^^nt et l'empêchant de verser, lui sera plùfe titfle^qiie nui- 
sible^ Ilptjles pays où cette rouille sera fatale; 'ttcHià' avons 
\iQi 4û}^$, la Combe de Suran des champs où , ffâppa'rit'là'^flgc 
comme lc3 feuilles, elle a déterminé sur la plàhtë tidèf ei^èce 
de t^trissure de mauvais augure; cependant *'gëttéràlètoent 
ailleurs , les chaleurs du milieu de juin ont redoiitiéfrfèTia force 
aux fromens que la maladie de leurs feuilles avait sensiblement 
affaiblis^ 

Mais parmi toutes ccrs récoltes , ce sont les feurrages dpnt la 
î)eauté est peut-être la plus frappante. Sur la ferme seule de la 
Saulsaie, 64 hectares sont en trèfle ordinaire , trèfle incarnat, 
vesces d'hiver, pois d'Auvergne. Ce pois d'hiiVOT^ ipii n'est pas 
connu dans notre pays , et qui a si bienTrén^i cette année à It 
Saulsaie , devra être essayé ailleurs ; il donne cette année un 
fourrage au moins aussi abondant que les vesces , et peut al- 
terner avec elles et avec le trèfle. Vingt-un hectar^ sont semés 
en vesces de printemps qui donneront leur fourrage vert après 
la consommation des fourrages semés eu automne. Il est impos- 
sible d'évaluer à moins de 6 à 8,000 kilogrammes par hectare 
de fourrage sec, la récolte des trèfles, vesces et pois d'hiver. 
On regrette que toute cette belle provision qui , par les temps 
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niaUTa» , sera si difficile à récolter (1) , ne puisse par élr» 
toute consommée en vert ; cependant , outre les quinze cheyaux. 
qui font les charrois du domaine (2}-, et les seize bœufs qui font 
le travail du soj , de^ lots de quatre cents moutons à Tengrais , 
qui paient par jçur 5 centimes et demi par tête , se succéderont 
pendant toute Tannée , mais seront loin de pouvoir sufire â 
transformel; ea (umier iout le produit disponible en vert €e& 
grancte^ n^^cMirqes fourragères étaient destinées à 200 chevaux 
de caViale|:iÇ;qui^ devaient être envoyés à la Saulsaie, pour être* 
mis ?9,,Y>W^ JJ^ P^tt manqué -y on passera donc en sec pour 
Vhiyjer ^smi pft se consommera pas^ 

Toi|s^ceii^,pjE;Qdji;Ht3i9 nous devons le dire, s'ils sont bien ré- 
ooU^Av.,^9i|^,ont semblé devoir réaliser de grandes Valeurs; 
dès Qi^^Çi^Qn^^ dws des évaluations que nous croyons jAutOt 
«u-dç^u$ qi^'au-dessus, de la. vérité , ils nous ont paru déroir 
arriv^^4^,p(8ii-près au niveau des intérêts de toutes les avance^; 
y^qé^fp^h^ne ^ ils. les dépasseront et commencer<^nt â fonder 
up a^qf^s^^u^ntv Tou^s les terres sont bien'prêtes à |[»i:i)duire ^ 
m«^0)Uf^pg|:l\û,|iç donnera son produit que Tannée prôchaiike. 
Le 49P9^ÎP^^6, la Saulsaie aura à lui seul trente hectares defffus 
^n, |r|i^fpt,.et qi|jar2^te*»ix ^ront semés pour la première foi& 

S IV. 

Les prés naturels sont aussi très-beaux (3) ; ils ne reçoivent 
pas beaucoup d'eâu, mais tous ont été fumés; ils occupent 
qudquè^ fonds de vallée , ceux que n'avaient point usurpés lés 
BuèienÈ élangs. Le fotnrde ces onze hectares sera tout conduit â 
Lyon j oii il est vendu au prix de 7 francs le quintal métrique, 
n est remarquable que ces prés r^ sont en aucune façon ma- 

'(tij Nous apprenons à llnstant que la récolte et lia rentrée de tous les four- 
rages Ife'la Saufoaîe ont été terminées le 4 juillet , sans aucune avarie. 

(i) Sur cet quime chevaux , six sont occupés sur la route au transport <leff 
%itnîcrs. , ^ , 

(3) Le produit de la'première coupe ^ pesé à lafoa^ule» a dépassé lâiiq 
milliers métiic^ues par hectare. ' 
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récageuXi; il est donc à croire (ju'il en sera de' mène d^ autres 
fonds de vallée qu'occupaient k^ étants qui avaient pris la 
place des meilleurs prés et sur lesqii^Jis on. |es réjtablira. . 

Cette opération est cou^naenç^ée sur une grande écHfelle. 
M- Nivière, au moment de notre arrivée, semait en pré un 
étang*de quarante-sept hectares qui recueillera 1^ eaux d'un« 
grande vallée dont il occupe le fond ; ces eaux , qui coulent 
une .grande partie 4a Tannée, se répaodten^' gtearrli&:SQl p^ 
deux rigolas de ceioture qui Tentoureatv . i *: m.î.. 

Uji autre étang de cinq hectares^ d^ndant^Mosiftelepié^ 
cèdent, des domaines dont il est fermier, sera tenvé/eni (prairie 
cet automne iceluiK^i sera arrosé pav^k» eaiuxldesf^ito^é'one 
vaHée^ de oinquanlje-^trois hectares , qui*^ r€K^iieilUe6 ^dans ^ 
réservoif ^ fourniront aux irrigations dans les pHutan|i» sees, 
et qui , dans les' pluies d'hiver; d'automne et de pdnrtetnps , m 
répanidront eaitrop 'i^in sur la prairie^ Ce réservelv^e seii^ 
dei^4)asfe«ttèremei4r'it'Cowervera assez d'e^m fwnr^es^pots^ 
son^quir^^^fidatiaUmeutds éeidébris de toutes «spèctl^* ^ 

Il4^trbimi^idejlt que œtte j^îriedecluq lieetare$ , n^se^ut ' 
lettersou an moins lequart de Teauqui tCfmbersurldsicÉÉquaflite- 
trois, auta de-Feauen abondance. Ncius avons établi alHeui^ 
qu'il suffisait qu'un terrain reçût en moyenne de â à à mètres 
d'eau de bonne qualité , pour 'faire un bon i»*é. Or, les pluies • 
annuelles, en Dombes, sont au moins d'un mètre, at ^n 
admettant que le quart en arrive dans le réservoir ou sur le 
pré , les cinq hectares recevront une couche de «plus de ^ 1/3 
mèUres d'eau de bonne qualité, provenant de terres bien fumées, 
dont une grande partie sera emmagasinée peau* « être employée 
au moment opportun. 

La propriété de la Saulsaie est placée d'une manière' très^ 
heureuse pour y créer des prairies; elle occupe avec .les 
domaines qui y sont joints, six petites valiées dont l^oi^igioe 
s'étend assez loin au couchant; elle reçoit tkmciotttes lesnoaux 
de ces six vallées , et pourrait au besoin , ainsi - que' nout 
l'avons vu ailleurs, mettre avec tout avantage eu |)rairies une 
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étendue égale au dixième de la surface de ces six yallées. Nul 
doute que, dans le? temps anciens, elle n'ait profité de ces 
eaux pour des prairies étendues, prairies qui, lors du fatal 
engouement pour les i^aûg» , furent couvertes d'eau. 

En apriTâutâ Ift Sauteaie^ M. Niviére s'était proposé cette 
Taste création de prairie; «^ais il lallait préparer leur succès 
en approvisiafMKant ie sol M fécondité : les vesces , les pois , le» 
trèfles, appuyé» dos fumiers acheté», ont amené ce résultat 
TaineiÀent demandé d'^bo^d éla culture du ray-grass d'Italie. 

Cette et éation de prairies détermine une grande rédnctfen de 
main-d'œuvre, et c'était le pomt principal à attetedre dans cette 
positioq. Par œ même motif, M. Nttière a cru devoir renoii©»: 
presque absolument aux récoltes sarclées , qui , Tnftne av^ften»* 
ploi des instramens , néce^tent encore «ne grande idain<^'(en- 
vre. C'est la cbarrue qui , avec l'aidé de» récoltes fctMtr&gères- 
étouffai^es, ne revenant chacune à la même place que tous les 
dix an», édit faire presque tout son ouvrage d'aimeubHssement 
et de netteté du sol; dans cette vue , après avoir essayé d^utres 
systèmes , il s'est fixé à un assolement biennal , ou , si l'on veut , 
quatriennal , avec le retour biennal du froment ; la ^ux^ème 
et la quatrième année sont destinées à des récoltes qui lui per- 
mettent de donner une jachère d'été avec laquelle il nettoie* 
complètement son terrain. Ces récoltes jachères , préparatoire» 
du blé, sont les 4/5* en fourrages et 1/5® en navette ou colsat. Oés 
fourrages sont : le trèfle ordinaire , le trèfle incarnat , la vesce 
d'hiver, le pois d'Auvergne d'hiver, semés avec le seigle; ces 
vesces d'hivw et ces pois d'Auvergne sont prêts à consommer 
en vert, immédiatement après 1© trèfle incarnat , e'est*à-dire 
dans la seconde quinzaine de mai. Il coupe ensuite le trèfle 
ordinaire; il le défriche après sa première coupe s'il contient 
encore des graminées; mais s'jl est net d'herbes, il fauche la 
deuxième, et renverse , lors de la semaille dans le sol, suivant 
la prescription de Thaër, la troisième coupe quîéquivaut à une 
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demi-fumure; il passe eu fourrage sec ce qui n'est pas consommé 
en yert dans la première quinzaine de juin; il arrive alors à 
faucher ses près , débarrassé de tout le travail de ses fourrage» 
àrtifleiels ; il donne ensuite à $on sol , à mesure quMl le débar- 
rasse , un labour léger suivi de deux hersages ^ un autre pour 
la semaMle «u mois é'aoàt, et enfin il «ème et enterre à la 
herse en septembre, . » . 

La terre a été couverte tout le prittfemps pai* dôs récoltes qui 
ont étouffé les mauvaises herbes; elle* ^'«nrio^it ensuite des 
racines et des débris de plantes vigoureuses i^ coupées avant 
la formation des semences y ce qui équivaut à une demiifumure ; 
et elle arrive à la semaille aussi nette ^ aussi bien préparée que 
par la[ jachère pure ; cependant il recourt encore à cette dernière 
tdntés' les fois que ses fourrages non réussis ont laissé ^ pendant 
la saison , le sol à découvert. Dans cet assolement, il alterne 
entré eux tes fotïtrages et la navette, et donne,, Ville peut, 
api^ lé' plante oléagineuse ^ une demi-fumure pcmplaiseeopde 
récoïte du frottriêfnt. Il tnidtiplie sa récolte de navette epcriukson 
du fumier dont il peut disposer ; il en. a, cQtte année, 18 
hectares du plus grand produit , qui lui donneront au-delà de 
vingt hectolitres par hectare ; il préfère la navette au colsat qui, 
dans soïi terrain , craint plus l'hiver et les insectes ; €^ il a bien 
réussi cette année , où une espèce d'aUise a dévoré preaupie en- 
tièrement les fleurs et les petites siliques du colsat, sans^attaquer 
la tavette; cependant la navette craint plus que le colsat les 
neiges de printemps qui brisent ses branches multicaules qui 
partent des racines , pendant qu'elles nuisent moins à celles du 
colsat , qui partent de la tige comme les branches d'uit arbre. 
Nous avons essayé une variété de colsat de Flandre ,^4pii nous 
vient de M. Chambord , habile agronome de Mâcon , plus vi- 
goureux , plus productif, mais plus tardif que cdui du paysj 
il est probable î^ue , plus tardif , il craindrait H^oins l!hivçr, et 
que, plus vigoureux, il aurait moins besoin de .sarclage et 
étoufferait par conséquent mienx les mauvaises Jierbes que le 
colsat ordinaire; il peut moins <xmvenîr que lui dans les sol^ 
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ou on veut le faire suivre d'une seconde récolte ; mais à la 
Saulsaie, où on lui fait succéder une jachère d'été, il pourrait 
être préférable à la navette^ Il est deux plantes , dans cet asso- 
lement, dont l'expérieiice a apprise craindre le retour: le 
trèfle et lecolsat; mais au mojen des vcsces d'biv^, des pois 
d^ Auvergne , et du trèfle incarnat, elles peuvent ne i»epara!lre 
que tous les dix ans. 

Au début, M;» Ni vière* plaçait le fumier après le défoncement 
sur la jachère <fui préparait le blé; toutes les parties du do- 
maine ont sMbi èujouf d'au! ce traitement foncier; mais , déspr- 
mais-, la fumure sera toujours appliquée à la semaille des four- 
rages. Les^ fourrages consomment très-peu d'engrais ; ils pro- 
duisent parles fumures un surplus de racines et de débris qui ^ 
équivaut au moins à l'engrais consonnné , efï sorte que le si^rplus. 
de fourrage produit est tout entier en bénéOcQr , 

Sa dose d'engrais est de 30 , et , quand il le peut, dje 4p,n)i^e 
kilogrammes de fumier de cheval par hectare^ Ce fpii^i^ ^fr 
autant que possible, employé ou du mpins enlerré^ frai»; U lui 
arrive tous les jours par ses voiture^ , et, au besoin , par des 
voîturrers payés à raison de ,90 centimes le quintal métrique,. 
Il fournît lapaiUe â de grandes écuries de Lyon. , eu échange 
de tout le fumi^ produit; il estime que celui qu'il amène avec 
ses voitures lui coûte 7 à 8 francs , comme celui qu'on lui charrie 
en coûte 11. 

Ce prix élevé de l'engrais se compense par le prix de, vente 
de ses fourrages à Lyon , de 7 à 8 francs le quintal métrique ^ çt 
qui y vont en contre-voiture, pendant que dans son exploita- 
tion , en le faisant consommer, il ne lui en reproduirait guère 
que 4. Cette double combinaison a sans doute quelque choçe 
d'anormal, mais qui s'explique par la toute convenance de 
faire rentrer te plus possible de numéraire , après des avances 
aussi grandes pour défrichement, défonçement, chaulage, 
fumure , etc. Du dépouillement du compte des vaches entre- 
tenues pouf la *produetioa du fumier dans les den%, premières 
années, il résulté quelle fumier en provenant est revenu à 



Digitized 



by Google 



_ 138 - 

Sfr. &0 ceoL le quiotal métrique, le fourrage leur ayant été 
compté à 6 francs les 100 kilogrammes , et le lait ayant élé 
porté à leur crédit à 10 centime9*le litre* 

Cette année finit son marché du sang des boucheries de Lyon; 
il lui coûtait 100 louis par an ; des spéculateurs ont , à Tenchère, 
quadruplé cette somme pour l'employer, dit-on , à la fabricar 
lion du bleu de Prusse. Cet emploi du sang sur quelques-unes 
de ses terres a beaucoup contribué à leur fécondité; mais il a 
fallu bien des tâtonnemens pour l'employer de mân&re à en 
tirer le parti le plus utile. Son mélange avec la terre calcinée en 
fait un excellent engrais ; il le remplacera en faisant manipuler 
d'une manière analogue Tengrais des latrines reçu dans des 
tonnettes , puis emmagasiné dans un réservoir où Ton jette des 
tourteauiL de colsat et de la terre calcinée. Le mélange qui en 
résulte est ensuite désinfecté avec du plâtre et produit une 
poudrette abondante et d'une grande énergie. 

Ce qui caractérise l'assolement adopté à la Sattlsaîé , c'est 
l'économie de la main-d'œuvre qui se borne presque entièriement 
à conduirela charrue , à épancher l'engrais , à flaire tes sëiùailles 
et rentrer les récoltes ; il complète cette économie en ikisant 
faucher ses moissons comme ses fourrages , et en leiS dépiquant 
avec la machine à. battre et le rouleau. 

Cet assolement est en outre simple , à la portée de tous , et 
peut s'appliquer à tous les terrains analogues. Ses frais de 
labour même sont peu considérables. Pour tout son travail de 
défrichement, de défoncement, de jachère d'été et de culture 
de 500 hectares, il a huit paires de bœufs qui lui servent 
encore à donner des labours aux fonds de ses voisins ; la 
terre, abritée sous les récoltes fourragères et sous les fromens 
vigoureux, reste nette et meuble, si surtout on la laboure 
aussitôt qu'elle est découverte. 

S VI. 

Mais tous ces travaux et ces résultats perdraient en grande 
partie leur utilité, s'ils restaient simpl^OKent une question de 
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perte ou de profit individuel et d'amélioration d'une certaine 
éiendue du sol. Il y a de grands enseigncmens à y puiser; une 
école d'agriculture était donc la conséquence naturelle d'un 
pareil établissement, et le seul moyen d'en tirer la part d'utilité 
publique qu'on devait en attendre ; cette éeole a été fondée en 
même temps que l'établissement loi-^méme; après avoir essuyé 
quelques modificaéions , eUe vient de prendre une nouvelle 
formequi donne les^phifi grandes e8|>érances. 

Chsffgé pQi^Qnqelleme&it de L'exploitation du domaine prin- 
cipal de^QQ bçctav0S9.i}ui est sa propriété personnelle, diri- 
geant la jçultiiire doi trois > domaines , de 80 à 100 hectares 
chacun,. %ui< le touebeat immédiatement, M, Nivière devait 
encore donner des soins «ssidos de direction et de professorat 
à son école; il lui fallait surveiller les tnœurs , la conduite et le 
travail de w* élèves qu'il devait encore nourrir. Ses profes- 
seurs demeurant à Lyon ne pouvMent le seconder dans ce 
travail. P^9m fendre possible la tàehe qu'il s'était imposée , il a 
appelé d9Q$.so«^ étaUisaemeot des Frères de la Doctrine Cbré- 
tienne ^.^ili,s/$rvi$ut de maîtres d'études, de répétiteurs de ses 
âèyes, j$t qui^ cb^^rgent même de les nourrir et de surveiller 
, leur ti^ai^^ etlqur iporalité. Ces jeunes Frères ont été choisis 
parmi les meilleurs sujets de leur congrégation. Suivant eux- 
mêmes assidûment toutes les leçons des maîtres choisis à 
Lyon parmi les plus b^les, et les répétant ensuite à leurs 
élèves , ilii^urront arriver aies professer dans l'enseignement 
comm^cial supérieur que donnent plusieurs de leurs pensioi>- 
nats, celui de Lyon entre autres. M. Nivière reste alors tout 
entier aux soins de ilirec4>ion supérieiu*e de son école, à la 
marche de son ^ploitation et dç celles qui l'environnent; il 
pourra suffire à tout le grand ensemble dont il s'est cbaa*gé , et 
dont quelques parties devaient nécessairement lui échapper, 
alors que seul il fallait tout diriger. Par suite , son école peut 
s'organiser sur de plus grandes dimensions, et devient alors, 
dans toute l'étendue du mot^ une école i^ci^t etprofessiouf 
uelle d'agriculture. 
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Les élèves y forment trois divisions; ils y entrent depuis 
l'âge de 14 ans pour former la première. Les professeurs sont 
chargés d'enseigner les diverses sciences les plus nécessaires 
à ragriculteur qui veut çml)irasser la théorie aussi bien que la 
pratique de son art.' On leur donne des leçons de mathémati- 
ques , de dessin linéaire ; on leur enseigne Thygiène vétérinaire, 
la géométrie appliquée , le lever des plans ^ les niyellemens, les 
mesures des surfaces et des solides , la botanique appliquée i 
l'agriculture; on leur donne les notions les plus essentielles 
de physique et de chimie; on leur apprend enfin à parler et à 
écrire la langue de leur pays, et tfne ItmptMWîv^ênatej l'alle- 
mand , qui est celle qui a fournile plus dé bbns écrite dgricdes. 
• Après trois années, les élèves entrent èfnsecwde' division, 
dans laquelle ils passent déiix ans; ilsf do?rottt y apprendre la 
^jr^lîquc agricole, et sont guccessiverireritehôrgés de .suivre 
et bîeiilôl de diriger les diverses parties -dé P(sit{>hiitfl^à. Oa 
l^s fiiit passer successivement des prés ïiatotëls 'feux -piiairies 
, artificielles ■, aux travaux des moissbns; â'c^M^de'dépiqaage) 
puis n la pratique des somaîlfes , et ehtth aux ^itié? d^s bestiaux 
de diverses espèces et à l'aménagement "et Tèttifiloi des engrais 
qu'ils produisent. Et toutes ces étildes {>rs[ti^es «e «font sous la 
surveillance d'un Sous-Directèur de l'exploitMioa el^ du ©irec- 
teur lui-même, qui leur fait un courfe d^otidmie i^uitalé. 
. Les deux années passées à étudier (été approndre^dams ses 
détails la pratique des travaux agricole!^ étant écoulées, les 
élèves en troisième division passentâladiredSon des. domaines 
qui entourent la propriété , ou d'autres exploitation» dB Bombes 
dont ils entreprennent ou dont on leur confie la xoltuve* Us 
sont là dans une école 4'applicàtion , où' le- Birectéttr> les aide 
d'abord de ses conseils, puis finit la 'seeoodè année îpar leur 
confier toute la direction du travail. - J •/./;, . 

Il y a dans ce plan une grande organisatiem quSffièii$i semble 
bonne dans son ensemble , mais dont la plratiqye perfectionnera 
successivement les détails. Ces jeùn^e^^geM recevront donc ainsi 
une éducation professionnelle complète. Itsvserônt ingénièxirs 
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agricoles, offrant de plus que ceux des travaux publics ou 
civils , Favantage d'être rompus à là pratique. Mais ce qui 
ressort plus particulièremeût de-rexéeutiou de ce plan, c'est 
que la moralité , la Conduite et les priucfpesTBligreiiK des élèves 
recevront des soins qu'on néglige dans les autres écoles > et 
que, sous ce grand point dfe tue^, ils offriroiit des garanties 
qui lie se rèhcôntrèûf pôiàt ailleurs. 

I S VU. 

Nous avons 'ju^q^Ucî considéré l'établissement de la Saulsaie 

d'une manière isalée,| si nous l'envisageons maintenant par 

rapport au péys dans. lequel jl est fondé, nous y trouverons 

de grands enseigoemens d'une éminente utilité. Et d'abord 

nous pouvon^iy. voir sur une grande échelle et de la mîanière 

qui laisse, te«f0om&i de doute, ce qu'on peut attendre du soi de 

Bombes en le pidtiywt squs les conditions que nous avons jprë- 

cédemment .e5|)4riinées. Mais pour nous assurer jusqu^à qà^ 

point la pratique, adoptée à la Saulsaie peut être prbflta1)le 

aux autres cantons du pays , nous en ferons rappréciatîon en 

rentrant dans les conditions ordinaires qui peuvent appartenir 

à tous. Ainsi, il ne sera, point question de vente de fourrage, 

ni d'achat de fumier ; les fourrages se consommeront dans 

l'exploitatloneldievront reproduire l'engrais; nous supposerons 

ensuite qu'on suivra l'assolement de quatre ans avec celles de 

ses conditions ^i peuvent s'accomplir facilement dans toute 

exploitation en Dombes , ce qui ne sera pas difficile, puisque cet 

assolement n'est autre que l'assolement biennal ordinaire , dans 

lequel on fait produire des fourrages alternés dans la jachère; 

mais cette rotation ne s'appliquera qu'à mesure qu'on remplira 

successivement sur les terres les trois conditions admises comme 

bases déboute amélioration sur le sol argilo-siliceux , labour 

profond , chaukge et fumure. 

Nous nous deoianderons d'abord si le sol de la Saulsaie est 
supérieur à la moyenne de celui de Bombes. Cela ne semble 
pas; on nous Fa confirmé de bien des côtés: nous pourrons 
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donc y prendre un point de comparaison applicable à tout Id 
pays. 

M. Nîvière fait son défoncement en donnant d'abord nu la- 
boar ïégrtr de 1^ centlttièlrcs , suivi d'un hersage , avec une 
eharrue attelée d'une paire de boeufs. Après quelcpies jours de 
ifcpos , quatre bceufs donnent un labour de 30 à '33 cèiitrmètres , 
• qui suffit pour assurer à la couche labourable toute la préfondenr 
la plus utile aux récoltes. Ces bœufs sont de la race dharollaist 
et travaillent neuf à dix heures par jour ; îï fottten Itoîs jours 
lo labour léger de Thectare , et , en quatre ou quatre jours et 
demi, le labour profond. Ce double labout lié lui coûte pas 
70 AraBfCS par hectare; le premier s'exécute avec une petite 
èhârrûc Dombasie, dont M. 'Nlvière a allongé l'oreille et à 
laquette il a remis le talon belge: un ouvrier lyonnais la lui 
texécttte trôs-^îeu pour io francs. Le labour profond se fuit avec 
iK ■charrue Dombasie grand modèle. 

; Mv Niviôîte préfère , pour ses bœufs de travail , la ràiéë clw- 
rollaise à l'auvergnate qu'il employait dans le Bugèyi elle lui 
fuit par jour une ou deux heures de travail de plùsV^'à'en- 
tretenant en bon état. Ainsi celle race qu'on s'accorde â regarder 
comme la mieux faite de France , est aussi la meiUeUre pour 
l'engrais; elle est, de plus, assez bonne laitière; eHe nous 
semblerait donc réunir plus de qualités qu'aucune des races 
étrangères qu'on nous vend si cher aujourd'hui. 
• Le labour profond n'est de nécessité absolue que âiir le soi 
d'étang tassé par le séjour des eaux ; cependant ce labour est 
un préliminaire d'une bien grande utilité dans le sol argilo- 
Isilieeux ; il double en quelque sorte l'épaisseur de la couche 
végétale, et sert à défendre les récoltes, à la fois des eaux 
surabondantes et de la sécheresse ; il égoutte et assainit la 
<K>uche supérieure en cas de forte pluie , et , en cas de séôheresse, 
en offrant aux eaux un plus grand volume de terre perinéable 
pour les contenir, il emmagasine en quelque sorte l'eau pour 
b fomrnir aux racines des plantes au moment du besoin. Et 
puis il jette dans les profondeurs du sol , pour les faire pourrir, 
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les racines et les graines qui infestent le sol , en sorte que la 
couche de la surface s'entretient aisément nette de mauTaises 
heriies , circonstance bien essentielle quand on veut surtout 
supprimer' la jachère; et lorsqu'un nouveau défonceaûent ra- 
mènera au soleil Tancienne couche de la surface, le temps 
aura détruit dans son sein la plupart des germes des mauvaises 
plantes. . , 

AijQ^si donc il n'est pas à propos de s'en dispen^r^ d'autant 
mieux que p^esqifce partout le sol de Bombes a assez de fonds 
pour que la çpuqhe , jrameoée à la surface, ne soit pas dépourvue 
d'humu3. P'ailleur? , ces boeufs de Dombes qui n'ont pas , il est 
vrai , la taille ni la force de ceux du €barolIais , feroj^^teno^re 
très -bien l'ouvrage; il suffira d'en mettre six. au lieu de 
quatre pour faire un labour de 30 centimètres et d'y employer 
un peu plus de ten^ps- Eii déûnitive , l'année dtt iétomemmt 
avec çhaulage n'exigera pas. des labours plus nombceuH que 
l'ann^is ,de jachèf^;, ujn labour seulement aura été plus profond. 
, ^ L^ 80 pu.lOÇi hectolitres de chaux par hectare coûteroût au 
plus 200 franco, ce sera là la seule avance pécuniaire , et cette 
avance sera pAur vingt ans. Quant au fumier, le cultivateur ne 
pourrait pas» ^ns trop amaigrir le reste de son expioitalÂon , 
donner les fi^ipiers-pour quatre ans^ une fumure donc de 
15 mille kilpgranames , l'année du çhaulage, sera sufiîsante. 11 
récoltera 15 à %0 hectolitres qu'il devra faire faucher et battre 
^u rouleau ; il retrouvera les frais de son rouleau dans ki seule 
diSerenoe des dépenses , sur son hectare , de la faucille et du 
fléau avec celles de la faulx et du rouleau. Semence prélevée , 
il lui restera 15 hectolitres de blé en valeur de 300 francs , c'est- 
à-dire 100 francs de plus que sa dépense foncière de chaux. 

Pour se procurer son fourrage au mois de mars , il aura semé 
son trèfle sur son froment, ou bien après la récolte , il sèmera 
son trèfle incarnat, ses vesces ou ses pois d'Auvergne. Au 
printemps suivant, il appuiera ses légumineuses d'un sac de 
plâtre répandu avant ou après une petite pluie , et au lieu d'une 
jachère sans produit , il recueiUera 20 à 25 mille kilogrammes 
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de fourrage yert, qu'il devra coDsommer en le coupant ^tôt 
que de le faire lâcher; cette consommation lui produira , avecr 
la paille de la récoite précédente , 18 à 20 mille kilogrammes 
de fumier pour le blé de la troisième année , et lui auFa en outre 
foqf ni du travail o^ du croit de bestiaux pour une valeur au 
moins doubbde celle du fumier^ Avec l'argent de ce croit et les 
100 francs restant de la récolte précédente^ il paiera la rente de 
rhcctare et les frais ^ç culture, et ks.200 frano^^ui lui reste- 
ront pourront être emplioyés au cliaulage d'un jioavel hectare. 
Si son trèfle est plein de graisiinfé^s , q^'il.se ^rée de vouloir 
en tirer une seconde coupe ; la netteté d^ sa terre est une con- 
dition e^seuMelle à laquielle il faut faire ées sacrifices , et la 
jachère d'été «st une sûre g^antie pour la récolte de Tannée 
suivante. Ainsi donc, l'année de jachère pure a été remplacée 
par une année de grand produit ^ et , en comptant même les 
frais de récolte de fourrage, elle n'aura pas coûté plus de 
lnaiû-d'or»vre que la jachère pure. 

L'année suivante , la récolte de froment sera f^rc^ue toute 
disponible. La quatrième année , le sot plus riehement fumé 
permettrait une récolte de navette ou colsat , s'il n'était pas plus 
utile encore de se procurer du fumier et de la nourriture de 
bestiaux. 

Il n'est pas besoin d'aller plus loin dans ce développement de 
récoltes successives , produites par le nouveau système de cul- 
ture , pour voir qu'un seul hectare peut fournir successivement 
à étendre l'amélioration à 2 , 3, & hectares ; que chacun de ces 
nouveaux hectares fournira à d'autres la même ressource, et 
que , par conséquent , Tamélioration marchera en progression 
croissante. Dix années suffiraient pour améliorer une ferme de 
50 à 60 hectares , et si l'opération avait commencé sur deux 
hectares au lieu d'un, elle se fût étendue sur toute l'exploita- 
tion en moins de sept ans. 

On doit remarquer qu'à mesure qu'avance l'amélioration , 
comme les terres assolées suflisent avec leui^s fourrages pour 
la production de leur fumier, il s'ensuit que les ressources 
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ordinaires oh engrais du domaine se reportent tout enliëreu 
sur les terres non améliorées , qui , par conséquent , augmen- 
teront aussi de produit et pourfOtit elles-inémes ooncotarir à 
hâter la mai^cbe de TaméKoretfoni 

Il en résulte dooo que toute eitploitatioU de Dombës dont le 
fermier sera un peu avancé, ou que son propriétaire Toudra 
aider, pourra*^ en suivant cet assolement , arriver avec le temps 
et successit^êmeoty à Famélioration de toutes les terres de sa 
projHriétèt'Â' mesure quil verra ses diamps, quMl dédaignait 
autrrfois v lui^^mer «m si grand produit , il s'empresseï^ de 
le demoa^r ,*eè produit , au sol de ses étangs qu'il coniMiit bien 
pour être 4e qudtlé st^èrieure à ceux de ses autrtô meilleurs 
fonds ; aRrs^M aitivemu grand butàattefndre , Fassainissement 
ckfrpays* 

Nous uvons dit que tous les cultivateurs de D offj ie o étai^ 
d'accord qu'^rès un chaulage sur un profond labour^ leacA Aimé 
recevait i^ae grande impulsion de fécondité ; mais nul , aviuit 
M. ^Niviére» n'avait ad(^té et suivi , dans une pratique éteaduft^ 
un assolement producteur des plus fortes récoltes, où tout 
rameu]l)lissement et le nettoiement du sol se fait à la chuxue* 
sans jacjbère.; QÙ le fou^^/^g^a^rtiOciel. donné par les terres su|Kt 
avec la paille po^r produire tout le fumier nécessaire à unet 
haute fécondité du sol. Nul avant lui n'avait , dans la Dombea^ 
trouvé le mp; en d'ameublir le sol avec aussi peu de labours» La^ 
culture flamande fait bien cet ameublissement du sol presque* 
entièr^ement avec la charrue , mais c'est par des labours trèsr . 
fréquens ; ici cet ameublissement est particulièrement dû aux 
récoltes étouffantes, et au travail de la jachère d'été , qui se 
borne à un labour suivi de deyni hersages. 

S IX- 

De tout ce qui se passe maintenant à la Saulsaie , on peut 
donc conclure que le grand problème d'assainissement et de 
10 
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féocmdité qae s*était proposé son habile difecteur, sérail rigoo-* 
reosement résolu dans toutes ses parties. 

Et d'abord, ainsi qu'on Tavail^n, à Montrfbkmd, diez 
M. Bodin, à la Saulsaie, sur u«e bien pk» grande échelle 
et dans des circonstances bien plus difficiles» Finsalubrité 
aurait à peu pr^ 4isparu avec le dessècbeBtent des étangs. 
Le pays est rentré dans les conditions -de sakdmlè de la 
Bresse et xle toute la surface du plateau ai?gtfo^5ilieeu3^> qui 
«'étend «ur la ri¥e orientale du basinn delaSaOne^et^dm Doubs» 
deptû» Bimrg jusqu'aux portes de* ]M«^ i^Daw^Aoute cette 
élçndae de pays où la Bresse » entre antres y éittil aou^ ie rapport 
des ^ngs dans des coiMUtions anidogum à cellea de M J^cwibes, 
^1^ la '.disparition de» étangs^ les '^èfnifti^teifinDttJtentês 
^seraient-fvikçore la forme maladive dans knin^e set tm^^iiCaient 
jnre3que (^iLclusi^eoaent, 4anf les mois de jaiUet, 4'aoiU0t4ie 
§fy^^mbre > \^ arr^ de transpiration ^ les ré^«Mi|tS)de> mauvais 
Tégime, les suites des pluies reçues sans iprécautie^^lli^iicèsdu 
tray^, Tinsolation, qui ailleurs produisent 1m c^ladrhesi» les 
fluxions dejioitrine, les pleurésies, avec lairs'snitesrl^tales, 
la pulmonie et jusqu'aux fièvres typhoïdes. En mctye^sie, sui- 
vant le^ saisons et le voisinage oul'éloigneniçnt du j^ttt nombre 
d'étangs qui restent sur ce grand plateau , ifA ymt encore 
•chaque amiée sur toute son étendue , dans les iroài mois dont 
oious venons de parler, apparaître des fièvres jntenaittentes, 
^i attaquent depuis 1/40™*^ , et dans les années^et le» localités 
les plus fâcheuses , jusqu'à 1/10™® de la population trav^tilleusé. 
Cet état sanitaire à tout prendre serait peut-être moitts^fôdbeux 
^ou tout au moins aurait des résultats moins funestes que les ma- 
ladies plus rares , mais si souvent fatales des pays montagneux. 
Ainsi, nous ne voudrions pas décider si l'étal sanitaire de la 
ville de Bourg , placée sur le plateau , dans le voisinage même 
de quelques prairies plus ou mQfns marécageuses et à une 
distance encore assez faible de quelques étangs, ne serait pas 
^ussi satisfaisant que celui de Xons-le-$auniQr et de POle » «villes 
d'^ne étejidue.p$i^eîlle et qui 4Sont pjlacées ^p pied du ^coteau 
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sor un sol tout différent. Dans la Dombes inondée, la Oèrre in^^ 
termittente frappe chaque anpée un quart, un tiers et souvent 
même moitié des travailleurs exposés aux intempéries et avec 
des symptômes tout autrement graves queeêlle de Bresse; elle 
est plus intense Y plus durable^ et le plus souvei^t finit par 
atteindre des^^wganea essentiels, pendant qu'en Bresse elle . 
laisse rarement des traces. La maladie en Bt^es^ ajoute en 
mojenoe i/^O^^itlet lâcftè des autres ta'avaiileurs ; «n Dombes 
elle écraeto^en&q&ireiàeiit et se joint à Tinsalubrité Naturelle 
pour en mettre^bienlôt en^re un plus grand nombre hors de 
combat. On^Cfibue^leë fièvres intermittentes de Bresse et des 
plateaux qui luiressemlAent à l'imp^méafoflité du sous • sot» 
Quelle que soit la justesse de cétie conjecture, to^ours est-il de 
la plus grande* éi^d«nc0^ que l(^ue sur eêtté nMure de s<âi 
se trouTent des étangs , les etfets de Tinsatfriïritë^rlèïïnettt 
décuples et'dispai^ssent presque eitftètemetafrayée-^. Âftiéi 
donc , itesl évident pour notre pays comme ailleurs i et Vkxpé- 
riencei&te Saulsate nVn laisse plus, aucnn doute, tfùte le 
dessèch<»ieiitid«» étangs fait disparaître les grandes causes de 
l'insahibrltéi ' 

Mais il dst'iensuite tout aussi certain, et ceci demeure sans 
discussioiF, que la ehtox détermine sur oe sol une énei^e qui 
se prolongé presque indéfiniment, et que, secondée par un 
labon^ frofend, elle hii donne une fécondité comparable à 
celle des meiHeuf s pays ^ et qui se traduit spécialement par 
d'autres i^eoHes de froment , de prahries artificl^es , de' ^inés 
oléagineuses^ eto. 

Désormais , après ee que nous ont révélé les grands travaux 
delà Sautsaie,les conditions d'amélioration sont, pour tout 
le reste de k Dombes, bien autrement douces et favorables 
qu'elles ne l'étaient à la Saulsaie , où les conditions d^acquisi- 
on et les nécessités d'assainissement étaient telles, que le temps 
n'était point laissé à son» Directeur pour atdcomplir son oeuvré; 
il fallait à tout prïx assurer la salubrité de institut et de 
l'Ecole qu'on fondait et tirer mus retard du sol des intérêts de 
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fitemiére misé coûsidérables ; il a fallu y improviser une poftt* 
lation , des moyensde défrichement , de défoncement ,de travail, 
de chaulage et d'engrais qui changeassent immédiatement la face 
de toute la propriété ; il a fallu faire enûn en trois ans Foeuvre 
de dix années ; les obstacles se sont ainsi multipliés ; mais il en 
est résulté la solution entière du problème. La fécondité est 
apparue avec toute sa richesse , avec tous les avantages d'un 
bon état sanitaire. Cet exemple subit , instantané , obtenu à 
force de travail , de dévouement et de sacrifices , avance peut- 
être de cinquante ans la régénération de la Dombes ; la Saulsaie 
est donc une œuvre de bien public ; mais dans Fintérét d'une 
contrée tout entière, et de ceux des contrées analogues de 
France , elle doit rester debout avec toute sa force et sa puis- 
sance j et son action doit ^ continuer potir assurer la marche 
de la grande amélioration agricole et de la conviction des 
esprits. Déjà autour de la Saulsaie, la valeur des propriétés est 
d'un tiers «n sus de celle du reste de la Dombes ; ses procédés 
devenus simples, vus par tous, età la portée de tous, doivent pro- 
pager au loin l'amélioration. Mais ne cherchons pas même à lui 
imprimer une marche trop rapide ; l'accélération demande trop 
d'avances ; les fortes ménagées sont plus durables et atteignent 
plus certainement le but ; la Saulsaie a dû faire avec des capi- 
taux ce qu'ailleurs il ne faut foire qu'avec des bénéfices; elle 
s^est dévoilée pour nous , mais il serait téméraire le plus souvent 
de vouloir l'imiter en tout, n est bien évident que la terre 
éhaulée et fumée produit plus que le sol en étangs , et que ce sol 
étant le meilleur produirait , s'il ètai t traité de ta même manière , 
encore plus que les terres labourables. Mais même dans le 
dessèchement ne précipitons rien , restons toujours plus forts 
que le travail à faire. Chaque dessèchement d'étangs atténuera 
une part de l'insalubrité^ commençons par faire disparaître 
ceux qui sont les plus près de l'habitation ; multiplions les 
chaulages pour grossir nos avances , et avec eux nous neutra- 
liserons toute la part d'insalubrité qui peut provenir du sousr 
sol des terres labourables. 
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Toutefois, rç^iar<ip0ns bieii;;qii,<f , .^ 4essèc|iiçm^t siiccessir 
de nos étapgç exige he^ucoflp.woins de,.<^i« qii'uo défriche^ 
ment d'une pairçiïle^^t^uè,^Xl'a«g^^ à^à première 

année de dessèchement et. qui sera |d^$,prc^ 
année de poisso^ , ^ucc^era i^^ wifép 4e jachère, pendant 
laquelle^ .^pP^^,^ jÇp^dition essienUelle , on effectuera un défon* 
cernent dip^^^^O à 3^ eentimèirei^,^f^i dé(x^ Je tassement 
qu'ayait produit sinr le sol la charge d'eau des années d'inon- 
dation. Sur oe labour, copvenabl^aient hersé, aura lieu le 
€hai^as[e pi.teiri'é jj^ ui^ labour léger qui pourrait être celui 
de la seiQ^iliç ,. si je fuuuer ayait été répandu sur la chaux. On 
pratiquera avec la. charrue , mais ayec plus A^ soins encore que 
pour la icultur^ en^voiae^ le^ raji^ 4^às]^inis$emenl néces- 
saires ppjir l'écoulemenc des eaux, ^,^ toute. Fqeuvre du dessè- 
ehement sera accpmjplfe par rayançjed^une^nnée^BS prô^dtitf , 
d'un Jabour profond , du chaulage et de rengrais,^yàiicèsqub 
V|[^<)duit de la première année^c^pensera touieiiitiér èl Met 

^ Avant de termina, il e$t mi J^t^^'u^ç gr^mid^ impqr(anç& 
placé hors de la spécialité de 1^ Sf^ijils^l^ f qui s'étend sur tout 
le pays de Bombes et.sur lefuel^ ^^^^^^'''^^^^^fl'^^ ^ ^^}^ P^^ 
grande influence i^c'ê^j^rqu'à l'wriyèfi (te M. Nivièçe dans le 
pays , les fermes deppnib€^,se,k)ui|ienti&£^^ ^ francs l'hectare» 
et se vendaient en moyenne de k 2^Ci09J^$^içs,;.€^^ p^t^succc^ 
sivement monté jusqu'à 800 fraiics,,^suite>i. 1^00; dans 
les eiavinms de la Saulsaie^^les pp^sent déjà Is^O.francSi, 
et qu^ques baux s'élèvent ju^'à, 40 francs. Sans doute le 
grand «uceès^es chaulages, çt 1^ effQjçts réunis de plusieurs 
grands propriétaires dçssécheurs, Ji{JA..j(irep^ Guicbs^rd^, 
Bodhi, etc., ont cQncouru à cet^^^s^lat^f^i^s |la ^^ « 
donné au système de dessèchi^eitt plus.de consistance; son 
directeur aie premier mqutré^sur un^ grandç éçhf^le rendrai- 
nement de eultcoes qi4 convient )e pi^x pem? 1q faire rén^^ 
rt l'amener à atteindre le plusfeaut ptjodu^ifK^ u .. .\ , 
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Cet effet bien remarquable serait donc dû aut efforts et m% 
partisans du dessècbéinent ; c^est un grand et j^rbdigieax résul- 
tat que le doublement de valeàr dé 60 lieues carrées de pays, 
d*une étendue de 96 mille bedtaire^; et cet accroissement n'a pas 
lien comme ailleurs par reffet dies rentes en détail ; elles sont à 
peu près impossibles dan^ uù pays partagé eki grandes fermes 
comme là Dombes , et peiipté dé moins de 300 habitans par lieue 
carrée; mais il s'opérè par la seule perspective de voir le pays 
revenir à son ancien ^tat de prospérité; à là salubrité en même 
temps qu*à la fécondité. Lei adversaires du dessèchement es- 
comptent eux-mêmes ces espérances V et ont attaqué cependant 
avec passion Utf éj^ti^&'tpii a 'foubfô léiir fortune. Mais ce 
système contiàiie sa mài-(*féj elle esl îente, î! est vèiai \ mais au 
milieu des critiqutes^aësds ennemis qu'il comble de ses bienfaits, 
ses progrès sont d^ùtétn^'pltis assurés.' 

En nous résumant maintenant sur un établissement devenu 
l'espérance de la contrée, il nous semble qu'il résulte de tons 
les faits qui se sont àc(ciiiiiàté!» ^di^piïis ^^S commeiic^mens ,' et 
surtout de la vue des tëêAik^iiiJA èôuvrent son sol , qUè la terre 
de Dombes , convenablement travàîlié'e et futnée , peut donner 
des résultats aussi béàù]£'qU^tèâ lùëAl^àrs' sols; que le soi Âes 
étangs, le plus fécond de tôtifs^ peut, par tine culture ration-' 
nelle, produire te dotiftlë âfii' iffaoins ^é <së <qù11 dbùttérâît ed 
tnarais pestileïiti'éls. "Ô^n d[(iiV'éîn(bre fcônçlùre de ta salubrité 
rëparue à la Saulsàië;^ jadfe ï*ûtf des cànloné les plus fnonàés, 
mais aussi les "plaà ulMskfnJ'(te^ï)Bnibe's ,'(jù^aliisî ïpié ï% établi 
f enquête de 1*4%; les étiiif]g!^^^ là causé spéciale de llnsaltt- 
britè du pays) qtfe li^fl|é^sècïéiuéntfaît disparaître îfds fièvt'és 
énaëmîqùes;teti^Wâè éôii^i^^ Aobt le soi e^ debbVi'ne qua- 
fité, dotrt le ctttrtaï et les éfi^iètâii^c^s' înètter^ogiqUés ibiit 
fàvoràftrtk, et que soti Vôï^cià^e 'd*tin graiidcéiitrèdepoptitâ- 
tîbn'àppâie'à la rî*ès^'. 1^4 ^t^M. Afe'M ; Hi^^Q, cbiïifte 
ceux de MM. Bôdiii'^t'ëréppé/, t>^i?^ét][t donb ati^si ^uèldi 
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t»ox 401 tmt servi, i créer les étangs, coAVwnbfeme&l 
ployées à des irrigations, peuvent rappeler sur le sol du fond 
des vallées les prairies fécondes dont jadis les étangs les avaient 
chassées; il demeure évident, en outre, que l'assolement de la 
Saulsaie çn prairieç arûûcielles» alternant entre elles^et avec le 
firo«nent , ou la charrue ^ opère . tout l'ameublissement du sol r 
f»u lajQiain d'jo^vre je bonie presque uniquemenl à cmiduire la 
eharrue;>seiiiereCt«(HieiUir, peut <;oBveoir'é toutes It» parties^ 
de Dombes ; qu'il peut être celui de cantons assez heureux pour 
aToir, par le dessèchement, repoussé l'insalubrité, mais sur- 
tout celui de. ceu^ ou les étangs et leur influence régnent encore 
en. maîtres^ Sans doute pour rappliquer immédiatement à de 
grandes étendties, il demande de fortes avances , mais les avân- 
tages^i^ctu^els qu'il produit sont tels , qu'il peut suffire de l'appli- 
quer d'abord à une très-faible portion dé la' propriété , pour 
qu'a^ moyen du tt^mps et du surplus du produit qu'il amène, 
il puisse bientôt ^'appliquer à toute son étendue. 

Mais îl « f^lu poor arriver à tous^ ces résultats, qu'un 
homme éminemment doué, se dévouât e^rps et biens; À 
^ mis sur la brèche , fortune , famille et toute son existence» 
tiien n'a pi| le décourager: ni les saisons contrah:e8, ni le» 
espérances déçues , ni la mortmème qui a (fêcimé ses cokmies^ 
q'o^ eu assez de puissance pour enchaîner son zèle ; il sembh^ 
rait près Ae toudier au port» Gepaidant, après tout ce qu'il a 
Délit, 9a tâdie reste encore difficile; il a beaucoup et ttnijouri 
semé, et commence a peine à recueillir. Il doit donc être 
soutenu dans sa noble entreprise. Encore quelques efforts , et 
le bien qu'il a fait aura pris toute consistance. Ses belles, moisr 
sons de tous les ans, en lui faisant rentr^r^ses.ayapçes,, porte- 
ront iâ jconviotion. dtas t^ut le pays;, ft la terre de Dombes 
assàsaie / lui devra ée conimttre tout eè qu'^n^no^^mt àses 

amas d'eaux empestées, elle rec^e de germes de proi^rité. ' 

'\ii *.'•'< . -i . î^ ... .■ .' ^ ». •■ i. • . '' 

M.-A. PUVIS. 
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ANIMAUX BOMESTIiiUBS. 

ÎCOMIIIENT SE FORME LA ORAI8SE DANS LES ANIMAUX ? 
EST-ELLE UN PRODUIT DE LA VIE ANIMALE, UN RÉ^L- 
TAT DE LA DIGESTION? Otf BIEN n'eST-ELLE ÉLÀHDHÉK 

. QUE FAR U8TSOETAOXETSIMI»LliMENY!E9LTRAtTBPAll 
I^ES ANIMA1U;|: jQVI s'ASMMIfiENT. &M£«UB6TAM€£ ^OVtB 
FORMEE? , 



Cette question a ëté dgit^e dans ces derniers temps, 
d'abord entre les savant seuls, puis elle a. donné lieu, i 
quelques expériences , et elle est devenue une question 
pratique. Elle le deviendra toujours plus selon qu'elle 
sera répandue; car elle pourrait amener à faire plus ou 
inoins exclure de nos champs des plantes 'qùê nôiis au- 
rions à tort considérées cbmttte'trèsë-nutrîtives et itës- 
propres à Tengraissement. D'après les idées de plusieurs 
chimistes distingués. qui s'appuient ssp deux expériences, 
^a graisse se trouverait toute formée dans. les végétaux j 
ceux qui n'en contiennent pas ne pourraient; fserv^r A, la 
produire dans les animaux, nia produire du lait; et, en 
réalité, pour obtenir ces deux substances, il faudrait re- 
noncer aux carottes, aux pommes de terré, aux bette- 
raves, aux choux, aux navet* et ; en gëh'ér»* i * tfoitftes 
4és'xacines... /: . '..- /?..'- ^ . . . ■ .= -* -^ .. 

. I^^à mêipe un 4cri*ai» diâlin^^ s^'est appuyé «^ir ce 
que la betterave seraii; une mauvaise i^ourrituiçe .à don- 
ner aux vaches laitièreîf ppur déconseiller la culçupe de 
cette plante qu'il considère, au surplus.,, comme oné- 
reuse (i). 

Cette théorie, ^ peiné haiésànte, n'a pas tardé, cômtne 
on ie voït, à donner li^u â. des conséquences pratiques; 
ee qui est. d'ailleurs ie fësûUaC:ptii:s>o« mottisi.iipnÉédiat 
de- toutes \es.theories- .;, .-i.,.,- - ..-> ,h'v î. kj. ;., /«f,;-;- ^iw^ 

Pour mon compte, je n^hésite pas à considérer cette 

(I) Il est pen de plantes qui donnent un prodnit net aussi considé* 
rable que la betterave quand eUe est bien cultivée; mais il est uai 
que, mal cultirée, cette racine donne peu ou point de fruits. 
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opinion comme fausse et devant nëcessairemeift dortHef 
lieu à de graves erreurs. Je la trouve en opposition di«* 
recte avec les données l/i^ plus positives de Texpérience^ 
et les essais dont on Tappuie me paraissent incomplets 
et insutfisans. Dans une question comme celle qui s'agite, 
pour faire admettre que des animaux bien- organisés^ 
]ouissanl; d'une bonne santé et dans de bonnes condi- 
tion^ hygiéniques, ne sauraient jamais produire la graisse 
comme le font toujours certains végétaux, on comprend 
d'dbord qu'il faudrait des expériences nombreuses , di- 
rectes, parfaitement probantes. Le raisonnenvent est 
contre cette théorie; nous ne saurions admettre qu'un 
fait, possible dans les végétaux, soit impossible dans 
lea animaux; que Vorganisation animale, produisant des 
substances bien plus complexes que les végétaux, soit 
impuissante à produire la graisse qu'on rencontre tou- 
jours en plus ou moins grande proportion dans les ani- 
maux en santé, et qui semble être une nécessité de leur 
organisation. 

Quant aux' analyses chimiques, elles nous apprennent 
e& réafUté peu de choses; il existe , diaprés elles, dans 
ceiftaii^ végétaux : : 

.'^ Des saMtautes inyanl qaeYqae analogie arec Va gràiase; dans qii6T- 
9dea .aqtr«s , M se trouve de la graUse toute formée/ et ceoi*là aortoat 
•ont'propres à reograissemeot. 

£n doit-on conclure que les végétaux , privés des ma- 
ûères gjrasses, ne puissent en fournir les élémens aux 
ai^îmaufP.Non, sans doute* 

Nous savons depuis long^-temps que la chair grasèe, 
que les pains de cretons, les tourteaux d'huileries , les 

Î crains, sont, à bon droit, comptés parmi les substances 
es plus nourrissantes* Mais que d'autres, telles que \es 
racines, par exemple i soient impropres à Tengraisse- 
ihent, c'est ce qu'on ne pourrait inférer, mênie en ne le- 
vant pas compte des leçons de Texpérience. On est tou- 
jmirs exposé' à se tromper quand ow tire une cx>nséquence 
trop générale d^ùne donnée particulière, fûtrèlle parfai- 
tement vraie; et, en agriculture comme dans toutes les 
scietices d^observation, on doit se garder de ctfflisidérer; 
ciiiTnilhe yraice qui n'esî pas parfaitement démoi^ré» 
même -ce qui pi^t être considéré comme pirobable. 
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On peut dire qu'il est probable, qu^il est po$âîbte que 
la graisse; lorsqu'elle est toute formëe dans les alimefis^- 
se retrouve plus ou moins altërëe et modifiée dans les 
animaux qui en sont nourris; que les matières grasses j 
données avec une certaine mesure, favorisent singuliè- 
rement Tengraissement; mais, jusqu'à présent, nanâ 
cherchons en vain, soit dans les don^rées scientifiques, 
soit dans celles de l'expérience, quelque chose qui per-^ 
mette d'affirmer davantage. 

Nous serions même bien plustlisposés à croire le ton* 
traire. Ainsi ^ d'une part, aux expériences de MM* Bûus^ 
âingault et Payen, nous pouvons opposer celles de M. Per^ 
soz , chimiste distingué de Strasbourg, les oies sbf 
lesquelles il a expérimenté produisent, quand on \e$ 
nourrit de maïs, une quantité de graissai double de celle 
qui est contenue dans ce grain. Poussant ses recherches 
plus loin, il a nourri d^autres oiesavevïde la. farine de 
maïs complètement privée de sa matière grasse par T^ 
ther; et, quelle que soit la répugnance bien naturelle 
qu'a dû causer aux animaux cette préparation; quels que 
soient les inconvénîens qui ont dû s^ensuivre pour les or- 
ganes de la digestion , cette singulière nourriture produî' 
sît, an bo:Ut^de quelques jours, au-delà de i kilngr. die 
graisse^ quantité considérable, en égard ai|. temps tpï'a 
duré Tessai et au poids total de l'animal. 

Voici und autre expérience plus ancienne, tout aussi 
positive, répétée souvent,^ et qui prouve que le àiicrfe' 
peut se changer en matière grasse. Je copie laeitatifoTt; 
quoique un peu longue, parce qu'elle est peuconritte, à 
ce qu'il paraît : ' ' 

* 'là.9(|ii*A^ cç$ âetti\^t§ temps , on a Cra qae la cire des alvéoles était 
aifkli|nétiiébt formée a^ecla poassi^^ç fé<*ondante des étamines des fleurs, 
avec ce <|i|«^^e^V»t9ni8l«s appellent le pollen. Mais Puckei ,.St»nier,.t 
Hubert piive y Uuèigrt fils„ ont proMvé par des expériences positives «, 4 
à 5 fois répétées par mol, qu'elle était formée avec le principe dtt sucré; 
ce dernier à en ferifié^ des 'bbeiiles 4stv^ une' roehe i^ec du ^it^ poàlr 
toute oQa1rril9T^, «9t eU^ oi^t f^l de la cire; il y a tpfermé 4'«a9r««: 
abeiUes encore ainsi que moi, leur a do.nné ;du sucre pour nourrîtiire « 
et elle» ont fait de là cire; it a recomnièhcé 7 fois de suite* avec les 
mêifeies abeilles:, pont» qu^6ti oe( piirisM objecte^ qa*e11èl^ - aVa^eii^ dant^ 
leur estj^fiuic Je# éléo^tfps^ de 1^ cir<a>'et'il a coBStanBUHBl; «ûi le» mêoiCi' 
résultats. lia renferma dés abeilles avec, du pollen pris dans def ^piifTjtf^ 
ainisiifà^àoèc celai Xfutîe^ aberittes accumulent quelquefois dans tèurs'it- 
véoles, et il ny kipk^*eù dtà cire produite* Ht^hertJUi çonéliU^^ iféi'eÉ^* 
périences que le pollen né produit pas de cire,» 
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Ainsi rien n'est plus avéré ; les abeilles produisent ttne 
matière grasse avec le sucre pour seule nourriture; mais 
les expériences que nous venons de rapporter prouvent 
plus; c'est que le pollen , qui contient beaucoup de ma* 
tière grasse, e5^ une nourfiUire ^ il est vrai^ mais qui ne 
produit pas de matière grasse. B'où il résulte que les ma- 
tières grasses peuvent très-bien être détruites par la di* 
gestioh , et oue les aliment qui en tîontiennent n'en pro^- 
duisent pas rbujours. 

J'ai dit que les expériences dont on a voulu ^tayer la 
théorie contraire étaient insuffisantes; qu'elles justifient 
fort mal, à mon sens, l'induction qu'on en veut tirer. 
Nous voyons , en effet, dans la pratique raf^porlée d'tin 
nourriàseur de Paris, qiïe la betterave, la carotte, ia 
pôihm^ de terre , ajoutées à niit quantité invariable d'au- 
très aliméns, ont don^ des résultats qài démontrent 
parfaitement que ées racine^ servem à la produiitïon du 
tait. > , ■ ' • ' '' •' '^'- '■ -'- ■■- *■ 

Voidi l'es èhîffre's : ^ : ■'* '- - 



I ^ Belterai^e^^ , (ïO^f^ , ^ 

15 litres; 



JliUtg. Xail produit. 

^^^ahbtéfSy : 34^00 ^ i 

hemdulàgèy^ etc., i4;5» 3^ * ^^ ^ \. '• 

Z^ Pomme de terre y , a5,oo ) , ' 

; Àemotfkige, eic^ i i^,ti ) - *" . 

ïeut-on conclure de fà que là Jifetterave a été inutile 
à la production du lait , qiielle n*a fourni que de l'eau ? 
Evidemment nop ; c'est ' le contraire qu'on en pourrait 
bi^n plus haturellenlenidjéctnire. , ' ' 

On rapporte uilfe preihîérë expérience d^uiie vache 
nourrie avec delà betterave seule; j^rne deuxième dé pofcs 
pourjris de fécule seule ou de fécule avec addition . de 
gluten. Ces alimentations oht été InsuflBsàntes, soit pour 
maintenir la produclibh du Ihlt dans lé premier cas, soit 
^oqr prpduifcé rengtàîsse^^ 
eût été. bien.. pWs.4bnj^iMi|... ,! . tV.s . . > .. t 

Ce n'est pas bien juger, en effet, les phénomène» pky«r 
àiologique^-quèjd'çsltéitmrrde hims i^éauluts^'un^^nalri- 
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Uokt tout-à-fait anormale. la vache est un herbivore î la 
rumination lui est indispensable, ainsi qu'une nourriture 
volumineuse. Or, la réduire à des racines seules ou même 
à des buvëes, c^est la mal nourrii^j la digestion , dans 
ces cas, «^accomplit chal^ l'animal souffre. tJne nourri- 
ture tfop uniforme, trop simple > ,est également reconnue 
comme toujours insfiffisante; ainsi sous ces deux rap- 
ports, jamais on ne nourrira .une tadie seuleftiënt avec 
de la fécule de grains ou avec des tadipes j Urnd pour cela 
prétendre que la fécule Ou les racines ti'hfigï^séënt pas. 
On a nourri ou tenté de nourrir dés chiens avec de la 
gélatine seule, de Talbumine seule, de la fibrine seule, 
de la graisse seule, et on les a fait dépérir. Ce sont lâ 
cependant les élémens de la meilleere nourriture, mais 
^éparéa , djénaluré» par rw»^ maiïipulationfi. Jfpf yosgiens 
se pourrissent trèsî^hien de pommes de t^isre ^eulçsj il 
Iéur;s«ffit d/y ajouter, un peu. d^ ?el , comnrt^.assaisonne- 
iT^ç.nt-,]ttais en est-il un seul qui voulût ou gui pût ré* 
aîstef â une nourriture composée uniquement de/^féçule, 
même avec addition de gluten ? Certes non. Ce n^êst pas 
non plus en torturant les animaux, en les7«iùmeètant â 
un régime fade, nauséabond, ou simtplemënt Hvatîonnel) 
qu^on obtiendra des^ffets sur l€fflNfupU;oApiii04e;Ç<)pîpte^^ 

I«es expériences sages et probantes daîvenV^^e faire 
de manière à ne pas Iwurt^r les haljit^4çs pi^ises ni les 
lois de la nature. [ . \ . V r u, t ■ 

L'engraissement est un phénomène composé; U nu- 
trition n'est pas une sîitiplé opéràtlorî cHmïqne. lécîia- 
grîn , l'ennuj ,. la doufeur, le dégoût ih^i^ent siir cette 
fonction tout comme les ^limens. Vart d'enti*etenir les 
animaux sains et gais, de stiiiîuler leur appétit v est 
aussi indispensable que l'art de choisir lès alim^nsjetsi 
le sel favorise singulièrement l'eperaissement , ce n'est 
certainement pas qu'il co^ntienne aucùWsùbstânce nu- 
tritive. * 

J'ai été fort étonna ^ et on partagera ma surprise, en 
lisant dans le même mémoire que : ' . > 

y li<»$ auteurs pe çonnalsaent pas. un «eut fait qui UvLr eût para propr* 
i faire soupçonner que tes pommes âe iérte piiiisent sertir à engraîs- 
•er, et qu*up agriculteur fort habile a «ssayé en Vain d'^graisser des 
porcs arec cet aUineDt..»i ; ;» ^^^ .' 1 " '>^» ' i 

Je sais t|ue dan^ le sein d^une iS[ociété renommée à 
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juste titre y la même thèse a été soutenue. J'ai donc 
voulu ^ non pas prouver le contraire, ce qui me parait 
complètement superflu , mais réunir quelques docu- 
mens sur cette même question. Dans nos départemens^ 
Ton peut engraisser avec la pomme de terre, cela est 
un fait ^incontestable. Mais si la notoriété publique 
est quelque chose de fort puissant là où elle existe, 
il n'est pas toujours facile de 1 offrir comme une preuve 
là où elle n'existe pas. Plus un fait est patent , et 
moins on se donne la peine d'en démontrer la réalité. 
Je citerai donc quelques réponses que je me suis pro- 
curées dans une sorte d'enquête ouverte par mes soins à 
ce sujet. 

Engraissement des chenaux. 

16 chevaux de trait, amaigris par le travail, quoique 
nourris avec 7 kilogr. 5oo grammes de foin , de trèfle, 
5 kîl. de paille dont partie revenait en litière, 5 à 10 
litres d'avoine, suivant la fatigue, ont été mis au ré- 
gime de : 

5 kilogr. de paille de blé , 
10 -«- de pommes de terres cuites à la vapeur; 

et, quoique le travail n'ait pas diminué, les animaux 
n'ont pas tardé à reprendre plus que de l'embonpoint, 
c'est-à-dire l'état d'engraissement possible pour dés 
chevaux soumis à un rude labeur. Cette expérience a 
lieu chez moi depuis quatre ans. 

«I Les pommes de terre sont très-nourrissantes pour les cheraui ; 
elles les engraissent vite et sûrement , mîeai que tonte autre provende, 
même quaud on lear supprime le grain et \ea foins» »m*écrit un culti- 
Taleur des plus soigneux. 

m 10 kil. de pommes de terre cuites, 5 kil. de foin, et autant de 
bonne paille, font nne excellente nourriture pour les'cfieraui de tra- 
vail, » me disait un laboureur; et il afoutait que 10 kilogr. de pommes 
de terre avec belle paille de blé à discrétion sont une nourriture des 
plus rfcommandables. 

Rien ne peut mieux engraisser les chevaux que la 
pomme de terre, m'écrit M. Ti^rc/c, directeur de réta- 
blissement agricole de Ste-Geneviève; il faut éviter de 
leur en dormer trop , cela les rend lourds et les dispose 
à suer. 

Engraissement des bœufs. 

A Hoffwil, on n'engraisse qu'avec des pommes de 
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terre cuiteii , auxquelles on ajoute 5 kil. de foin et antafit 
de paille (/. Scheuck). 

La;ipeiUe4ire nourxiturû ^our engraisser est la pomme 
de terre, ouite auiour; on peut avec cela se passer de 
fpin {Thiébauft engraiftseur). . 

Engraissement des porcs. . . , 

L'engraîs^^ement des porcs par les pommes *ée terre 
geuies, nie dît M. Tuucky est le fd'yc Je f)lWs^dmmun. 
Hos vignerons Ji'ont ab^l(iiii«nlniert abti&e)iéh<d^e^4 leur 
donner^ <et ils réussissent œpend&nt ifort bàm^ 
r Koriis engraissons avec> l^es. poinmes -'^ t^erré cujtes 
seules, m'écrit un maire des VosçeiB^' opht^À' pas de 
gi^ain{ii[H)ur> les ^bounmea^ ice^^ u%st paspcsr en donner 
aux bêtes. Quelques-uns: dpnnelH un pea dé petif-lait; 
oaais o'f^ le pQtit nombre. 

< Jjètpomipade terre cpite, de bonne îqdàiitié) avec un 
peu de sel, est une nourriture suffisan^te poui? l'éiigrais- 
senient.tfei engraisse plus vite en ah-èfwatit^'iMrec des 
©^o^tes',!de6'aâvîets, de» ckoux, le tontîèi'efi-oràtl Du 
gHlûn it^ouLu hî^e . rengraissemeht , maiS' in'ésl ^a^ Àéées- 
saire {Thiélmut). ,. ; 'ï mo .. 

J'ai vu tpès'Communément qu'on engraisse les co- 
chpns avec des carottçs cuites. Q'çst .encore ti^ i)on lard 
(Legay). 

-Souvent on donne des pommes de ^teffè aigries ou 
fermentées 5 les porcs sont tres-avîdes de cette nourriture. 
Enfin chez moi j on engraisse les porcs avec dps ppui^ines 
de terre cuites â la vapeur, auxquelte pr^ ajoût^ qp^^® 
peu de son et les eaux ménagères de ma fej^nx^ Ùesi 
encore avec les pommes de terre que Ton engfaii»se h 
volaille, à laqueire, dans beaucoup de Terip^s» on ne 
donne pas d'autre nourriture pendant l'hiver. 

Si maintenant on se rappelle les expériences de M. de 
Dombasie sur J'engraissement parla betterave, celle* 
des Anglais sur l'engraissement par les ttirneps^ seuls, 
celles de tant de cultivateurs sur l'engraîsseirient parles 
chou?c^ lés turneps, les rutabagas, les carottées et sur- 
tout Us pommes de terre, nous dirorra queletf feitsJbin 
de manquer, sont surabondans. , ' ., ; ^ 

En résuna^, il me semble parfailemem démontré, soit 
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Sar la pratique, soit par les éxpdrience» directes de^^ 
'ubert , des Bosc et de M. Persoz, que les substances 
Î[ui ne contienne»! pas. de matières grasses peuvent par» 
aitement en produire :f>ar Tacie de la digestion; et , par 
rexpérience de Hubert sur le pollen, que des alimêns 
qui contiennent des matières grasses peuvent très bien 
n'en pas produire. Des faits nombreux, irrécusables, 
prouvent P'>' '■ ^: '- ' ' 

1^ (iw J* carotte , les betteraves , les navets, et sur- 
tout ia'.p^mjii^ de terre, peuvent être employés avec le 
plus grand «ucicèst à Tengraissement dël animaux; 

oP QiMrla p^Miiineide t^rre, dans ce cas, doit toujours 
être employée' cuit^;^ 

3^ ii|ue;left racines s et surtout la betterave ,àugmen^ 
tent la quantité dq taittstlatqualit^ du beurte; 

4^ Enfin, que tout animal nourri d'tkue manière irra^ 
tionnelle^ïpialles que soient la qualité tet la quantitéHes 
aliméfi)»', uitr>tapdc pas' à dép^frin ' ^'^ " 

: PoMr^t)bteair^s aiimenstout le parti p<09silVle, Kfent 
que leârcirconstaoccs .extérieures soientt farvovt^bléist/qqie 
Vappi^ti^: «oili canvenablement* excite,' et le goût salfiv 
samment tlalté. 

MONNÏEH, 

Secrétaire de la Siciélé d'agriculture de Nancyl 

. — ^^ ^ .. " ' ' ■ " ■ " ' ' ' ; ' ■ 

; FAITS DIFEKS. 

CoNCiiis DES vifcNÉRONS. — Ce congrcs s'ouvrira à 
Dijon le âo août prochain. On y traitera de tout ce qui 
concerne la culture de la vigne, le choix des terres qui 
lui sont propres 5 -^ des divefsesniéthodes de vendanger^ 
de fouler le raisin; — enfin de la conservation des vins 
et de leurs maladies. 



Btx SULFATE DEPiSit- -*^ Franklin, pour convaincre de 
Feffiei^cité du plâtra sur les prairies artificielles, écrivit ^ 
sur un champ de trèfle : * Ced a été plâtré, n M. Gris , 
de Tarrondissément de Châtillon, vent, lui aussi, prouver 
Vaction bienfaisante du sulfate de fer sur tous les végé- 
taux. A cet effet, il a tracé avec une dissolution ferru- 
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gîneuse, non aur un champ^ mais sur une feuille dd clià* 
taignef^des caractères qui^ en peu de jours, sont devenus 
d'un vert foncé, avec toutes les apparences d'une grande 
force de végétation. Le sulfate de fer agirait sur les 
végétaux conome il agit sur le sang des animau:|;il m* 
primerait à la s&ve une grande activité. La Société cen- 
trale a chargé trois de ses membres d'assister apx expé* 
riences que H. Gris a commencées au Jardin-des-Flantes* 



MoYEisr POUR i^TRUiRE LES CHENILLES. -«- Le docteui 
Kwiatkowski, àKoni^pbl.en Pologne, avance qu'une 
petite dose de vif-argent introduite dans une ouverture 
pratiquée, au moyen d'une vrille, au tronc d'un arbre^ 
suffit pour en écarter les chenilles. 

Ce n'est pas la première fdis qu'on propose le mercure 
dans ce but; on a encore préconisé l'onguent mereuriel 
étendu sur des bandes de toile dont on entoure les arJbres 
de distance en distance. Il serait à désirer que les ama- 
tiQ\irs d'arbres fruitiers voulussent se charger ée vérifier 
cette propriété attribuée au mercure et à l'onguAi^ W)^ 
curiel. 



Bem^DE contre le charbon des ANIMAUX. — A 

Borheim {Hesse électorale) ^ on observait depuis plusieurs 
années que chaque fois que le charbon avait ^vi dans 
les étables d'un cultivateur, le bétail d'un nommé Scbutt, 
meunier de l'endroit , était toujours resté exempt de ce 
fléau. Le médecin-vétérinaire du département, M. Stock, 
fit long-temps des efforts inutiles pour trouver la cause 
de ce phénoniène. Enfin l'idée lui vint que la nature de 
l'eau dont s'abreuvaient les bestiaux du meunier pauyait 
bien y contribuer. Il tira de l'eau du puits qui fournit â. 
cette ferme , et en envoya une bouteille bien bouchée et 
cachetée au docteur Held qui trouva , par l'analyse chi* 
mique , que cette eau contenait une grande quantiwï 
A'oxyde de fer rouge dissous dans de Vacide carbordque» 
Ce remède a été employé depuis, en Hesse , avec grand 
succès contre le charbon. 
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quëlouës notes 

StTR PItUSiEUaS VÉGÉTAUX FÉGDIiBIIS 



Ce qn*il jr a d^ phis glorieux pour noal est ce 
qu'il y a de plu# utile. De ions les marbres 
taillés poorle« meosonges de Vhistoire, noua 
n'en conuaissoos pas de plus mérité que la 
atatac dressée à ta pontme de terre aoa^ le 
nom de Parmentier» 



Je ne me rappelle plus où jVi lu ces lignes , éâitéfs 
à Tocea^MH! 4u inomiihent qu'on érige à rinnnort^l ehU 
âiiste ^n popdldrifië etiFfanbe la (Guitare et l\isag6 de 
la pomme de terre ^ et qui s'était tellement identifie avec 
ce {vëcieuxtuberdule, que, hagiière encote, on désignait 
ce végétal par le nom de parmentière. -*- Ce n'est cer- 
tainement pas dans un but dérisoire que les lignes que 
je viens dfe transcrire ôrtt été publiées, malgré ce qu'au 
prerhîer abord elles pourraient présenter de blessant 
pour la mémoire de Pacmentier : aussi je crois en faire 
tine application convenable en les plaçant, en manière 
d'épigraphe , en tête de cette notice , où je vais vous en- 
tretenir de l'importance économique des végétaux fécu- 
lens au nourrissans -y car il est incontestable que c'est 
surtout» à la matière amilacée que Contiennent la plupart 
des racines, des tiges, des fruits et des graines, qu'il 

(I) Travail lu à la Société Royale d'^Emulation de TAId et dont elHT 
a Toté l'impression dans son journal. 

11 
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faut î>ttribuer leurpropriéië niutrUive. Dans «n 4e$ pta- 
duits végétau?^.le pju^ ^^nnnjQi^içept itouMiwi*, tbis 
la farine de froment , \â fécule figure ^ en poids , pourfirès 
^jç^ilew^^l|er5j i^çdij^quje le gl^içn, fiiïBpottftr^ WBh|e 
principe de U fejriwcnutioa panair^, ne.ô'j-tfQW^ûj!^)" 
moyenne , à l'état sec, que dans la p£^pjOiHVo<ild'^)njâii9i- 
ajième: seul, il fournirait un pain ittoit)$i rfgrfetjetefc^i 
ne serait guère plus nourrissant que l^ paiii^U.^ïm::?6rdl- 
naire, quoique plus azoté que ce d^rnierv;.; j 'H noiînaJ 
la, nature est admirable dans s©^ caDaJ)in^is<l»a^5lc'dt 
en ripji^^nt ^qujç nous arrivons presque tPwJAMtr4 4# 
^résultats syrithctiques utiles <>u curieux., ^i^fli 



des végétaux nourrissans, Tan^idon ôs^ u»^|,v4i.40* fS^ 
cv^pe^jijrinvédia^quile /codent, rapide 5 ç$Tiii\)^9^WS^ 
de renjar^uç^q^U^e |ç.s, jcvggne^ de;)aim^UWfftV9>^,^W^ 
pouf^propédey éfRçacemftnt iau.gjcaitd^fî^e 4R^f ^#M«^^ 
que Içs j^pbs,ta)?,cps qppeJéç3.A (oru^ec I0 J^a^ f|l^ftM|2[»f 
soient savoureuses: c'eàl ainsi que le cW^ç^fÉ^^ej^^^^!^ 
(éjevient: Télément condimentaire le,.pluj5 i)tUe ^^ ©«' 
puissions associer ^ nos alimeus, en rendit is^^^ ^K 
substances qui, de leur nature, t)'aril pr«^q|é^9 $^^M 
Scjveur^ tels que la fécule, le gluten, la géiattin^rioi'''^"' 
rnine végétale^ etc. Sans la sapidité q^ie leur cojipiMïliitS*!*^ 
le sel m^rin pu les divers, a^^f^i^onn^iji^n^ quiii»li^!^Ç^ 
naire., en r^jhau^sent le goût , leur usage .^ni^a^^lP^ 
prompteq[)eiit par produire l'inertie d^svK^ietsAigfjsjiVfSy 
faute Ae stimulus,. . , , . , ^ >.r|!oèia 

Je ^'^\ p?s. pQMr but de ffiire, dan3qette»Noûc%l l/b^r 
tqire^çhiipiqpe de la fécule, de signifier t^mefîl^stij^lti) 
cations que les arts et l'industrie peuvent eht fèir^J^ 
YQU? u^iqvtç^nc.iU Ifi.con^ijdéfer d5ji>^,|es.rapfliy-Jt^^8W§^ 
l'éconoiui^î domestique, comnae sub^tauee. >viii«ftîv*^jfTft>l 
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«t reclierchei? âaM quéHlës eircdrtstances il convient* de 
Textraire des végétaux qui la recèlent , pour' la con^ônnl- 
m^r^ëparémeot, et quand i! est plus profitable dé Tem- 
ployerlsans l'ïsplçr dés principes immédiats qui raccom- 
pagnent presque toujqurs., -^^ Je tâcherai de démontrer 
iêMUite' rJmpOflan^e comestible du fruit du marronnier 
fài%kAQ\,^' né^W^é aujourd'hui , après avoir occupé^ dans 
lè^etttiieie^ siècle et au commencement de celui-ci y Val- 
tention de tant de chimistes et d'hommes industrieux. 
^lai'^féêtiïe àé marron d'Inde est certainement, par sa 
'btattcheur^ sa légèreté et la ténuité de ses' molécules, 
égâl^ aâ mx:>ihs à la matière amildïde des graminées et /à 
cdlle dti Maranfa arandinûcea , connue dàn^ le commerce 
S6âs lé-^oto à^àrrow-root. Nous lirons célle-cî, à graijàs 
frttîtf^'dfe'rArttérique et de l'Inde, tandis que ncms iFoiilons 
â\l^'^ pieds celle que contient abondathment te^ruit du 
J)ël arbre qui fait encore aujourd'hui Tornement de nos 
përcs et de nos jardins. 

Qe ^ue jie viens de dire pourra servir d'indroduction 
àiiit l'eefiWchés \tont je vais donner les résultats som« 
nKiiWsii aprèsf toutefois quelques explications préalables. 

^érionnè ne confond aujourd'hui la fécule aniitacée 
ffaictAa) avec les sédimens {fœcis)^ les dépôt» fibreujc 
puïvérulens qui troublent la transparence des sucs expri- 
mfë^des |5iantes. Là fécale amilacée est cette substance 
•végétale blanche, satinée, presque impalpable, qui se 
précipite et se tasse promptement au fond du vase, lors- 
quVti la délaie dans l'eau froide ou tempér<ée; qui se 
dîsSôlôt emifèremeht dans l'eau bouillante (en apparence) 
ell pr'èlid alors lia consistance de mucilage ou de gelée 
transparente. ^ — Lorsqu'elle a été exactement lavée et 
purgée de tous les principes auxquels elle était unie, on 
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ne l»t tiHmreTiiadeinr inrflAT^ur.l Véi^iée |>ufet^ par^itë^ 
c'est touiours, chiniîquement parlant^ une substance iden*» 
lit|ue, soit qu'elle prô vieil ne des ra<sinesr ou des semences, 
des tiges ou deaipuits des planter les plus diverses. l'cx- 
përieiice démontre chaque jot^r que les vëgétajUBtea^l^ 
amers, les plus acres comme les plus do»x', les plus Mh$ 
eomm6'l«S''pIus aromatiques ^ les plus comestibles f^ti 
coitMtie les^plus toxiques, donnent oonstammedH i^o^féeule 
privée de sapidité et pouvant servir è lanourrituârfe'i^e 
l'^bomma et des animaux» 

Mais 'si: le» chiffres atomiques qui reftr^^dnl^t 1| 
emujwwiiba. élémentaire desféeuleé sont invariablfcSjff^î 
Itiproportbiiîi^oxigèho,' d'hydrogène et de caybènis.fl^î 
-teS'e^nsiàtuent ne présente guère de diflFére«<3ie;(iJlfeif^l 
fiî^i est* pûiS^de même des caractères phjrs^ues.dfecès 
substances: ainsi lewB molécules varient <le gr^saêWî) 
de blancheur^ de régularité dans leur fornte, de pésaitjteur 

■ (tj r:>a f^cttîe (oa amidon) est formée^ se!on Gray-t^s^e et Tliénati» 
d0 4^,55 d« car^bonetpe. 49,^8 d'owgène el de.6,Î7 à'hydpdgène; seiflfl 
Berzéliui, de 44,26 de carbone^ 49,07. d*pxigèoe er de 6,67 d'hjdro- 
gène ; selon Th. de Saussqre,| elle serait cotnposéede 43,39 de carbone, 
48,31 d'âxîgcne; S,90 d*hydrogène, et, de plus, de'(î,40 d'aeotc. La 
pcifatlteor sp'ëcîficfne de ce prin^eipe sefàfit, ^eldn Kaspaii> de I,dS, ^'a 
grosseur de ses ipirol^oles Vi«rteratt depuis l/âOO" jusqu'à 1/8 de milli* 
mètre. Tom le iiK>nde sai-t , du reste, qu'au coutact de l'iode, lafftcole 
huB>ide se coiorc eu bleu plus cm moins violet, et .qu'à r<^tat sec ell^^ 
prend une teinte jaifne d'or. — Un chimiste distingué, «M. Haérlii, a 
reconnu qiïb Tarmidon absolument pur était coiùposé de troîs pVlndpc» 
imtniédiats, auxqitejs il a domré.lcs noma^^Uitàasi jéntidirkté^unâJi^''^ 
(ott insoluble), amidiri soluble et. amidine (ce. dernier n»ol avait ^^* 
été proposé par Th. de Saussure pour désigner l'un des ^roàn}\s de 
Faltérâtion spontanée de l'empois). Du resie, plusieurs chimistes, ao 
nombre desquels lîgui»e M. Payen/ otit nié reiîsK^iice ^éVhfnt^^'^^ 
l'amidon traité à froid. . . • 
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— i65 — 
sp^îçifique, d^aspect, etc. A'roëîl nu, yaus distitiguerez 

loppé^Bf plus satiwëed,^ jijivs^ iMfUlaDU^.xiup ceUç4,4^s 

autres ms^ièi^s aipUolfded; Ao rebte^ comioei la.' Séoiih 

âe^^pomm^ déterra 5 ^tiel ifift^soijcson mùA&Ji'tx^j^^iQni 

tfëM jëttïdfte Jitrdç an compeircc à Fétat de pur^é ^^ 

^OîJtte ï 4l*dèran«^j[oar^ fabile d^an i^ci>iin«i^:iVM^k(^^ 

la s«i'eÉ(f ôtï peu VifenJ5e,^veoi; qu'elle. cofisjqrvve m^iffi^. 

^ibUinmti'il^àt vrai 4) ;mèni0 apir^s jqu'eUj^sbjété lav^ 

dans niillejjois son poids d'eau/^^JSîe^ que^lojskiéwtleia 

i^îwt cÎMi)iiqci.em(mt id^ntî^joies , ^1 est i)o^^de j^mâtlfuer 

^^ les e^coma^s déikatis oit malades y idoiuéàcdiiiiietsisi^ 

stbilM exqnne f , sovL^eni si iDsoli^^yâ9p{ui^tCl|!t>^t|eljb 

'^Ina^^r^ f^^«^«nte plutôt fixe i^Ue^Wjtire^ mèm&èt^\f^i^il^ 

?48a4è.>-^ SPil^^^agissait ici de faire la: ckssifipalio^i^kiîrv 

il]tfjâtôlogique d^s su)^$iance&,3inHacëesioToi£Îvdiinf'^^ 

^^f^^é jrjétïtimèrQrai» oellro àmtt.lsi'digeMi^té.^il^Si 

prqpridtjés analeptiques sont le plus gënëralement recpti- 

nues: je mourais en , prenaière ligne je likcu d'Islande 

(priy^ dé son principe aa^er), le salqf dç Perse.yj^m,^^ 

yi€pdraiftptVa^r(>^-roo^^ le la fécu^le, 

de ppnqnapde ter.re. jjiuantija fécule ^a marron d*trvc{e>. 

je dirai plus loin la place que, je lui afislgpex^ûnxxDe^ 

aliment propre aux estomacs débiles et irritables^ v « 

JBien q^ue je ne veuille pas^ ain^i quç? je Pai dit pl)u3. 
l^j^^^y£aji|•e.^hf9|pi^e de i^ f^cu ,ne puis 

guèjr^ me.dicpenser^ pour faciliter rinteUigence ,f),ç flçies 
recherches > de dire encore quelque? mots^sur la natiire 
. de ce principe immédiat^ presque univprdel des végétauxt 
,. — Il^y,ii^epcpi;^ bien^ dés gens pour lesquels ïes mots 
/arw.et/i^cMfc désignent des. subst^ncie idf;nticmç? ; ~ 
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clleswm daîftî'erréur/-l*iid'c»Vi<iHl*éôît Vrai cfà* tou^^ 
les farines s'ont priiïtipàtetnent fc<>tWpds'ées dé fécule , cfe 
n^tfafint s^àfppliqirè pîatticûliferômeAt â la màtîôrè ptiU- 
vërulenie, plttsW moirid tJlahch^ /provenant de la nwu- 
ttire des eeréales, er, par ejcten^on,*!! Vertà désVgnéè 
aussi celle que'"prddtiîâentïes g^àîri^s^fëguinineéie^''éc?^^^ 
séfes sousia nneule. — Prfs'dans uri'sens*âbsolu"/lfe ihbt 
^^zf^/r^ signifie tttté poudré végétale qui a 1a pf6phei#de 
faire avec Peau une pâte Hée^/ dtfctîlé, homifeèrfèvétW 
subir dans c^ît étàt/ét dari^'cét1àineà''c6tiaiti6n^; M7^>^' 
mentatiùn'pïÉÂ'ab'é. Cëfie fafri'ne est cëH^ dir friniâWr 
Ainsi' fe'seigWv'Forge ; W rtittïô ,ie rizVttlc's'dotlhfen'l^dê' 
t^ fariné; les fëre^ , lès harie'otsVlfes lentUlè^s ; les^polà; 
les châtaignes, lès pommes de terre peuvent se convertir 
auâsfen'/ah'n^ du cri pouffe très-téniieV rnaîs auciirieué, 
ces farines y de ces poudrés ^ qui contiennent de la fécute 
daiM nne propôrtiôn^pltis éfn moins gtandé, ne possède' 
fà propriété qui distingué' si éminerrimfent îà fétulîT^*' 
ftotiiehi tfïticum^ la /arînè pfi'ùpfément Hite ^ dès* autreà 
farines y quelle que soit leur origine: —• Beaucoup de mi- 
néraux; de substances animales êl végétale^' ^ rédtit*^ 
sent, par la porptyrtisatibnét Ife tàihisd^,Wrine p6il/dft' 
soUvéïtt presque' Ibpïàlpàblte tjiti^ de pfimè-âWrcï, peut 
être* confondue avec l'amidon. le moi poudre leur est, 
dans cet état , ëicôlusivemenl consacré ; ninsi fort dit : 
arsenic, osr, kicrë' èu pàudfé'y et xioûfàtine 'fl^àVsértic, 
d*os, de s4jCreV -- ïnfîn pôuV rompfd iboté s^Sd^yï*?^ 
entre ces trois termes : poudre^ farîne\' fécule (àil àtrit-' 
dbn%\\ faut considérer ^ue lèspofîirei(poiissi;&rfei) à'ot- 
tiennent par tritùtàttérn du pdiT^jr^r^i^^rbrr^ilè^^'/ii^^^^^ 
par iviouture , et la féclite fiûr la vàgé ôû éiitvkcfic^^ -^ H 
n^est paar inutile d^observér ehèôi'e que,' tien que léi 
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dérée cfylnfl[}^,p^n^^f^^,xa^(il&,^iJk^M $^^ conw^c^é. 

rjV3fTOf^99 4f ''î'^ (<!«} I i« le reflète^ e$tÂdenti(]y/ement 
de, Jaj.ÇfWfÂÇ^ %P*^^i«PJt > |>3Mf. vi>iç de fçriDentalion ^cide 
oa puif i^ç,, ;^4jÇ& grai^çfl; g^ités,, ; d^ç. farines grosaièi>e3 cb 
froiii^n^i cp»p.q€ï^ daJi^ 1? iDeuxi^rie squs le^ nomt^.de rer» 
coupep^yT^o^peUes^ gripts,^ L^s différens pjrocédé^.emr . 
pl(ÏJ^é^gpHfj?xtraire ^u.^M PM.da 9€^ ii$4u^« jaina*i^e 
ai|îi|Qï4gjqon^fUïiWi; V^rt,d^.^>i|l^dppni^r(jt), Jusqu'à câs^ 

(I) Avant la révolution de 89, 1*ainidon de grafn (industriellement 
oo' i^^ciio naissait qne cèlm-îà) était isoumis , >a fàbriqae , à an exercice 
de.^é&^m-fiéi^ fé^r&i^Us ^tniâimi ^wtiogtta |>iyaléiit 'an àtdU 'liSeni- 
«rif rjd^ fiif^^ irof^' 1)$ i^i| de. firrinp 177 1. défend .«nx anitdoooîep* 
d'ache^r de ^oop gr,aiaspai|r. en fair^.d« |l'amklon. yajex,ençpre deux 
arrêts du Conseil d'Etat / l'un du 20 mars 1772 et l'autre du fOt dé 
ceindre t77Ô^*'t}e dernier surtout e^tcurièui par la sévérité àe ses dis 
position» l^égleniàktiiifes «oitcèrn^mt la fabrication de rWhiiàol^. «-^ liés 
aEni^uÀiiÎJBir» 4^lla(|U3^8. éTâient pasalble» d^attiADdei poutant j'élevet* à 
\,pOQMvrfs. Certains .d^U|3 donnaient niênae lieu, à la coofisealion de 
tous les produits fabriqués et des ustensiles servant à la fabrication. — 
LëW'pryfesélô'ns de 'perruquier, boulanger et meunier étaient incomj^a- 
tibM ate«?^IIe d'«fiHibmt)i^. ,— ,J*i^oorb si Téditet tes arfêlâ ^uè^]ê 
viep$decil<^|Ont4k)itîoorse|i^igtBeui:; il <st pji^s queprobableqt|ed«p^U 
que la culture |en j^rand de la pomme de terre nous a mis, en se popu- 
larisant, à rabri'dés atteintes de la famine, les régïemens si rigoureux 
de 1/78, concernant les amidoriniers, aient été rem'plaicés par des dis- 
positifs' plus doui< et plus en barmouîe atec laf liberté' indusirielier 
Quoi qu'^t ei» HOit , il ne s^i^it pas ioutilç de ^é^-ov dro^ la désuétude 
(si d^soéJludç il y a]^ quelques-uns des arliclea dea anciennes ordon* 
naoces sur Textraction de là matière amilacée; car le blé sain et se* 
issties devraient être entièrembnt coiùachés à fa noorritufede rbommé 
etles«nlitimij tt^nei^itiâft ètt^ appliqués aœ« besdiol piiliiment Ibdu» 
trielff. 
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derniers temps , t^âirridon dehXi avait presqtle seul été 

en usage dans lUndustrie qui , dans beaucoifp de cas , la 

préfère encore, i 'caase de son eitrêtne finesse, de sa 

ténacité et de sa blancheur, à 'la fécule d^e ponime de 

terre. "f ourlant cette dernière peut, lors^ù^êné est bîén 

purifiée, remplacer économiquement l^afalidôrT ifenà^ 

papeterie et la cartonnerie. -r'Je ferai rèmàrciiié^i'eîï 

passant, que la fécule de marron àlnâé r^unîf à' ses 

propriétés alibiles toutes les * qualités' qiiî 'font préflrér, 

dans beaucoup d^îndustriés, 'râmidori de blé à ceMWe 

pommes déterre. - ^ • > . ,-r -. 

Maïs quel est donô, dans la physiologie Vé^'étalé, le 

rôle que jotre constamment la matière àmîlacée? — A 

quelle époque apparalt-elle dans l^s racines _, Jês ftpft5x 

les graines el les autres parties des plantes oùtnh la rri^a 

contre le plus ordinairement ?>^ Se forme-rtHelie^^p^^ifà' 

nénfiefnt à une 'certaine période de là vie Tégétati^êfpiî 

quelque réaction moléculairç des élémens qiiî cbixstitueôt 

la, planté , ou suit-elle l^^ mêi^e évo.liitiQ?^qjupJ©^, partif?^ 

du végétai qui :1a recèlent? :rr-' Est-ee une substance 

ultime >éfs la fd^rmation de laquéHe' tendent 'fdtli$'' tes 

efforts de faj végétation ^" ou un produit acpéàsoîrè'flpn^^ 

la..|\r,é^nce pu^ l'absence p'a^pporte aucwo tçpuWe, iiMÇtyi: 

changement' dans les fonctipns végétai^ive^^ -^ Vi^t'eti^ 

sdMr, dans les orgànfe^ d'e ïà''pfertte , xlèrS'tto^dFflèîàtions 

ou'îdl^s friansformatîons qui en changent coAipîétçment la 

nj^mrfi^ — Ççf q^çsli,9^Si,; et.biç)ç^,d'4uri;e.5=^nooi:e qn^on 

pourrait s'adresser sur ce sujet, ne sont pas indi^tîte» 

d*occuperl'(rilefitibtt de^ naturalistes. '-- Hé savâir^^^' 

niïsties considèrent la'fécûle « 'coiï)n]é*une sorte dé niu- 

(,\ ç\\^ge épaiss^a 4^séçhé e,t devenu pulvérulen.t,|nÀ-9* 

^Viltible dçins Teau froid^ipar les progrès mênae^* de Jî? 
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«ùvég4tatioii , et f^9peçAiI>Jlft <^P ^*fipaMer j^ son premier 
« état par 4'^cUoïi. co^xihinéje.Hjj cailorique et de TeaUf^w 
^r- Mais ^r,, quel ^.çoçédjé ny^Mé^P.ux do l^a nature.cetio 
5jj|>sAai?;CiÇ q.ui, pençlantitQUtJe d.éyelpppenienj , toute Ifi 
vie jduL végétal qjaiia re<^^le, e$.t cpri^tamment détre^ripëe 
parfl'^t)./^ la v^gémûpn , peuiTelle js'y dessécher, et de- 
venir, pjiflyi^r^Jej>t/^? Dans la p^mpie (le terre, par exemple, 
.où re£^vi,..de v.ég^ation figure quelquefois pour /e^ huit 
Q^fièmes dÉ^^onpQÎd^, comment un produi.t mucilagi- 
j^eux, 80linhle4^abord, peut-il, san4 ohangçr de jnilieM, 
se^ransformer par épaississeinent et dessécheipent en 
une ixi<a]t5ère pulvéï-iileiitç et iti!Solui)le da^îs Teau froide? 
,-^Est?:ce hUn 14lemQde,de formation dHprincj|>ç ami-* 
iQlCdie.?.-^ 0/1 nje^peot sfl.^is^jwij^l- pourtant que^toj^teq 
1^.3.i^ftiHQ? çiçréalps fît Jégumin^u§iB3, q^ çontiçtii^eijtt 
.m]^^uatiti^ë ,sÂ nota)>le de fécule > .passent, avant de 
.{M^éseiuler aucune tracer d^ ce? dernier produit^ par les 
^Ut^^jSUACftssifa^e/î^^^cpiî/^, ^^ wi^ci/^g^, à^ gelée trans- 
pflK^/^jet^;en)appj€ïcfca^t de leur in^ij^rité, se solidifient 
àQrft\u^ifia: plus et âerCQçtyQrtissçnt^ en grande partie ^ ei^ 
swàà,oti*irrC^min^H .^e phéi>Qpèi?e ^'a-ccûoiplit-il ? Cest 
' i]Ni «mystère CQmm^ tant-d'autrcs qui p^opèreut j<}urDeUe- 
ip^ni.»oiUft4'<3eilétahi;4w philosophe. 

. La transformation du mucilage <en fécul^,^ danj^i les 
organes (jl'un graïud nombre de yégétau^, est donc, chose, 
tfè^-plauflrible, Maja ce^e transforn^^^ipn .a^ plutôt Jieu^^ 
je le crois > par voie de réacti(3ji?js mçi^^Çpl^res que par, 
dessèchement. Long-temps avant l'époque de leur ma- 
turité,' on trouva de- la fécule: (e^i petite quantité , il est 
vrai) dans les tubercules de pommtes de terre : la féeule, 
dans cettç plante, pejçnble 'se former en même temps que 
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— i^yo^ — 

ses autres principe» iiniaécliat^^(a). Ainsi , par des pr<>* 
cédés qui paraissent fart diiT^rensirk nature ^arrive sou-i- 
vent à des résultats* sini^lûirfes; comniiei «6uv«ni: au^si , 
elle obtient, par, des moyens idehtiquesi en apparence^ 
des prbffiiîts qui ne se ressemblent guère*^ ' ~ - ' 

On trouve de Tamidoti dans toutes l'es porlâe^ideà- 
plantes, excepté dansiez feoilleset les-fleursj la gomaiô, :^ 
au contraire, se rencontra presque toujours en abondance'^: 
dans cres deï-niers .opgânes- Celte parlicalàrïtéiesl? â'aip?? 
tant plus remarquable que la gomme et.la fë«i»fce .«ontî^r 
ainsi c(ue le sucre, des produits efeïrtîqùemenirideïitiqtreis 
sous des €aràctères physiques différente; ;Il est^hcrfs de 
douté qine'^césitfoid sèbst^nces sont dues àides^ transfor*'' 
mations du même principe modifié dans ragrégatiim^cle 
ses êlénvens organiqties.^ ^' tarfoië, soit i^aràialêii^ent, :. 
soit piûr une cause morbifiqi>e tfuel'ebnque^^e^^silé-fStuÊte 
et la 'fécde qtu se transforment en gomme dans ieai/ 
loges Êbrèuses des végétaux; le plus souvent c'est la 
matière amiloïdé qui se convertit éft SMcre;^ Cette cter-* 
nière métamorphose" se remarqué priié^ipâleni^kit 'pen- 
dant la maturité d^ la plupart des firuit^ : feciterAt^kar*^ 
tout h èa«fi?/ie, qui contient ûnèîaséezgifànde quantité 
de fécule (environ 25 p. ^/^V lorsqu'elle est eneore vefte, 
et qui, une fois qu'éWe est bieri muré',- présente à peine 
quelques mol^ules d'amîdén : mais o^ y trouve alors 
une assez forte ppopôirtîofî de thatière saccharine qui 
n^exiàtaît pas auparavant. ' • - ^ c • • K 

(I) J'ai trliUTé» à laffiti de )oSii]'d»i^ft des (i^ôoimes. de terre jaunes dod 
hàtiif^Sfà peine<formée4) de la gi^ossear. -d'une tr^às-petite noix, 5^09 p. */o 
de fécule trés^fine et très-blanche ; la manière fibreuse y figurait poi^ 
9,83 p. '/j; la matière eitractive',* y compris falbuminé, J>dUr envîitîii 
3 p. */of et l'eau de végétation pour un peu pkis de 82 p. "/ô* " 
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lia conversion de Pân)idon' en suere dans diverse» 
parties des végétaux est incorttestable; Tous les jours/ 
au reste^, ne voit^on pas dans le laboratoire du chimiste, 
on dans^l'ttsihé'de ^industriel, la reproduction du même 
phénortrènë pfàr la 'réaction ou Va simple action deTacîde 
sulfuLrique s^ir la fécule de pomme de terre (i)? La 
giucêse^ n'est-ce pra's dé Paihîdon saccharîfié ? Il est pfo- 
bab'te cfué la nîiture prrocède autteinéni dans les machines 
végétaie^^ iriiris'les réstrltats, de part et d'autre/tfoflrreiit 
que* peu rfe-^fféi'énce;^ 

Cô qufil y a surtout de singulier, c'est qu^on rencontre 
aséez souvent, réunies dtms la même plante, les ma- 
tières sacrée, gommeuse et amilacée. Les végétant où 
ce fliétange ,- da plutôt cette combinaison, a' lieu, sont, ' 
eh général , cetrl qui* offrent à l'homme et aux animaux 
lànoufrttUTé l'à'pïus ahondàtitê', èiiirtout'IoTsqife ces prin- 
cipe» ité sont pas alliéis ià dèfâ extf-ûits tiui nuisent à leur 
piroptidtié alimentaire. -—Mais là où ces côrtditîons favo- 
rables n'existiînt pas , Part peut venir en aide à la nature. 
— ^11 éî^t' des plantes 'où la fécule $e trouve associée à 
desf àïàriè'rt's eîrtractTvear ijuî ieri rendraient l'usagé ou 
déîétfefô'dîl'd^iâgréable; si l'thdus'tï'ie ri'aVait pas décou- 
vert lé' 'tnëyên db la dépouiller'dé tôlii principe viteux. 

Gonafidërfocomtne substances alimentaires, les végé- 
taux ^poilr'tàréTit dôné être divikés en deux grandes 
classés: 

i^ Ceux où là^iûaftîêre amilacée est alliée À des prin- 
cipes qui la rendent plus nourrissante du qui, sans riért 



(I) Sfrioo le docteur J. Budge (de Bodd) , et qoelt^aes autres chimistes, 
daa,sïacQiiTèrsioo Se raoïidoo' en glucose parles acides éteodos d'eai^, 
ce4' déi^Diers'iie fdot pat' déeonrpèsés ; lit âgisseot par simple contact. 
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ajouter à ses qualités alibîles, lui donnent de la saveur 
et en facilitent la chymi/ication. 

2^ Ceux où la fdcule ne peut devenir copiestibles 
qu'après sa séparation du parenchyme Vignqiàe ina^sim^ 
lable et avoir été purgée de toutes Iqs matière eztractiyes 
auxquelles elle çst unie, . . 

les végétaux de la. première classe comprennent 
quelques lichens,, toutes les graines céréales, U pjupap 
des légumineuses j bejmcoMp de fruits, un grai)^ nomke 
de racines charnues, tuberculeuses, bulbçuses, . luM- 
rpuse3 , etc. , r .,/* 

^ Dans ceux de la seconde classe se trouve ,-égaIetij|(Eflt 
une assez grande variété de racines tendres, des troncs 
contenant une substance médullaire amilacée; àtftX)m. 

î^erbacées et quelques fruits, fibro- mucilAiîînaux.ou pateor 

; • ■• r' ^ . ," •', : . ' . ' îf ] ';inj?BT 

criymateux.ji parmi les^qiJ^els je ne citerai que le marron 

d'Inde, parce que c'est celui dont la fécule p^ut.être 

ext^pitç avec lepius de profit pour le fabricant et poir 

le conaoïpmate.ur. ., ., . - . t.. 

Au point de v^ç. alimentaire, il n'y a aucun avai\tap 
à extraire la féculq des yégét?^ux de la. première classcj^, 
en sacrifiant les autres .principes imm^diats.qu'iJs len- 
ferment: si rinduatrie ^'adresse consta-mment à ceux de 
cette catégorie jiôur qh^nîr l^amîdon dont elle a.beapWî 
c^est qu^'elle (çs^ quelquefois guidée par un intérêt aveu|;ie 
ou par une routine égoïste: elle agit en cela comme ferait 
l^epfant qui, pour n'en mangex uniquement que lés 
amandes, achèterait des difagées dont il rejetteraî^t ,(a 
couche sucrée. — Je développerai plus loin ma pensée 
à cet égard. 

Il est, au contraire, souvent avantageux, en econ|- 
niie industrielle pu domestique» de tourmenter,, «ïJ® 
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puis m^exprîmer ainsi , quelques-uns des végétaux de là 
éeconde classe, qu'on laisse dans l'oubli, pour leur 
faire rendre toute leur fécule au détriment de la totalité 
ou d'une partie des autres principes qui les constituent. 
Maintenant^ je vais exposer les résultats de quelques 
recherches que j'ai faites sur plusieurs Végétaux de la 
(Première classe, cultivés en Bresse; ptiis, je patlerâi 
des différentes eipériences auxquelles j'ai soumis le 
marron d'Inde, pour en éliminer le principe amer et en 
obtenir la plus grande somme de matière alibile. 

Après les travauJt si complets, si utiles, de Baumé^dé 
l'illustre Parmentier surtout, il y a quelque témérité dé 
ma part à traiter des végétaux nourrissans et de leur 
importance économique: le glanage est peu abondant â 
la suite d'investigateurs si habiles, fi perspicaces. Aussi, 
ne sont-ce pas de nouvelles découvertes (je le crois du 
moins) que j'ose soumettre à votre appréciation; ce sont 
de simples recherches comparatives dont un économiste 
plus expérimefité que moi pourrait déduire quelque 
intéressante application^ en approfondissant davantage 
la matière. 

la pomme de terre est de tous lés végétaux de la 
première classe, celui dont je me suis le plus occupé 
d'abord. Après avoir déterminé le nombre et la propor- 
tion de ses principes constituans, j'ai chei'ché quelle 
pouvait être la meilleure des préparations qu'il faut 
faire subir à cette précieuse racine, pour la mettre à 
l'abri de toute altération et en conserver la plus haute 
capacité nutritive. Il serait aussi long que faistidieux de 
passer en revue ici tous les essatis qni ont été faits par 
rarmentier et par ceux, en grand nombre, qui ont 
voulu modifier et perfectionner ses procédés , pour con- 
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vortir la pomme- de' terre en un ûliiiicnt ôolivenl Wé- 
riéur à la pomme de terre eUe-méme, telle que le 
Créditeur irons Ta donnée, -^ Faire du pain de pomme de 
terre, tel a été le rêve d*tine foule d'expérimentateuM, 
rêve qui> ju$qu'ici, n'a pas encore ëté réalisé 'd*\ïiïe 
manière absolue; car dans toutes les tentatlvek de fàm 
ficatÎQn de ce genre do«t on a. obtenu qnelqtiè protlîalt 
passable, la farine de froment triticum a touioujrs fij^aré 
pour une notable proportion, attendu que la potïïm'e 3e 
terre, de quelque façon qu^on là prépare, ne satinait 
^eule donner une pâte ductile pouvant subi-r la vëriuble 
fermentation panairc* .-. *' 

, Avant d'indiquer le procddé que je croîs le meilleèir 
pcjur convertir la pomnie de terre, unie â là -ratftii 
de. froment, en pain bien levé, à mie $potî|ièlftt?, 
élastique «t ne conservant aucun goiit décelant la TSk^- 
eetice de cé tubercule, je vais vous donner le Vésdltat 
des expériences q^e j'ai faites en vue d^obtenir de M 
poiîîme de terre la plus grande ^omme .pôssîble^d« 
matière solide alimentaire, susceptible d^une longue 6t 
facile conservation. 

Signalons d'abord la proportion de« principes Smrtié- 
diats de la pomme de terre cultivée en Bressel— Ce 
serait vraiment abuser de l'attention que voulez bien 
prêter à cette lecture que d'entrer ici dans tous les détails 
de mes opérations. Pour que leurs résultats vous inspi- 
rent quelque confiance, il me suffira peut-être de vous 
dire que j'ai répété mes expériences pendant deux ans, 
à des époques et sur des espèces de ponuBes de^^ieère 
différentes ; que j'ai mis à mes analyses le soin le ffl^' 
minutieux, comme si la matière expérimentée >e6t>^f^ 
aussi rare que précieuse. ^^ Il résulte donc de «nè»^ 
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jffiçjiercjîjes fla^^ dfipis.Iia pomiH^© de; terce. de; noire «con- 
trée^ la propçm^m^de^i^ m*tièr^i9i|iii«cée varia de huit 
et 4.e^i ^ dix'-sept:pourqani. Il ne faut pas oottcluire du 
rapprjochemç^jç de, cesideuic ^erï^ioi^ que-U moyenae soit 
fl^ut^e fr4^ls gumts ; bien q«e èe ahiffre neprésente , dans 
Jlfj^Cflpg dft.jIpftalit^Sy à peu près la proportion de 
^f<^(}{]ip,oJU|gni^^.Pjïi,ï Jî^. procédés d'extrantion en grand, 
j^qti^ ^ftyi^pg^ r,éelte est de quatorze huié dixièmes pour 
:^'^'\r*T JEn |84^ 4*a]fii'é un été presque froid et la per- 
sistance. des pluies > circonstances qui ont dû nuire a leur 
Jiu^Uté^ Ics.ponw^es de terre que j'ai expérimentées 
m'ont donné plus de matières solides qu'en z8449 ^û 
1% plus, grande proportion de fécule que j'aie ôt«e»uèn'a 
|3iî§iS;,4^p|issé i5^ 1/2, tafldis; que Ifa^née préteédonte «èlte 
av^}j^ afAeint ly^pour oetït, Je ne saufais donner sutune 
jfgCjp^iç^tioni sati^f^^^ante «de cette différence ijisoUté;r 
^jJJ^ft, lacoii^p^r^ispn de mes analyses d^ 1Ô44 ^ ^'«Hes 
^p J8439 Y^^ ^ri| jpo^voir conclure qiie nos pommes de 
t§fre,y ^ïlj^ patraques Jaitnes et patraques ranges ^ con- 
ti^în/ije^l,, e/^ fitçiyemf^e ^ par ki Ipgramm^ ^ savoir : 

1® Fécule bien blanche • r i^^ grammes. 

2^ Blatière fibreuse ,. y compris lajîel- 
. jicujieépidçrmique .. ^ ..... . 89 

S** Matière e^iraoti vejn oins Talbumi ne 22 
/^^,MaùèxQ (ilbuminoïde ........ 8 

5^. Eau :de végétation ........ 735 






Total 1000 grammes. 

,A4n«îi l'eau 4c végétation y figure pour un peu plus 
(fej -73 / eti les matières solides pour un peu moins de 
27 pour cset. Dana la yitelott« la f^roportion des ipatières 
sçéidesBsti peu près la même; mais celle de Tamidon , 
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^pàtkïi^litty t^é\ève ^artttimt Modela de lipourdUÛi 
«MA Ifd' fi^oule que fai okteRite'âans mea dîffiéréntes eip4r 
Heures est plus l>)aacti€ qoe celle dit commerce: cette 
dernière est souvent fort mal lavée et contiem det pat»- 
tieulesparenchytiiateuMS et niî peu de tert« qui Misent à 
3es qualités inttinsèqiies. Pourtant avee un peu ptas4| 
soin , et sans guère ^las de rpain d'oeuvrey il serait éuâb 
aux fabricarts de fécule de nous livrer ce proSait^ tmh 
âbaoluoient pur, du moins s^tns les aÉletës qti'oii y XtùM 
ordinairement. 

Ayant détetrAinë la propfortiôn des ptineipetimtné^ 
diafs qui constituent nos pommes de terre » je pasfftaui 
divers modes de préparation que je leur ai fi^it -«dbïf 
pour en obtenir la matière solide homogène préseatA^iti 
aous le rapport du goût ^ de la conservation et d«»4iff^' 
rena usages domestiquas j le plus d'avantitge»*p<l«*iMefi 

i"'^ expérknce. — J'ai pelé avec soin uh kibgnÉÉwWI 
de patraques jaunies ( c'est Tespèce le pltea gdnétttleiUMt 
cultivée en France) que j'ai fait^ après léàr ar<Hrvcetpé&> 
en rouelles minces, sécher aii four jitsqu^à un très*Wg«f 
Commencement <le torréfaction. J'ai obtenu 258grammei, 
de matière solide se réduisant difficilemetit en farin6«i 
cette farirte est de couleur bise et Conserve 4à savelt 
peu agréable de la ponrime de terre peu cuite. 

2^ expériettce. — Des- patraques jaunes pelées et r^ 
dùites en pulpe par la râpe, ont été soubiis^s à une 
forte expression dans un nouet très-serré p<wir «"^ 
extraire le plus d'eau dé végétation possible. Iprès àtS' 
sication parfaite, au four, du résidu resté dans H i^^^^i 
j'ai obtenu, par kil. de pommes de terre emplc^a»» ^li 
grammes -de matière solide peu homogène. Ce proditiy 
qu'il est trés-faeile de rédaire en poudre, du r««ie» i^ 
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â^B gm sale, et eott^ney mnïgté'Y^^unnàtioh 4e ià 
pkiv^ grande partie de» mâtiàres extmethreB -^tte i'enu^ 
tëgëtation fiî«ttl en dissokitîon^ ao go&t ttèt«pir(À)Oiitë tjë 
pamnids t}e terre mi'-ciriteâ. . 

:3^ expérience."^J)e» pommer ëe trtte exaclièurëftt 
^lëea^et coupées en roueUeà minces, ont été mises à 
mwéàtêr rpeRiûni quatre )ours dans Arx' fois leur poidé 
d^eatt firaîd^) renouvelée toutes les douze heures: elles 
6m'4té' ensuite 'sédsëes à Tétuve à une chaleur de 5o^ 
•^- Ainsi traitées, les pommes de terre deviennent asset 
fliakles etpanventse réduite en une poudt'e aussi tétiuë et 
pfesiftte *Au^i Uaficke <^e la 'fécu46f. Dans cette expé- 
irië«ce) fe Wai obtenu^ parkild; de ttfèercifles, quief aSô 
jgi^mmeé d0 Inatièi^ 's^olide^ homogène en appdrefieiej 
^fii{»oè<it «inf<}«ement d^aiàidbn et de i)iaf6neh'ym«' et 
totiti4«^aic^i'||ëë'dle$ prmcipes soIu4t>les ; maU «msetvâiït 
ttéanMoivis ^ aicoré plus' que la fééule du isommercè, le 
gétiV sui' 'generis de la pomfnie de terre crue. Oommë 
substtinoé panifiabhi p&T son mélange avec la farine de 
froia^èfitV ^6 produit serait assurément fort arântageust 
po«h le payisaiiy si ce dernier pouvait se le procatl3^ â 
auesi 4ias pHit qtie la fécule du commerce, prise en 
faJBviqiet il est de beaucoup supérieur aux farines d'orbe 
et de maïs que> partme routine blâmable, nos laboureur»' 
per^atent à 'mêler À celle de froment pour en confëc- 
tiofwier un p^in aussi indigeste que désagréable au goût 
et <|ui MNrait plus propre à la nourriture des bestiaux qu'à 
celle de l^homme..« 

4^ expérience. '*'^ Dans celle-ci les pommes dé terre 
om d'aboi^ étécuices* dans une t)rès-petité quantité d'eau j 
omleis a ensuite •évasées peur en former titie masse ho- 
mogène qui a été* divisée en très^petits morceaux de pe^ 
\% 
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d'épaisseur, pourj^i? ^htjei^xryèt Vé^ixya, ^ la^ ^^f^^\ç^i](5» 
parfaite. Chaque kilogr^fn^i^ d^ ppmrçe;? de terr^ î^inai 
préparées a fourni 276 grammes, dç matière solide^ d'un 
jaune-serin clair, pouvant ^^e coi>vertir facilemcpt,j^ç fa^ 
t-ine sous la .meule, et, ay^nî ^tv bpn .gQÛt ^ç pçnjj^f 
de terrf cu.ite. J'ai répété un |[ran^ no|mbre!dg^^<j|gffçjite 
tBiçpéneuce spr des patra(iues J^iunes .et fjO^Çi^if^iÇl^jf^ 
toujours obtenu des ré^ult^ts presque i^çî^ticjufifij^T:,!^!^- 
5<on ne pèle pas les tuherculps.» ^1^ P^i^?>%bfi^Éf^ 
solide \fec augmente de 2 à 4 p. ^(^ , ;., ,., ..^^^Jj^î 

Ou V9it que le rendement en nj^tièrjç spiidç f Itjf^^ 
n^oins alibile,- obtenu dans celte, quatrième e^péjiepjifi 
fijarjpà^se celui de la prçmière dç 1 4/5 p» ^/^^ ^^i^yS/l? 
deuxième^^^^ i/5| et celui de. la Xj^oisihm^^^à^^^^^' 
t'auçmeniation ^ur les deux preuEiièrese^p^fi^lip^^^ 
proBablemept due, en partie, à la cemb^oaiçc^fltfjj^ijftf 
d^une petite portion de Teau de végétation ,^^«c^;|^/^- 
cule, par voie de solidification. Quoi <iu*il.çp^^Hj*>/^f!? 
iconstant que cette manière de préparer Uigoçijmç^j,^ 
t^rre donne un produit préférable à tous les' aiutf|(5^^^^ 
même genre , tant sous le rappor.t de la çonj^ervatiçOf^u^ 
BOUS celui des applications bromatologiques. --li?, % 
rine que fournit la pomme déterre ainsi. tcaitéeJ^3t%,9' 
blanchej U semoule qu'on obtient des gruaux, est a^ssi 
belle et plus délicate, selon moi, que celle de blé^^^foit 
qu'on PacGommode au gras ou au maigre: elle cçCL!L^^ïfi}^f 
fois moins. que cette dernière et absorbe, à pojd^^^g?^ 
un tîinquième de plus de matières liquide^^ . .^ ? j? 

La farine de pommes de terre, (cuites â Teaucu à la 
vapeur) doit fixer notre attention, car elle peuts>lliei' 
à celle de froment, en notable proportion > .s.W?/¥^? 
perdre à celle-ci ses propriétés spéciales. J'insisterai i c 
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Ihr le mode de deskicâifon tfeV iutêrcules aprês/'|eur 

coction: il fout ïeà faire sl^c'h'éif aussi rapidement que 

"1)0881^6,' soît au fou r^ soit clans ùAé étùve , à une iferri- 

peraturë ^«ii ne doit jamais dépasser 5o degrés cenïii 

%%des\ afin d^ëviter urî commencement de torrëfactlori 

qùî dôriîieraft a lia tanne une teinté jâiine ptiis foncée, 

^'ei^ Itérait' la saveur vîreuse de la' pôniine de terres 

saVëuF a^ia' sî dîtficile à masquer (1). — tl est absolu- 

hiehl nécessaire, côinmé on doit bien le penser, que lés 

tubercules soient exactement lavés et dépouillés de leurs 

filets. X^fsqu'on veut les convertir uniquement en ifa- 

rthë ; ' bîv péiit se dispenser de tes peler, puisque, parle 

mtttlàgè, la pellicule se sépare, presque en totalité, 

èbiis f^riilô de son. Bailleurs, lorsque la pomme çie 

^^fë* es? 'parlai tement sèche, cette peUicuïè y ngiife en 

lffc{j^nrie^|)^ôùr i/55 à peine. En supposant, ce qûf m 

saurait ètVé , 'que tout le son restât dans la fàriiie, "en 

pàrtWules ténues, on en trouverait encore moins que 

dans ta pltipaft aies farines de froment employées en 

boulangerie. 

Dans la note concernant la farine que les paysans 
éniblôient à la fabrication de leur pain, je reviendrai 
èur la iFaririe de pommes <îe terre cuites. 
'On verra, dans le tableau synoptique qui suit, les ré- 
suttats analytiques de mes expériences sur quelques 
végétaux nourrissans, expériences faites dans le but de 
déterminer la proportion de leurs principes immédiats , 
et surtout celle de la matière amilacée. 



/(t) Pour la semoule (de pommiei de terre), cette légère iorréf^ctiotf 
"^tiWrah àoii'Can inconvénient. 
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BEIIARQUES GÉN^RÀXE^ $Vh US PRINCIPES IMUÉDUTS 
QUI FieURBNT AU TABÏ.EAU SYNOPTIQUE (l). 



Fécule ou Amidon.-*- Pour exlraiieja fécule de& diffé- 
rentes farines que j'ai expërimet^t^s^ }'aî esùfloyé le 
simple lavage par Teau et des dëcantatioris ^acceasiv^eâ^ 
y^i aussi fait usage du filtre et d^ tapfiîs tr^^-^^rési^ans 
les amidonneriez, les choses se passénl: autreiiafînM 
c'est, aitisi que je, l'ai dit plus liaut^ par la, fe^riii^ntatiofi 
putride que l'on arrive à obtenir de l^amiidon- d^^iU^ 
dé toutes le^ matières aifxqpolles il e^t uni. tfaia^ p^f ç« 
moyen, qtii^ du reste, ne donné pas toujours e^rdtii^r' 
meht Isc proportion de la matière amîiacdo coiit^çe 
dàîis les'graÎD^ ou issues de grains dotnt ,<m \[^tj 
^it/ en détruit tous If^s autres puAcipeWj ou w^hsi 
ééiêÂofe^ vx} on les transforme de telle façon qMÎil eSS 
ensuite presane impossible d'en faire la séparaôon* I# 
procédé que fai emptpjé est long et demande une grand? 
attention pour éviter des déchets qui nuiraient à Texac- 
tîtude des résultats: mais comme procédé dé lal)oratoîre, 
il est extrêmement praticable; il obvie à la destructîoif 
(àes principes auxcjuels la fécifle est associée, ç^l proçuT.e 
davantage de pouvoir les recueillir séparément et d'en 
âéterminer tés rapports et le poids. La pVbpdrlibh'de 
matière féculente que j'ai, trouvée dans les différentes 
qualités de farine^ que j'ai analysées est puss;, exacfjB 
^Ue posMble^ s'il y a eu erreur, cette erreqr ne peutétfft 
que légère, elle'doit être plutôt en plus qu'en màifi^' 

Matïkke f'iBRo-MUCiLAGiNEU8E:^Par l'action répA^^ 

(I) Le tableau en question est placé à la fin de ce (ravailr 
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des meules sur le grain et ses gruaux^ là matière fi* 
breuse se rëduît en une poudré presque aussi (ëmie'que 
l'amidon. Lorsqu'elle est mouill^e^ etieadfaère tellement 
à une substance mucoso-gommeuse amiloïde^ qu^il est im- 
possible de- Tobtenis absolument puce;, flemme elle est 
un: pieu' pèliis )ég)ère ^p»e la fëeule) et que ^s popticttles se 
goviAent <iafks i'eâU , an l'obtient ,< en presque teialité) en 
pusàànt, dprèe l'extractioii du gluten, Feau de levage' 
au''t««Krers d W tamis irès^fin. L'amidon e'ëehapfie. et il 
rescë surle tamis ta matière ^bro^mucttagineuse^ ittiéé 
ftQî p4îtit son et^ avx' diverses saletés qui n'ont pais pt» 
suivie relBlxloii (!>)•--** C'est « lavant ee rësîdii' el.d^ 
cantam d<mceiiient ^ à chaque SiÀs^ l'eati qui fe^smrnag» 
apt^un^ourt repos, qu'on finit peu à'peuj^reeueîfliîffi^ 
d^^ouiliëe du petit son et des autres substances, adhé^ 
i^éntès, la* matière fibro^^mucilagineuse de.ia farine des^ 
éêtéàie^. Celte matière est meins blancbe qae l'amidont^ 
ÀU^tofità l^état humide ; on y trouvedestraffie^degitaieiit 
à rét'at d^^trilaigey particulièrement dans lai nlatij^e 

.,(1) Uoe cluMie Msez siogalièr^ c'est que oi Vauqaelini ni Vogel ^ ni- 
Henry, n*ont signalé) dans les analyses qa*ils ont faites de la farine 
die froment et autres céréales, la préàenca de la niattèré ffbreasé. En. 
raUon ^de' son estrlrUtt féoiiiti, ils Tout tous probiaMeiiient eônl^nâilèh 
«i-oeia.fe'iJole dont Ifs^ ont trouvé la proportion pins forte ^'elle 
n'p^ilste naturellement dans les farines. Le moyen que j'ai employé en 
traitant les farines, pour séparer là matière fibreuse de l'amidon, n'est 
pas rigoureux , je le sais ; mais il suffit pour qu'on puisse s'àssurèr que 
têilê fariné' contient plus de substance parencbyn^aleuse <|«è telle 
amre.Leaiode d'essai par la diasiase brute, proposé par M94. Pajea< 
et Perso^r popr reconnaître la quantité de matières étrangères associées 
A l'amidon , serait assurément plus exact; mais il ne laisse pas que d'être 
un peu compliqué et| du reste ^ les résultats obtenus ne seraient pas 
toujours, quant à la séparation absolue dé la matière ilîBrèuse'i aussis 
certalas que ces babUes chimistes semblent le penser*. 
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f^[€ile doM^'en i!e«ii(hie^eQpiftle4'avaiKej> eivfiUra^ 4<> 

Wâ^Orqu^'on {ait ensuite ItouVllitpOttr.'Magvibmf^Alfeliq 
mine qu'elle tieat en dissolution. On 'filti^ j)e ifio^V^Hf^ 
le {liquide, aprè&son refroidissement ^puésoi^iOkfflQjl^^ 
é^porer à une douce ebaleiH-)usqu'i'si<>cU<^'pai|#iieili^ 

la >inatière extractive. - « •* :' n ^r-d 

.. ^rii Ttemarqqeni sali» douie Ténoyne piropor4:4oi^'d9£;tt 
matière extracrive que je signale dans la farine de seigle; 
eeUeiquft:4'^'<^xp^>^i)iefitée ûBtpcHirtant Im fapmetoffioi* 
nate; c^e^t^âv^dite la pltts blanche et la phx^ 'pmë iiûlè 
soil*t)osssiJ)l|5 d'obtenir de ce grain ëminenfîmèntlnàuctta; 
giçye^Xfâl^^istÇîpriobabJement encore pJiis d^^^ç^itiftpg 
larifdr^'d^sfâgle ^oivc^naiira* C'est A la préseittcec^^eiceiia 
mfatièire extfactive que la farine de seigle,*^ ai^ài ^Çtfé 
éèlîe d'orge, doit principalement la propriété xïe^fêir^ 
avçc l'eau une pâte dont la ductilité approche m.BtqffM 
<}el{ede la farine de froment. En i;nala;Kant de laigoinjui 
en pendre avec la malière vîsqueiise fournie par la^ratflfe 
de lin traitée par l'eau froide, on obtient^ en y ajoûT 
tant une proportion de fécule égale à celle qui exîsie 
jidturellement dans la farine de seigle, une pàte^Ht 
présente à peu près les mêmes caractères, mais quie^ 
tout aussi peu susceptible d'être panifiée que la ftffHft 
de seigle non mélangée à celle de froment. ,4 

Je ferai observer que s'il existait du sucre libjre .4s^^§ 
1{| farine des céréales, dans celle du seigle et drr -firo- 
*iUent en particulier (mûrs et secsy^ c'est încoiitéstiâblê^^ 
çnenl dans feurs matières èxtractivés qu'oK .epdçivr^ç 
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éminemment soluble et très^sapidë) qùi'i^ àé^bl^^m 
goût le plus obtus partout où il se trouve en certaine 
proponi^m v eh bten ! ja«KWia-cncore^ il 4^ tvfa^é^ permis 
éè 'ie â4o0ûvriirr ckM$ ki mâ^i^e ej^t^^tive deê gvaiti» 
fUi^fkamti^>m(Af9^ Il n'est pa^ ikipoMible 4out^i# 
që%\fi^^tï 9ik %He|>«iUe ^atitiié (i)) mâis^toojout^ 6«t<4l 
^(^ku^^néMbte dea^pymeipes^m rendent là hfÏM àes 
^éâUfry geik 4e^ &(mi«e«it 9ii)t<Mit ^ si noimiésantè, tl^e^ 
faut nullemem faire %urer le sucre. Cependant il €êè 
irianlfdSdei quja 1« mm^ etUn dam lé$ oété^êê avant leur 

prétendu princiae sutré (ce sont les propres termes employés par ce 
célèbre chimiste) serait de 4,788 p. <>/o dans la farine de froment. Il eo 
S9Wù^éiû^d*à*M»'p. •/ô «San» »a fiirme 'de'b*idaf '^*Fdis5i^<Herf-'Ê 
4M'1iit}(ieOl0âtts d^e)Mo1tié-<|ue MM^ Ardi|iilii^ ^sigbe) P6N|fo»^'Bii 
l/q^ue ,f#^-^ en pnt signalé dwis le veiou (foc df €«Q9f9)«} — Y^Pf^Vif. 
obleQO S p. ''/^ de sucre gpmmeux de l|i, farine de froment i trifûmm 
Tijhernum; celle d'epeaulre lai en a donné S 1/2 p. *^/o. Henrjr père , 
eû'o^éfîinY kvtt deat échantillons de farine de frooient très-pore , éônt 
FOàitUi^gfttt été WmIb par M. Dàrblay» o*a obtenu de oaa proàuite 
4g[f|f ^p5,*/9^dA a^aA'ièr^.mucoso sucrée. — - S^Jon Voge] ^J^ fiMTHM) 4'>a^ 
vpine contiendrai^ 8,23^p* ^/o d« sacre associé à un principe arnpr. Il 
n'en a trouvé qae I p. ?/o dans le riz* Cet habile chimiste assure avoir 
retiré de 200 grammes ^6 mie de pain sèche et lédoite en poudre 3* 
*^}pmme^ ^ eehiigrammes de racrer c'est presque autant qaUl eo a troof^ 
dap4;lf^ fariof 9 ce qui est fort surprenant; car c'est «« détriment du 
pr^cipe sucré préeiistaot ou développé spontanément dans la pâte 
que s'établit, arec l'aide principale du gluten, la fermentation panaire. 
H est bien probable que la matière saccharotde fournie par le pain cuit 
éii fan produit réactionnaire de la panilloalion elle-même. -* On peut- 
raîèoqiitdblemeDt copclnre de tooa ces résultats que la proptirtioii^ 
a^pjfnoe ^P^açrt, dégagé de toute combinaison ou associsiloa avea 
d'autres principes , o'a pat eaçore été eiactement déterminée -dans Ic^ 
fairlné de ^romeat*. 
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maturité,; ï\ faut dooQ qg^e le gxsAn,fevà^enimtkmvA 
(et cela contrairement à €0 gui $'ob^]nre dana la m^a-r 
i^atian de presque tous les fruits)» la {)resquen^r£^lité de», 
8oii.pi;inçipe saqcb^roïde qulsetran^fonoe aloraenamir 
don Qii en tout, ^(uiMre produitf' maiâ ^ quoi quH( en ^hl,! 
en une sul^atance qui n!est certainement plus 4^.«uçiîi 
|il)re.et,saisi,s^able sans ractioades agens chimi^^esiirn. 

MA^iÈAE ALuuAiiNoiLJ9£. ^ Cette niatièi^i^ ainm que 
nombre d'habiles ojcpérimentateiurs l'ont ptarfaitei^emt 
démontré, est chimiquement identique avec ralburoi^ 
que fournissent le&09uf$, le sangj- la lymphe, la ch^ir. 
musculaire des animaux (1). 

Mais, comme aliment, remplit-elle dans Torganisaiô 
la même destination que Taibumine animale, lorsqu'aite 
reste associée aux autres principes immédiats .aiu?çftft<l%. 
elle eç^ up^e d^^ {es v.ég^t^ux? Qn.doit Iç ^wpp^IftM/ 
carii est probable qui» c'est, en grande partie $ à iaffifé'» ' 
sence de la matière albumrnoïde dans les graines, lég/^- 
mineuseS) qui toutes sont priv ées de gluten, que celles-ci 
doiyeU;tleur propriété nutritive si imneni0.,,V4^f»f>^^\f 
Davy va* jusqu'à prétendra que les fèves soni plua noar- 
Tissantes que la viande. 

L'extraction de Talbumine des végétaux s'obtient eu 
ch^uffaut ju^qufà IfébuUition l'eau, de végétation , ou d^, 
macération, ou- d<î lavage (préalablement lîltfée*) da 
produit végétal dont on veut faire Tanalyse. L'albumine 

(() Vftuqui^lm nÂe la présence d^ ItalbaoNAf dans la, ffi^lne de Aro*? 
n»(eAt; il doqn^tàilaroaisèi'eqttl sa coagula laii;9^*,oi>^>parta à ,ré|>ù\lilî^ 
r'eai^.4a)l«îirag^ dasi farie^s^pyréalablenieiit fi^Uée, 1« aam éff m4U^^ 
gatnm^'élï^m^^ei^Maia lUm\ pèr©, Vogej, {javloi ét,p^sieucf a»W«* 
cbinKiiiea dltiiii§<iéa«.€iaA9i4èF«ot calle a«bstaiKa eoma^i de VM^^ 
in'mç. J'ose être de leur avis' malgré la grande «tutor^lé. de Vauqufel**!^' 
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que lé'litjtiWé tiè#f éh 'iBfesélution â frùM se coagule pat 
la chaleur (i); ainsi qtïe fe l'Èii^f plus haut, et H eif 
ensuite' ftiè$te dé ta recueiHir sur le filtre poûfr la tavfef' 
exa<*tëmefit et la s^cheh II résulte de mes analyses com- 
paratives» qufe* ks bërî'cotsde^Soissons, cultivé» eh Btesrse, 
coïltienfhent dijt fois plus de mafîêr^ albtimînoïde que là* 
pomme d^ terre.Bans la farine de froment, ce principe 
im^Miat azoté figure en moyenne pour i 1^/2 p. ^j'^^ 
tandrs que- dans celle de seigle, sa proportion s'élève à 
préside ■: 5 1/^ P- Vo- 

oLttTEîf. — Ee gluten est cette matière d'un blanc 'gri- 
sâtre, ductile, élastique, insolubie, qui reste entre' les 
doi^td-loi'squ'én mà'laxè avec précaution*, sous un trè^- 
inaîgr^ filet d'eau froide, un morceau de pâte fertnéV 
nori^fétmefntée^, de fiarine de froment. Cette strbstahce, 
extrait pomr la première fois du végétal qui la recèle , 
il y '^environ quatre-vingts ans, par Beccarî; et presque 
en Tttéme* temps pafr Kessel-Meyer, a été l'objet d'un 
grand membre de' récherches dont je ne parlerai pas ici'; 
Je me contenterai de donner sommairement, sous forme 
de noteà détachées, quelques observations que j'ai faites 
accessoiVement sur ce produit végéto-animal 

Ni&te première. — Après trois jours de macération dans 
l'eau , à 11 ou 12^ centigrades, le gluten change d'as-' 
pect et de corisistaince ; il' devient presque difBùent, mais 
il conserve son odeur sui generis et ne rougit pa^ le pa^ 

(I) Il o« fvàX pas qne la quantité d'eau employée ao larage de la 
sobslance dont on veut ei traire l*albpiiiine soit trop considérable;' car 
(le pliéAaraène est digne d'être signalé) lorsque ce principe a élé ^^ 
sous dAttSABoUoi^. forte proportion d'eau froide , il perd la propriété 
de se coaguler par la cbateor, .même à une tempéralnce dépassMit 
celle de Teatt bouillante. . 
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pier cte t<>wniô3ol; En l<i pétri^am a4«ra^ cla»«^^i^^aÂ^ il 
lôîèsé éekappôr la t*èsi^0ii^ quantité d^amidon , de^ô*i 
trèsà-Çdnu et depâTtiGïite«rt«fretis€S4a^il ireienaité^Métet 
frais, ttiai^^re le lâYâ^ et Iep<ëtrîs8dge le plu» éii€rgique« 
' ^û bt)ut dd'aiK j^orsdB mticérajtk>ii/(fi[>uiauTs'tckto)a 
mème^aû)) it perd coiti^lèiemènt ^on» éUsti^t:&^^pi%fié 
Tapparence d'un putrilage; il s'écrase alops^sôu^^lH'ni;^^ 
dre pression et semble se dUsoudre dan« re«i> 'dôBt il 
trouble la transparence ; on dirait qu^il y a cttminetteéi 
ment de fermentation «ilcooUqoey mtti« tônè ^ré^étioà 
^d0, ~ ■ '* '.-.''•' ■ -*>- u i 

Au septième jour, même^ état. --* Je vai», à pkvÛtM 
huitième }<yùTj eicp^^pla sucoession desv phiénéPAièViea 
quinze ^iumt «r>a^ifôstës dans de maeéraié^h^linenk:^^' 
' 'Hètitièm jéur^ ^H^ dhagrègàtim moXécKÛ^itèWMÏ^ 
nue^f 1^ gltiiéti semble se liquéfier de pluà eA fâu^^qâS 
gtâtid nombre d6 particules très-tenues '^ëâteiït^^a^i^^ 
dues dans Teau , tandis que la masse pHnoîpal^^ifl^ 
dépôt au fond du vase. Ire {rapiér de toutnesot nerl)Sgi( 
pasf enicore au contact du liquide de macération^ qâi-iv*â 
presque plus l'odeur spermatique qui se 4^gage de 4a 
farine de froment humectée , et que le gluten le ptes. 
èKactement lavé peut communiquer pendant quelque^ 
fours à Teau dans laquelle on le repétrit, ' • .• 

Neupième jour. — Il n'y a encore au papier -bim àé 
tournesol aucune réaction acide appréciable (i), hîen^eé 

Teau ait contracté un léger goôt déforment. S' 

* . • . ' ■, ■ ". *' 

(ï) Il n*esl pas ioatîle de rappeler ici que îe papier teint avec m 
teinture tufiLeuse de tournesol se colore iniiiiédiai«meot avec l^SS%% ^ 
après nne heure ^ très-légèremeiit eo rouge ^ ^vec l/SOOQO â'Mcidéfrir 
funque« Le même papier se rougit tout de suite avec I/IOOOO, et^rèfl 
une heure, avec 1/30000 d'acide pbosphorique. Il s'agit ici de ces àck 
des dissous daos l'eau distilUe« 
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Uon âcide apprëcia>ble au pdfierdi^ tournesol. JU gluleti 
esi pl^s.diffluent qite J^s jo^ra^ pr^cédens et â presifUj^ 
Qfiûéj'epent p^rclu^^on odeur sui-gmeris. Lesta de ma^' 
e^r4rti<Hit est. bfwwaoup plos trouble; cependant letrarail 
fftrw^r*^s©il)ie>nei parait avoir fait au<3u« progtèa depai» 
viii^cpfa^ffrô béates» 
. iOnt^èime^ fom» ^r- Il ya indices de ferment atioii pi** 
triide,5,pflnrtant le papier Weu de toumesoJ n'éprouva 
^tieuat» altercation dans, sa couleur; celui qui a été rongi 
par un acide n'est point ramené au bleu. La déliquet^ 
cenoed^ gluten r^ate stationnairé* 
> iDlçifs^ième jorn-. — La décomposition sejHique a £aU 
^ssez de progrès depuis- hiep;- l'odejup 'd'*Mie .subata^ce 
a|iif9#U ; qui SB gâte se manifeste as«e? Jort^wnenU Au 
pgtpjef de loujrnesol il n'y a eneore ^«eiine ré^tî^n; ori 
r^mj^rque nn plu^ grand nombre de particuiles .de gluteq 
in.^iAspendîon dan^ ie liquide. 

Trekièma jmtr^ L^ liquéfaction du gluten n'a f|iil 

aucun progrès ; ipais là' putréfaction s'est développée 
dans. l'eau de macération au point d'en rendre l'odeux 
tout à* fait insupportable. Il ne se manifeste au papier 
de tournesol aucune réaction acide; celui qui a été rougi 
ne reprend pas la teinte bleue. La température du lin 
qaide est. conataaament restée depuis deux jours au^des-^- 
sous de 10^ centigrades. 

Quatorzième jour. — La fermentation putride est restée 
stationnaire ^ à cause d'un abaissement de température 
de 7 à 8 degrés. Le gluten semble êtrenvoins visqueux 
61 s'est nn peu lesserEé par le froid; il ne rougit pas le 
papier de tournesol ; l'odeur en est très-fétide. 

i^nînzi^me jour. — Quoique depuis vingt-qus^tre heures 
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la température de Teau de macération se soit maintenue 
à 11 degrés^ le gluten reste toujours tasse au fond du 
vase 5 Todeur de matières stercorales qu'il dégage est 
des plus repoussantes. Lorsqu'on le délaie dans TeauQÙ 
il est en macération , toutes ses particules, qui se met- 
tent actuellemeat en suspension, se réunissent bientôt, 
par le repos, au fond du vase, pour former unç ou plu; 
sieurs masses déliquescentes. Le papier de tournesol n^ 
signale aucuno acesceftce. ^ 

Seizième et dernier jour, —La décomposition septique 
parait être arrivée à son comble. Le gluten et son mens- 
true exhalent une odeur de fosse d'aisance des plus in-, 
fectes. Le papier de tournesol ne change pas de^côùleur; 
pourtant la matière giutineuse, séparée de l'eau de ma- 
cération et pétrie à Taide dune spatule pour en rappcn 
cher les molécules , a rendu une sérosité opaque, aune 
fétidité intolérable , qui m'a semblé présenter aii papjer 
bleu de tournesol une certaine acescens^ , ma\sTuçac^ 
dans sa manifestation ; car, quelques instans après, .ajant 
répété mon essai à plusieurs reprises, je n'ai plu8,p' 
marqué de trace de réaction acide au papier de tourriesoK 

Voulant ensuite m'assurer si, en maniant ce gluten 
putréfié dans une grande quantité d'eau, je ne parvien- 
drais pas à le désinfecter, je le soumis, dans .cent fojs 
son poids d'eau, à un lavage exact que je répétai 3if 
fois; c'est-à-dire qu'en définitive, ce gluten fut repôn 
dans un volume d eau représentant six câiïts fois s(in 
poids primitif. Par tous ces lavages, qui durèrent une 
heure et demie, sa masse diminua de moitié, etl'ofl|çur 
repoussante de matières fécales disparut entièreiii^[||. 
pour faire place, à mon grand éton»ement, à calle^aui 
est toute particulière à la pâte non fermentéc de fa* 
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riKiedeirornenl, ou au gluten fraîchement extraiû—te^ 
eaux de lavage furent recueillies avec soin et laissées en 
repos dans un vase conique j au))out de quinze heures , 
elles redevinrent presque limpides , laissant au fond de 
ce vase un sédiment formé par la précipitation d'une 
fou^e de petites particules de gluten qui^ par le pétris- 
sa^çe^ S'étaient, insensiblement détachées de la masse 
prifiieipàte/ 

4^nsi donc, le gluten peul^jsahs se. dissoudre >8uJ)ir, 
à un ttèsrhaut degré/Ia fermentation septique. En ma^ 
laxant doucement ses molécules, désunies par la putré- 
faction, il est possible de les agglomérer de nouveau 
pour en former une masse honiogène, ayant à peu près 
raspectel la consistance dii mastic des vitriers^ et ne se 
collent pas aux corps avec lesquels elle e$t mise eo 
contact, pourvu qu'ils soient mouillés.. / 

te gluten putréfié perd, en même temps que son 
élasticité; son apparence tendineuse de membrane apo- 
névrotiique. — Mais lé phénomène le plus remarquable 
qull présente, selon moi, c'est /a faculté àe^ recouvrer, 
par le simple pétrissage dans Teau froide, son odeur 
normale , à laquelle se Substitue si complètement ,' pen- 
dant la fermentation putride, une fétidité dont les ma*- 
tièreç animales en putréfaction peuvent seules donner 
ridée. 

;.. le gluten qui a subi la décomposition septique ne di- 
minue, en séchant, que de 54p, ^/q, tandis que le déchet 
qu'éprpuve le gluten normal peut s^élever à plus de 63 
p. ®/o. A Pétat^sec, comme à Tétat humide, son aspect 
diffère, au reste, de celui de ce dernier: il se convertit, 
par la dessication , en une croûte noirâtre présentant une 
mat^é qu^où ne voit pas au gluten frais, séché à une 
dc^uce chaleur immédiatement après son extraction. 
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' l)afiê fine' et {Mlrteftoë- * ^i^<$cédëtttc , f obéefiMâi îqiië -^ 
i|u^4B gluten éomniitlèHÇb k dtfbk Wfèi^ttentttHcm ^ottWte 
ît viiit a^Uferi U sUrfaclé dtt 'ikjùîde ^ë mkcëratii^,' dfe 
Hea d^ re^teï au fond ^âfa và«e ; il-s^ëtalf bdutSoWMW 
avait pris doniéquemrtîent plus de Votdmèt «^^lït^e ë*îi 
à tmoi attribuer; daiis knà seocmde èxt^érleiieeV'^i^ 
dans le» mêtnes conditîorïà^ qUe'h prcih^rft^^M péf^-k 
tance do glnten (extrait de ta tnémb ^^^è6ê âé^Miàefk 
ée j^fëcipiter au fond dél'e@ltt ;ilià4gt^ lé^geâftèihéSt^^ 

timbs^e^ partiefs 7 il n^y aVàît^tie 1^^ paiMdul^s'4és^^ 
tenues^ qiuû testaient en ' ^spên^kmi^rB^U^s^n^l^e^iîatH 
mitiuer Teau^ encore fimêsaienNeHes^Mtbëut'^e^^l^Mt^ 
ques heures de repds , par descendre au ^fond du^^Wè 
poursevétinirâ la niasse flutinaïdei - , K)Tm)moD 

Tf^e deuxième. ^ J'ai ditplus hatit'^eft^'pAfeWéttHl 
éansîTea^ie gluten purrëfié ]u8qu-àcequ^ft*ète fècêîfiH 
son odeur naturelle ^ je tn'drais assiéra qu'il ^vH^^eMâ 
la moitié des on poids primitif. Gé décUct^' àiiisit ^àë^l^ 
Fai reconnu , est représenté : i^ pardu tr6s^pt^i«^Bbfi^ 
s9 des'inBtières terreuses; 3^ une tiès^-^irAméqQaÀtk^ 
•dfamidon que le gluten avait retenue^ eMre^ ses afiâlit%S\ 
walgré^ le lavage énergique auquel , à Télat frais^ U^aYàit 
été soumis après son extraction ; 4^ enfin V par dès'^àtt'lt* 
cules de gluten^ d'une grande ténuité^ détachées de la 
masse principale par le pétrissage, et n'ayant plus la 
faculté de s'unir, à l'état humide, pour former up corps 
Compacte et homogène. Toutes ces particules ,sâi^^{i^^ 
taieut par le repos; mais à la moindre agiti^ioii'<leij|'^a[Q 
qui les surnageait, elleis se remettaient en értîspeVï^Wfe 
*—< En faisant sécher exactement, à une douce ''cïlaièu?! 
le dépôt formé par la réunion de ces particules^^|||f^ 
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ei^actàr^ qoe ce^x^dùf gltvlen putdri^jpesté €n Inasse 6i 
desséebë* *^ Il résultai df^irérap^i^llbii des e^n% de Isi* 
Y^ge^^lt de «lacérations pr^ajahlem^nt» filtre, une ^imh 
tî^çenÇ^tpctiy-e^ sèohe^f^'^He 04e«r dia.eoUe-foFie ^ légi- 
l»ffi?ent.jhj^gf^éH-i^ue, et ay«nt^ au fend du vase oA je 
Ha^^i^r ^cV^^^U^>'Vapp*ïianc^ d'une couche de yernw 
4e(^o?rt¥ffP%f^ ï^t>M^ TJ^efaniculâmë ëtrange , c-est que 
ce|^tm^MJ^^^>{>c0t^u^nl d'unJiqeîde transparent q%i 1« 
l^^ilr^ *4idsaltrtàoft^ Ae put se redisaoudre entiiromM 
4^ un n|en^tri»^ àei»é*ne nature : Fea» ifmr^ef^im 
p^tv}^ présente de papiiculee îwolubW; je n*y reiuat^ 
4tt%^d^^l|giii6 au papier de tournesol aucune 'rtfaottxm 

<f^dec;K hno'l • ''•'-. > -.^^ • - j/j ; ? î'-: 

Comparée , soud le^Vapporl; du poids , a6 ^Imlèii ftormal 

inwidSftc^U^'W^ûèrei exlractive dont il t'agit^fen- ï«pré- 

seivlfi l^r quinzième par tie^ La portion de eetoe snbitattôe 

qf^ rYe^n x^ ' p^ disjsoudre de nouveau ccmitâtue sans 

4o]}j(^l;^,p^rtif la plu« animalisée du gluten ayatit subi 

Iftfferij^m^on putridej elle y figure dans la proportioi"! 

^fi^é^r^r^^^'Wyitonf Se ne serais pas étonné que cette 

matière j i^laqueUe je propose de donner lenomdeg/a- 

f^f^: (Oj fô^ cbimiquemant identique avec la gélatine 

aniiY^ale^ -^ On pourrait se demander si elfe existe^ 

.. (^^eloi^.M*,Tadd^, te gluteo Iratchemeot eitrait serait formé d« 
deux substances ayaot des Caractères physiques et chimiques djÛféreosr 
Tèue est soluble dans Talrool et Taulre ne Test pas. Il a donné à la 
l^^n^fèi.le nom de glaituline (d'an mot grec qui peut signifier gluten 
0O'^1utîbem)ytet à . la seconde' celai de zùnome (levain). C'est à la 
^^'a4«A^, saîvao|ca chim«te^ que le gluten doit aa^ pro/:^riété élastique; 
quan^ 9t,^zimome^ il le considère coQfinie servait de ferment, dai^s les 
Composés qui forment avec cette substance les différeas matériaai des 
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toute formée, dans le gluten frais, oii 61 ce n'est qti-ùrt 
{xroduît résultant de la réaction 4(i travail septi<|tie des 
mplét^uies glutineiases . sur les élémena (rpnstitutib de 
Teau? Mes connaissances chimiques sont trop bornées 
pour que j entrepreni^e de résoudre une seaibl^lo' ques- 
tion. — On ne saurait toutefois attri]>lier aux engrais 
animaux la préséance dans le gluten de cette fnati^^e si 
émineipment azotée; car il résulte des. expériences faites 
avec le plus grand roin ;pâr Teissier que Tinfluence du 
fumier est nulle dans la.prpductipn </e^ glut^e^.] Cet 
habile exf^ifPjBntateur s^est assuré <}ue )e froment qH6 
produit ^n sol non fumé ne contient pas plus de glutp 
que celui qui provient d'un terrain de même ;qualit^ 
rendu plus fertile par des engrais très-énergiques. < 

Note troisième, r*^ Le gluten normal,- le pli^s exacte* 
ment lavd, éprouve un déchet de plus (je 3 p. ®/o Aiofl 
le malaxe pendant une demi-heure dans Teau^ En 1^ re- 
pf^trissant indéfiniment, il reste toujours insoluble ea 
apparence, mais il continue à troubler la transparence 
de ce liquide et à perdre de son volume et de son poids. 
C'est que par le pétrissage exercé pendant quelque^ 
heures sur le gluten normal plongé da«s l'ea^ , on déters? 
mine la désagrégation momentanée de ses moIécuWy 
mais , par le repqs, elles se précipitent et peuv^n^-^"^ 
suite se rapprocher, par un nouveau pétrissage hors du 
liquide, pour former une mas^e homogène qui reprend 
tons les caractères physiques du gluten non désagrégé. 

Il suit de ce que je viens de dire, concernant le pé- 
trissage du gluten dans l'eau ^qu^il faut, pouren obtçniï' 
la proportion exacte dans la farine dont on veut faire 
Panalyse et éviter tout déchet, cesser le lavage dès q^^ 
Veau qu'on laisse tomber goutte à goutte sur la masse 
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glatiiieii^e. n'entraîne absolument plus d'amidon. Avant 
de peser le gluten humide ^il faut le pétrir à sec entre 
les doigts^ jusqu'à ce qu'il commence i s'y attacherj afin 
de lui faire dégorger toute l'eau qu'il retient en excès 
entre ses fibres* Sans ces précautions on n'obtient que 
des résultats souvent fort errônnés. 

Note quatrième. — le gluten séché ptomptement^ 
soit à l'air libre ) soit à l'étùve, à une température de 35 
degrés au plus 3 reprend son élasticité lorsqu'on lui fait 
réabsorber la quantité^d'eau qu'il avait perdue en sé- 
<^nf4 Mais lorsqu'on l'expose, pour en obtenir la des* 
BÎoatlon 3 à un air chaud dépassant 4^ degrés, il perd 
sans retour son élasticité primitive et son odeur; en le 
mettant 3 pendant quelques heures, macérer dans l'eau 
froide, il se ramollit ^ mais sans reprendre ni son aspect 
normal , nî cette ductilité qui lui est toute particulière; 
il ressemble alors à une peau ou tissu membraneux 
gonflé par imbibition de liquide, mais non extensible. 
-Le gluten qui^st encore à l'état pulvérulent ou d'ex- 
trême division dans la farine de froment peut être, dans 
cet état 3 long-temps exposé à un air chauffé à loo oii 
110 degrés sans éprouver ni diminution , ni modification 
moléculaire sensible: on peut l'extraire sans difficulté 
de la farine qui a été soumise à cette haute tempéra- 
ture. — Cependant , bien qu'il ne présente aucune alté- 
Tdtionni dans sa couleur, ni dans son odeur sut generis^ 
ni même dans son élasticité^ lorsqu'on cherche à le 
comprimer, on dirait qu'il a perdu un peu de son exten- 
sibilité ; le tissu fibreux dont il parait être formé est 
moins susceptible ,de s'alonger ; si on le tire un peu 
brusquement, il.se rompt au lieu de se prêter à la dis- 
tension, iussi, les farînes^de fï»omentV léchées tîôp fot- 
i3 
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tenient au. Cour, doiinept vqé p&le qui a uii pea mo\n$ 
de corps q^ecell^f9urjiiç,par,le^iX)émeailîtX\n!^ noii,»ou- 
m^es à une extrèine ,dpasiQ.atiQn pM Jin^ temp^ture 

très^éleyëe. - . ., î , 

Note cinquième. — On a souvent écrit et répété que 
Textractiondugluten devient impossible lorsque^ au lîeii 
de Taire une pâte ferme avee la farine^ on délaie çl'aUord 
celle-ci dansTeau; et pourtant jVi pii extraire ce ppiwîjpc 
d'une émulsion de farine de froment,. en passant lia.li|E|u^e 
au travers d'un tamis de soie très-fin. Il est vrai^ que P^^e 
procédé on a'obtient pas to,ut ie gluten- cpnteim.dâ|if Jtj 
farine, puisqu'on laisse, unies ou mêlées ^ lan^P^ 
toutes les particules glutineuses qui ont ,à pe^ {^;i,i|li 
même ténuité que les molécules amilacé^s^.et qu'c^jtw 
recueille que celles qui se sont réunies pour, former de 
petits grumeaux élastiques où des stries filamenteuses 
qui restent sur le tamis; le dpçhet pew^t^ <kn§„,Ç^^f^llb 
s'éleyer k çrjbs de .3o p. ^/ot. E|i i^éunissant ^fiukie tevé 
ces. petits grumeaux dan» le creux dè-^la latiaîn , oift pèif- 
vient très facilement, en les pétrissant doucement soua 
un maigre filet d'e^u , à les agglomérer en u^Çr.jpîaA*^ 
ductile, ; honjqgène ,, présentant to«s les caimctAres ^du 
glulen extrait par le procédé ordinaire, si génératertîtjrft 
connu aujourd'hui. C'est assiirément l'opération la plus 
simple comme la p!us ingénieuse et la plus exactç^j|ç 
la chimie mécanique (1)» Je ^ ferai remarquer poprlAût 

(I) Un boulanger instruit, dé Paris( , M. Robine (qui, en 1842» a 
reçu de la Société d'encouragement le prix de 3,000 fr. qu'elle avait 
|pro|>Ô»è pour un procédé propre à apprécier d'une manière sûre, facile 
et(m>mpie Icsquatîiés de farines appiïcaûres à la panification)'^empioie, 
l^ouc èïLirair^ le gluten, le moyéù iuiiânt: — On met dans anmori^ier 
àe forcelfiiite f^Ô gruhtfneji dû farine dont eo a soin d'écraser tcNi« U» 
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que si le gluten est facile â extraire àes farines des prer 
mîère et deuxième moutures, voire même souvent de la 
troisième, son exiraclîon de la farine quatrième, (dite 
troisième de gruau) présente des difficultés de manipjular 
tion qui naissent de la grande quantité de petit son mèlé^ 
à cette qualité de farine. En s'inlerposant entre les mqr 
létales gkuineuses, ce corps étranger en "empêche je 
tapprochement et la cohésion, four Féliminer, il faut 
pétrir alternativement la pâte, tantôt dans un nouet d^un 
tissu peti serré plongé dans Teau , tantôt dans le creux 
tSe la main en y laissant tomber le liquide goutte à 
gBtttté^'puls, vers la fin de l'opération, lorsque lesmo-. 
lécules du ^hiten commencent à se rapprocher, délayer 
^àns une très-petite quantité d'eau Tespèce de putrilag§ 

grameaai; puis on ajoate peq à peu, en trltartiit peodaiil dii m'iput^f, 
18^ ^rammêJ d'une dissolution faible d'acide acétique (on emploie de 
i^Cjil dlsciUèr). Ob x^fte eodnite le tout dans un Terre conique; oo 
laisse p^oser rtoulsion pendant une heure , à «ine temj^rature de 
15^; on enlève avec, une cuUlère l'écame qui s'est formée à la sur* 
face du liquide, puis on décante la liqueur claire qui aurnage; pn aa« 
ttki^ à pldsieurs reprises cette liqueur avec du bicarbonate de joude: 
Il se produit nécessairement une effervescence; le gluteu abandonne son 
ài^f\^0^ ej: vient' nager à la surface de Tacidequi cliange de couleurs 
on le recueille stir ose toile très -serrée, on le lave à l'eau froide^ 
et l'on obtient alors» selon M. Robine, le gluten entier, jouissant de 
toutes set propriétés. Je ne chercherai pas à démontrer ici l'ineiacti- 
ti^4Îer (quant à la proportion du gluten) du résultat obtenu par le pro- 
cédé de M. Rohine. Je laisse ce soin aui chimistes qui ont étudié lei 
caractères physiques et chimiques du gluten et ses différens modes 
d'ejtraction : je ferai observer seulement que le produit glutioem q«i 
Ff^solte du procédé chimique de M. Robine diffère sensiblement 4fi 
glolen ^2trait delà manière (si simple ^ si eiacte, si ingénieuse) indi- 
quée par Beccari, et généralement adoptée par Us chimistes les plu« 
habiles pour déterminer sôremei)t la proportioja d^ frai gluten contenue 
dans lés Tarinès.' 
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formé par le petit son, le ghit^n et la fôeule, le t>a59er 
au travers d'un tamis asse» fin pour retenir les grumeaux 
glulineux et laisser pcnirtant léchappet les autres ma- 
tières; enfin, recueillir dans le creux dé la main gauche 
tontes les particules ei les filamens glulineux , et ^ par 
tin pëlrissage d'une énergie graduée, à Taide de Tindex 
et du doigt majeur de la main droite, bien humectés, 
en former une masse homogène ^u'il faut ensuite repé- 
ïrir et laver à grande eau pour la débarrasser complète* 
ment des parcelles de son et des matières terreuse qi 
lamilacéé qui persisteraient encore à y adhérer. Cest par 
l'habitude armée de patience qu'on acquiert, en fort peu 
de temps, du reste, la dextérité nécessaire à ce genre 
d'opération^ cetjui fait que des chimistes fort di^ingué», 
mais peu habitués à la longue manipulation qu'il faut faire 
subir aux farines quatrièmes pour en extraira e^aci^meiit 
le gluten , dnt obtenu quelquefois des résultats çon^fadic- 
toires tantôt en plus, tantôt en moins. Ainsi, par exeii)|>]e, 
en traitant quatre kilogranunes de farine qualrièoDe poxir 
déterminer dans quelle proportion y figurait la inatièro 
glntineuse', d'Arcei n'en a trouvé que six pour cent en- 
viron, à l'état humide; tandis que M. Bussy, dans des 
essais faits bien postérieurement aux expérien/oes de 
d'ircct, sur quatre échantillons de farines prélevés cheas 
un boulanger de la capitale, prétend avoir extrait de la 
farine quatrième . (désignée comme celle employée à la 
fabrication du pain connu à "Paris sous le nom de pain 
de chien) *< quinze pour cent de gluten sec qui , humide^ 
'( était difflueht, sans élasticité, et n'offrait aucun dei 
« caractères phywsîques du gluten normal (i).w Ce^lii- 

(I) Annales d* hygiène publique et de médecine légale* Octobre 1844* 
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— »97 -^ 
le^ était dflîiç alfjéréj mais «^-îl croyable. qu^uii^>$hl(^*^ 
f atiofi q^velco^qua du/gtuten ai<3i pn^augm^tef , à^tppi^tj» 
dans la fa^ne qtiâtrième^ la propoBÙanda oa prmeipjef 
immédiat? Bbrdinaîce, toute altërution deja.fqfinf 4<l 
i^o^ent^ d^ quelque qualité qufelle/aoit^poMe pxiidcipte 
lejcpj^f^^ 3,U|c: las^ ppopfiétéa panaires da.lamaiièré^lfiftyi) 
lieuse dont la propoi^ion esc .toujours atténuéA^ tt iSi^ 
doute fort qa'on poisse çonciliap des quatuités jaussi,4H;MV 
tfodictoiresr qua celles signalées par d^Arcet, d'iin.Q.par^ 
etleaarant professeur de l'école do pb^rinaQler> 4Q.L'â<^ 
trerit faut que tous les deux se soient trompés, lepc^r 
mier en moîns^, et le socqnd en^plus^ iU n%y,^ient pxop 
bablement pas manipulé epx-mèm^s ^ lai^^an^.otiitoiictiè 
û^ aidesp p^u^ expérimentés, qui les auront indfiii$ ^eii 
erire^r.^R tn^itant la'pàte en.dropgrosse&massl&Syd'Airfial 
a'éa laisser entcainerjjavec le tîès^petit son qui fpî^ooM 
dans la farine qiiattième, de nombreuses partÂaïuIâa dr 
gluten ^i 'n'oi^ pu, faute d'une manipulation tl^tn^dir 
ti^^fse Tap{>rt>cherpoiir ae réunir à.la masse prÂxicipaW 
-^ 9L dûisy^ m, renf^r^mant la^pâte dosa farine quï^trième 
dbha un. non^t de linge serré pour ei»«eauraire li^f lutefl^ 
asan^ douterfini par incorporer i^ce dernier pfo4uit.Uii9^ 
quantité de ^on téna dont il lui a été imtpos^ible de* lé 
dépouiller,' et qu.'il a.{>ris ensuite pour du glutémait^d^ 
Votez bient» en passant, que dès que le glnteo^est\î^i- 
tàb^^m^pt altéifé^ ilperdapn éiasticicé , devient diffluent 
ety par eela^seul;, rebelle à. tpujte.. i9a{i<ip«Jl$tlon aya^t^ 
pour but de le séparer des autres principes immédiats, 
aoatqttels. il est associé j pour^en foipier une masse' dW 
tmcre'êt' ^homogène; 

•'^H insulté d'un |;randnombred'expériënees que j'ai faites^ 
sur des farines de froment de toute qualité ^ qye je gjii^^ 
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exàâtemenfi /tfi'd! figuré!, k Tétat l^uittiae,- dansr la^larme 
troisième de gmm i4it^ qtititrième) non adilt^fée, 
loyale et marchande^ dans une ^proportion qui varie de 
iS kû,e p. ^/è (i). Ce gluten esl mbins l>hnc (6u plus 
his) e^^ un peu moins d^dlastici^é que -cJèlni des farines 
des troi3 premières itioutarèâ,lsurloutdes déuxpl"emîll¥es; 
et en pâkioulier de celle dite pfemiéte de gruau ^Hi\\ t$t 
fdutnîe par la portion du grain là pîuè 'Fiche en beau 
gluten. L'ddebr\5tii genérîs de la matière Viégéto-anlnjale 
eictralte des farihéà tWisième et quatrième; se distingue 
dè'i^Ue dès feririèd des deux premières montures^par 
quèlqUe chose de plus pénétrant; on dîrait qu'en s^^xal- 
taftt-ôile a boniracté de hi fanfcidfité. 
'-^Noûe sixièmes -^ie dîraî ; relativement i la cottsisr 
Unth hi plus fav'orable à donner è là pâte dont ônteuk 
extraire^ le gluten , qtiii fdut qtié -l'èaii' y • eht^e pt\^i '5* 
pv{ ^/o'âu plus; c'ès!*â-^îre que^ pour former loo^^ram* 
mes id^ pât^ , on^ doîf*fe*fpl6yer 6^ grathmes-dé farine e6 
38 grami^^s d-eau froiifei ïl eii bon tlè diviser '^nsùiie 
wtte pâfie eti morcéaôjcâe'bè'^Wâ^g¥iit#taei; lia majti- 
p«ilâiîo^fven devient plus éomm^é*, plue proriipieVet 
h9S rlfeultàlsert s^mf^l^s-e^tatts 'Ea^-patè des fâfiftéir-dé 
blés du midi 4ettiatidei pdur^treku degré tîon\'^^1irlet^ 
tfiie proportiw à'eâu qui s'élève quelcfuefois à^^^ p.^Vo- 
' ATdfe '^epiiê&iè. Ll II arttve slouv^nt qo« le gluten séché 
en petites miassiôs. é^rouve^ moins ^é décfcét* ^tie ceîoî 
dont sôniV^èttï^là desàicàtion ett reuilles hriricès ; ibietf 

fine quatrième qu*iiii boulanger de Bourg avai4.«aylieHe -<i?uf' rof fu ^ i ^ ï 
des^en^ irons. Cette farioe était afsoçiée à ui^ trè^-forlf prof)o.rlioiii-de 
remoulage t aussi ai-je éprouvé de très -grandes dilnçultés .pour ep ex* 
lirtlfé-fe gluten.' -'■••'" ' -'^ ■-* riî ji' /î>i'r^:v<:-bv. 
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qfle dané l'un el Ka^lre ea*,^ le d^grg^Ue ideaséchement 
•ait exactement: le mèaie. Gelte tmrticakritë se reinarque 
$tift0ii>e loi^qti^idn s'outnèt l^i|di}^€fiiient le çhïtefi^ S une 
ieinpOT^turé^dëf)a0saii(t 5<Hiêgr^iil«9t probable qu'il s<t 
lue ^dtort' dans ia priopre subdtahcè de ce principe une 
petite quantité d'éau dont l^év^poration devient impos-* 
«ble à. moins de carboniser le gfeten. Plus la masse glu- 
tineuse e«t volumii»euse!(eii se rentçrmantdaMscertain'ea 
limi^s poufiant) plus la p^octiiwi, d'eau qui s'y sôiidifiisr 
eâtr.ëen^lble^ On peut préwinaer que, sou^ l'influence d» 
ea|^ri«$ue^i'e^/etià)é!rapoiant, cède au gluten une partie 
de ^on os}r.g&ne« AirïQïte i e'iest an phénomène qui se^ 
p^se |ôiîa^»U9 :)onrS'diin« 4a<iiiison du jpain en grossea^ 
mixiîbe». Iljaç (wt'pasfs'itnâgi^erqtt'an pain de six kilo- 
grafnmes, par eA09b»plQ>^pèaé^u^, à la sortie du four, 
q^nQ^^ix pain^^dîtln fcilogr., dé même forme,, et préparée- 
avefc^ de vlt^ même faiine et la mêiïnç <}iiântitë d'eau, unir 
q^Mient pairce. que l'iévapoçeftion ^9^ été moindre dans Ifir 
oUa^se de pâte quf.ai rproduS t le pain de .^lac kilogr. qn^ 
dai&STcell^ ^qtti j div^^^'en sijis parlies ^ a donti^^ les sLk. 
fAijiê àUmYihgn,i il faut admettre aussi que 'c'est parce 
que^3 daûB Iislp^eoiie^ cas, ien nii^soiidii plus long séjour 
9,u four, 4ine plus grande quantité d'oxygèite^a pu se s^-*- 
ps^rer^de r«auf pOi(r a'idpntifier; ^te^le gluten j lac fécule 
et; )es>mati^reft exAraet0tiibrp-m4iC)(pgifiei)^es qui^ consti^ 
tuent lepain^ Cela est déinonstrativement vrai; carsi^ 
après-qu'ilsis^nt {Parfaitement r^roidis^, vous faites sécher^, 
a^ssi exact^iii^ent qi^e possible , au four doucement 
chauffé, les sept pain^i préalableiDent coupés en tranches 
minces d'égale épaisseur, vous trouverez que la matière^ 
solide sèche . pjîovepant du. grosipiiin pèse^ra plus q^e* 
celle.ré^pUant de l^tdessici^ipnde^sijc petits. Il f^utdi» 
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ausai jQ^ Mtie diff^mioe en ipoî4^<est W)^te« à ^MMr 
riatioRa)»6n flaé 00 éti moiôs^mataU ^eivexi^tf^tm^vs 
utie So9t deosibie entce M» prodaits Miea^de^ cl^ux ^^M 
cle'patns^4>oûrvi| qtieila qualité et ila ppoporûoii>âe#liii*^ 
tériaax iqoi entrent dans leuK ootifec^tion aoient iJentï- 
q^^^.iil 3r adonc plus deiprofitipour le bôu langer pu ppuc 
celui qui fabrique Jui^-^me aon pain de pi^paper cet 
alinbent pfaitét en ^roases nfriçhea qu'en petitea fiâtes. 
Pourobtenir lax^oisson absolue de la mîe , il ne faut pas 
qtt«:le poids de la miche crue exeèd^ ib kilogr^fbgr: 
les pain8''de)«ette force, la; -forme' oMoi^gueëat/lai plut 
âvai^tlgou^iLoraqjLieLie fùvlp QSi<iPimkemf&]^!a^jmQ^^<mb 
têfi^ble i^ia^ipefte^fqiiy tiilriaisW* l&s ^rti^eil midier^ 
cui8al*t^8*^èrc^ tareront au-delà de*'|Sp/)^/ô^^ .?.' 

Ber^Mioti^a au gluten. En faisant sécher cette subsùnaa 
ûtapàim où elfcî f^atéti^e facilement rëduitèen: pioudre, 
df]|'¥eÉl}dr(|ue cjti^lle perd toujours nioins^^dea denst dilrA 
de abfî^polda!' plus ellie eat diustile^^taëtique ei défso^H^ 
dèa priiioipesîmtidédîatjs qul'luia^nt étràtigera, pliiaetlè 
éprouve de déchet en fiiiwan« de Péiat huKiideè^^réèat 
èéc. lie • gluten tlés ferines diÉeé de ^ràin et deppàam 
MàiïC' est oekii qu4' stAÀt la perte Va pStis »f6rte ptr 
la^ dës^icdlion , soit* en ' feuilleta, soit êri très-petitea 
inàsses. lé gluten de I» farine^ de troiàiémé mouture (il 
sVgit toujours du même froment) petnt, en sébhant ,^ 
nioîns que celui dés farines des deux ^rettiî^irea^ ihou- 
tùi-éa etf»ïus que le glufinetix extrait de lâr'^farinequa* 
tiîèWie. 'Péut»-être faut-il attribuer cette anomalie à ♦» 
plus 'grande affinité dé (;es deux' dernières Qualités de 
^lùtéfni* ^our l'oxygène de Teàu dont une partie s'y soli" 
difib pendant la I vaporisation de ce liquide. >- 

'^^'e'Iàîsisfe à rio$ habiles dlimi^tea le frôin dë'tiWr^^ 
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în4itcti&tï8^éi^rti|WrV^^hëii*^tnéWe^^ v^ieii^ de re- 

de ^Mbtièfrd^î Fkrfc^<ér, de Ponfcrby, ^e Tt^gel , ^t.\l 
le gluten^^V*«té^'ttrt produit dont rôrigme et Pdxîsterrce 
sôn^ d^ûfàrtt ^plîli* îfl^xplicables qu'on ne Ta encore 
i^^ëonlrë, ëh qusnûré bien apprëciaUlè îît toujours iden* 
tiqu^è, que dans le ïvomeiit triticum ^ à Pcxclu^ion de 
t?6uêî>îëÈ^ ^autreîà t^élaux, voire même dés autres cé- 
i^ëâ^i(i)*î Ceux qui ^pi^ëtérident qu'il existe du gluten 
dèinft^PaVoinë et te «feigfe n'ont pu 'encore extraire de la 
f arîlife; de ces gtatirtrînées un seul gt-umeau visible et paK 
paWe'^inôtière 'glutinetasel* — • Sohs céirtalift rapports , 
leiîiftMitehduéH^rafîs ét^^àel^iifes'^S^^^ àont les 
seuls principes immédiats des plantes qui offrent, dèf 
trè^Umti'e^ore, quelque^ analogie avec le gluten. . 

SâU êst i^géldtbn. 1^ Cest dans cette eau tfu sève que 
i^ési^etfft'les matières solubles,^ les priticipes extractifs 
de^ vNigitattx ; là prépertioti de ée liquide est quelquefois 
telJe ;* dans fés rafeiA^è , les tiges , les rameaux , les fruits 
de vecN^biétes plantes ,^ qii-on dirait qu'ils en sont presque 
uniquement composés, la matière fibreuse n'y figurant, 
e^ quelque sorte, que comme supfport.xJian^ la plupart 

({) -Btcept^ f odrtaiit répeaatre et l'ocge; mais t'ôrgeeD contieot si 
peuiqaeyiîsônè léj^|»^orl de la paii!ficfÀtioo« c'eart tout comme s'il n'y 
«n «Tait pas (Vojez le tableau ayDopti<)ae m la oote sur folrge). Ed- 
mond DaVy prétend en a^oir trôuré 6 p« 7o * ^ l^état hdmtde , dans f^a- 
Toifié blsnebe ; mials Vôgel, Fourcroy, Henry et bien d*âa Ires espéri* 
ncfikiatéorSvdQDrla Uste serait assez longue, n*dnt pu en constater la 
présence daos cetie graminée. Fourcroy et Henry disent qâ'il y a <l 
péine.dê^ t/[acés de gluten dskus le seigle i b'esreom'me s'ils avaient dit 
9«'4i Q'jr'en a paâ* Pourtant , diains l'avoine et dknB le seigle, il'y a'dîîtf 
^UstineeH^iii rftiàr ii'^Tpir à«c«n des çâractèrdé'li^y^i^ues tfd ]^Wii' 
de fromtnt , n'eu e|t:pas mbinç totasoiéér . . f - ' • nu^ 



Digitized 



by Google 



— : 202 rr 
des ppmniea,. même parf^^tpiTi^nt mûce« , Ve^f^n de végé*' 
tation enfre en,poi43,Tppi|r l^ ^^ix ^piièw&tîi.letaUioi 
les past.^qijçs en cûî^tif^ifieni;iJ}iexi d^vaatagev --i£Jn vo^- 
dr^it à ç^ei«e le croira,, les,. jfar>neffdf#.*c^réaJ^ f(»'o» 
Uûuve dans le commerce en |ceti€^»Deiip de plos ^rdînai- 
rpmpnt de i4 à ^7iP, ^/o;{^)* La quantité d'ea^p çoaifeinée 
ÎAtim^fij^pt airec les principes immëdiavs qui le^^confiti- 
tuen^ e&t aussi ^ plus con^dérable qis^'on n^.ss^jçffa^ik 
supposer: c'est en ^/^^ocio/ifcfîs.f rinppea p?r Tanalyse 
qu'on peut en 9btpnir,,.la-.<J^^iGatiiqn rAswa,#?iftûlfeiaeHt 
pour i^ieitminer ejc^feiniporanément l^îp^oporvionipresiiité 
absolue d'e/iii de v^éiation.jj.qui était fixée .xUnsrleur 
propre substance lorsqu'ils fo^a^i^ntup tcarps d'a^ct 

llÇmOgèriei. ,,, v- _ :.. ; ' .,.; ^ :^r /'-;*-•:,.% :''-^ '- 

Les fariïies d,es graminéea ettous les produili^féçaieiw, 
^ss^ciés à ,^Ufparenchyme età dç^ iXifi^ièrcôï^traeti^^j 
cèdent diffijçiîeqifïn^ toij^e rea*i ,qu^ Ja yé^éua^n P^ 
pour aifls^ dire in^prpQrée; j ai ifikainte3 fpis ;fe3ip^«^y 
pendant, quaraJjite-buit heures > à. un- «wt?#tvdli>ii; «ci^i 
élev^ à une lemp^fp^nrç, d^e 9^: à lia degrés^ de lu* ^ 



itt) lia belle fsÊttt/t^ âe^grii^n , leUtî qn'iin la vend aojoûrd'îioî a P^rUi 
coDiieot , dans les conditions atmosphériqaes ordinaire^ i *^^^ 
MM. Payen çi Pçr?^, ;J6,pw */• d*can*< C^ue pr^gwtii^ :ptp% s'ièWet 
jasqu-V 20 p. 7. lors^ejla Éarwjiç ir»| eip/pjs^e» M'^rtaturf 4'iiqaiî^iti) 
à la leiiipérHttrc de ,10s ^-r l.l^at vraimQiU iocroj^able que, daiisK»!» 
ai>^lpefi de-div^rsef farÎQCS, ni Vqgel , ih Henry père o'aîent fait»**' 
ti<^ de laqu^i^ii^.dfe^fi.q^^ f)ecèl«f»ft^fli<arê4lement ces profdaîfs. V»*'' 
«juejjo #|> lf<wi,v^.^^p.6»à AI^l>s •/« 4'lMij»idilé dàit» les. ditfftP*** 
farilues qi^'i} a ei^uiiqéeB.; C48 i]^i.£t]rpreD4^ . c*es4 jqiic. d^ito^e» ^ 
fripes y c'est cell^ p^ovepaftt d« 4ilé leliâre' d'Odessa qni » pirésèti** ^ 
plfi^ f9rtje prop«!rtiiO|»( dfliufiM^ié ; ceUe de miuW B*a éprooré , i<^ 
^ fi^f^99t f. flR^'w (4f «liMf î<l« i& P^^/v,f toiiais qoé la farine wiéiiie dé W* 
dar d'Odessa a sabi une redèwtioo id« poids :d&i(2^pj ^/o' 
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< rîne de /rament nEioul^edeiMt^^ d|K|> à.sîx semaines, et 
j^^i t(H])oui^5 constate^ en k^ reposant , .iiT)Uiédiatement 
après une desskaûan que je regardais ;Cocnme absolue , 
un dëcbet qui variait de i4 à 17 p. *^/o. Mais au bout de 
deux ou trois jours^ cette farine recouvrait constamment, 
même dans le lîeti le plus sec , environ là moitié du 
pords qu'elle avait pcf-du en séchant. Ce phënôm6ne dé- 
montris assez que la farine est une substance ^éminem- 
ment hygrométrique , puisque' dans ^lès -Conditions Iftf 
5iccif^*les plus favorables, elle conserve -ati rrioîns'8 p,-^f, 
d'eau qu'elle' cède', il est vrai , lorsqu'on' la soumet à tin 
courant d*air chaud, mais qu^elle tecôuvre bietitôt S'rair 
Irbre, quoiqu^^Hè «oit à Pabri dé^ toute humidrté. — 
Cette particularité /et plusieurs autres du même genre 
que j'ai remarquées 'dans des expériences sur là dessica* 
tîon des substtihces des trbîstègheS,' m'ont conduit à 
bette cOTïClusntort :"quë la sëchéïéWè absolue des corps, 
dans îie milieu oû^ncius vhrôns, esli'îriiiJtisàiblé^ letiV éîat 
âe sicéit'é eét'puteriient réhlif.*— On rie se'^liie guère 
généraleitient* que le linge lé plus ^6(5 en apparence re4 
tient éiîcoire'près de 5'p. **/b d?éau/quî s'évaporb à l'^tuve 
fortement chauffée, mais que le linge réabsorbe lôrsqull 
est replacé dans lé ftiilieu où <îiv lé tWiû' d^ordinaiVe. 
Je fetar 'rétnàrquéf, en lerniiîn^âift 'éfettenoté, qùélés 
iîsstis'aè^chafhvrë iorit plus hygrométriqifes èt'méWléurS 
ëohïïuilêuri dû' c'bflbrrqùé cju^ t«ux de coÉ^n;'cW pdu<r-^ 
qà^oVil^ 'sont plus froids que ces dermèrs: aufssi lès péiP- 
kôrtflës qùî ne pôrt^Vft pas dé -flanelle sur laf peau ' de- 
vhflisrfrt-elïtes préférer lès èheniîses dé eiaîicot'â celles de 
tbilé, sdttout SI énèÀafohtàBRectUés de'rtiùitoàtidtfaé. - ' 



'i '''* ' ^*i' - * •''*'^ '**■! ^V\fii^'^ r^O" ti 
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. D^s farines de froments -— ta conversion dès .tl& en 
farine n'est pas une opéraûonauasi simple qu'on le; croit 
généralement. -tabon té des produits fariniformei dfpend^ 
çn tl^è^e générale, presque autant des soins ^ dMavbîr- 
faire et de la loyauté du meunier que de la quklit^içs 
substances fan niferes elles-mêmes: ii p^^ut ^mver m 
des blé*, de qualité médiocçç^ bien mpulus^ f^rnissçnt 
des farinef supérieures^ §pup ^^^^^^ojalAé Xdi^M^^W^^ 
tion, à celles provenant de ffrains fo,rt,beâuidoXia 
mouture a été fo^Lçee ou mal dirigée^ 

Je ne, dirai rien ici des difFéi;ens genres de moùwçe 
employés jadis, et presque universellement rëDoplâces 
aujourd'hui par la mouture dit€f^cono7nf<3fi(^.,..a!yam uni- 
quement pour but de faire connaître ,, â ceux qui n onÉ 
jamais ; cherché à s'en rendre compte, commer^tV^y*^^^, 
même froment, ^industrie prépare.des farines de âfîyersf 
qualités. . . 

Lorsqu'on examinq avec attention un graîm de blé sec, 
on reconnaît bientôt q^u^. sa densité n'est pas la inê^iè 
partout, que la partie centrale en est la plus teii^rfe ^^ 
l^ plus blanche, que pliw on s'éloigne du centre pour 
^^eindre la poucl^e externe, plus la substance oïil^S^^J? 
d^yient dure et colorée. Il est facile enco?:eaerôconnaW^ 
gfle le' grain, indépendanwnent delà Jfif/fc -Oja gluoicffl^ 
qu'il {i;p^'(Jue paf le battage^ on dépiqua^e^ ^at rfvp 
deileux pellicules adhérant fortement l'une à fa^^ï? .^^ 
à son propre parmchyme; que ces pelUculea, eofi^/^ 
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séparent h]u grain en parcelles pliis ou inoins Jtirges j 
flar h'^ffoitétnèM des meules, plus ou nioins rappro- 
chées , entre lesquelles on broie le blë. — Cette courte 
explication sur la structure du grain de froment doit suf- 
fire pour faire comprendre à quiconque voudra y songer 
un peu Tinconvënient et Vexlréme difficulté (sinon Tim- 
possibilité) de convertir d'emblée, par une seule mou- 
ture , les grains de blé en farine. Aussi, par la mouture 
économique ^ qui donne des produits si supérieurs à ceux 
obtenus par tous les moyens qui Tont précédée, pro- 
cècle-t-on de telle sorte qiie c^est la partie tendre du grain 
qui se ^arinifie d'abord: puis, par le rapprochement 
gradué des meules , les parties dures qui , à la première 
mouture, ne s'étaient broyées qu'en particules grossières, 
se convertissent successivement elles-mêmes en farine 
plus ou moins ronde. A Taide d'un mécanisme ingénieux, 
la force qui fait mouvoir les meules imprime en même 
tçmps un dodinage rotatoire à des bluteaux garnis d'éta- 
mines dé divers degrés de finesse, qui servent à séparer 
la farine des gruaux, des recoupes et du son. — On peut 
obtenir du même blé un grand nombre de qualités de 
farines j que Ton réduit au plus à cinq, en repassant se* 
purement au moulin les gruaux blancs et bis, les re- 
coupes (i) et le son de la première mouture. 

La farine qui résulte de la première mouture est con- 
nue dans la boulangerie sous le nom de farine dite de 
blé onde grain; elle représentée peu près 67 p. ^/^ du 
poids total des farines blanches et bises obtenues par 

(I) Les meuniers désigoeoi sous le nom de recoupes, recoupettes, 
les parties les plus dures et les plus colorées delà substance dngrâio, 
ausquelles adbère encore une petite portion de la seeoode pellicule. 
C'est un des produits do blutage de la première mouture. 
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loe cinq moiilurea. VUnaetu ensuite ^k^-^fatéiM^âi pt^- 
nam de \^ nv)uture des gmaoK) des recoupas ^ dit {iife^ 
iiHârson» qu'on distingue Içb une» des àufr0» parlesdij^ 
nominations suitaiites:^ 

T 

l'^dè groao badegrûan blanc (c'est le prodôrtII^|>lusÂD de Va 2' monture), 
2*^ àe groMl (c'est le produit f plus ftn de la S* mnotare). 

3<> degroaîu, (c'eetlç produit U plos fin d« la 4<' nfodlnre). 

la farine de la cinquième moulure, appelëe par c^uel 
ques meuniers farine de gruau , est composée en gràndf 
partie de remoulage ou de son très-ténu ; il ne s'en ft- 
brique guère : le plus ordinairement, Pàclîbn des meules 
sur les issues du même grain s'arrête à la quâtrièpie 
monture. 

Sous le rapport de la blancheur, ces quatre sortes de 
farines peuvent être rangées dans Tordre où la mouli(r^ 
les donne; je ferai observer néanmoins que ta difTérenç^ 
de nuance est si légère enire lès farines de première et 

de deuxième mouture, qiie généralement, dans le com- 

\ ^ ■ '■ > '^'"'P 

iîierce de la boulangerie, on les réunît pour former ij^ 

farine dite de première qualité. 

Si l'on envisage ensuite lés produits des quatre mou- 
tures sous le rapport de leur richesse en gluten, ilf^ut 
mettre au premier rang la farine de gruau blanc; celle? 
de blé et de deuxième de gruau viennent après. la prP" 
portion du gluten diffère peu dans ces deux sortes oe 
farines: tantôt pourtant, selon les caprices de la vegé: 
tation, la farine de blé contient plus de matière ghiU- 
neuse que celle de deuxième de gruau; tantôt, maîspIo|| 
rarement, c'est le contraire qui a lieu. La cause réelle 
de ces anomalie» est encOiC restée inconnue. Quoi au Jf 
en soit, le giuten qui provient de la ^farine ^e là pre: 
mière mouture est toujours^'lorsqu'ilsagit di^'^raême fro- 
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ment^pluâ klànc^ plustiet , pins élastique çnecelni qu'on 
extrait de la farine de Ja troisième t»oulur« , qui donne; 
ati reite,. un pain conMaminânt inférieur à celei qu'on 
obtient de la farine dite de grain. 

iLa biancheur des farines dépend ^ en général, dé la 
beauté da bleuet en particulier, i^ de Faction des 
meules; 2^ du rapprochement de la preinière mouture^ 
3^ du blutage. C'est-à-dire que si, en réalité, les plus 
beaux blés sont ceux qui donnent les plus beaux pro- 
duits, à qualité égale, cependant, le grain le mieux 
moulu est celui qui fournit les plus belles farines, et 
ces farines sont respectivement d'autant plus blanches 
qu'elles s'éloignent d'autant moins de la première mou- 
tqre. lorsque les trois premières conditions existent, 
c'est du blutoir sculque dépend la quatrième; car, en 
définitive, la même sorte de farine aura d'autant plus de 
blancheur qu'elle sera tamisée plus fin. 

Farine employée par les paysans. — Si l'extraciion 
exacte du gluten de la farine quatrième demande une 
longue manipulation , combien ne doit-on pas épfoiiver 
de difficulté pour extraire ce principe d'un mélange où 
il figure en proportion si minime et associé à une quan- 
tité de son bien plus forte encore que celle qu'on trouve 
dans la farine quatrième. Pour réussir dans ce genre d'o- 
pération , il faut s'arjner de patience, surtout lorsqu'on 
veut on obtenir des résultats rigoureusement exacts. — 
Le gluten que j'ai extrait de divers échantillons de fa- 
rines pris chez des paysans m'a paru plus coloré, moins 
duxHile et élastique que celui des farines quatrièmes les 
plus médioces; je n'en ai pas été surpris, puisque ce 
gluten provenait de grains ^de froment retraits , peut-» 
être un peu avariés, rebutés par le crible. 
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Kaid ce déiwtable mélange de farines» m éetle ^m^ 
Uttres de froment tnéme énlré à peine ptmr ikn ^ïÀ^iie 
pèch« paâ aealep^lf^z.sa |Mitt¥retë en ghiten , J^ fj^ute 
elle-même en ^t atténitëe et remplacée ^danstune^fro^ 
poitHm aaseft'ttoiable, par le petit aon rësaitantid^ 
Qiouture ^ossièrement faite et par la matière filM^se 
et Tean de végétation qu^on rencontre plus aboMdilii- 
ment dans Torge et dans le. maïs de nos contrées qus 
dans le froment le plus ordinaire. En somme, le pais 
bis fabriqué 4ans les^ villes avec la farine qui^^j^iif^éi 
pojrJlT^lxie^t est plus nourrissant queJe paio.^ç V^¥^^^ 
lfiM^â^3âns. Il ne leur serait pourtant {Uks 4iffi^)*1^ 
^^^l^u^r à l^^r paii^ grossier un aliment analognl 
meilleur, et qui ne leur coûterait pas davantage , peur 
hé pas dire aussi cher. '^'* 

'En effet, si au lieu de mêlera leur frômehf deiH*|H 
Su i!haïs, même du seigle, ils retiraient de ce froflKMl| 
tout médioqye qu'il est , une farine d*ùne setrfe Jl^iWil 
blutée à 20 p. % de gros et petit son qtfils dofiiWftiwnt 
à Ifirs bestiaux 5 si à cette farine dé pujr frbl!!e#'w 
ajoutaient, dans la proportion ordinaire oft ils jrfiséMM 
Fbrge et le maïs, delà farine de pommes de terré éHitiï} 
préparée comme je Tai indiqué plus haut, ils obtiendréÎOT 
un mélange dont la panification fournirait ^êà j^fcSraîw 
essentiellement supérieurs à ceux quifs consomm^^ 
djnaîrement.— Il est facile de démontrer par dé« dWBïl 
^ue le pouvoir nutritif du mélange que je proposé T^Sf*^ 
porte sur celui de la farine dont les gens de Ikcsi^H^ 
font généralement usage en Bresse, et même dans tM? 
grande partie de,la France. — Il résulte des expéï^èiilcst 
comparatives jque j'ai faites sur huit échantillons^^fe^^ 
rines de paysans, que mille grammes dé cette tlÂf^lfi 
contiennent, terme moyen , savoir: 
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Principes immédiats secs , plus eu moins nutritifs, 
Féccfte. ^: . ; . V'. CVâiBtfleà: 4«6 

BWrâft. ... . . . . , . . 7â,5tt > 6f?^ 

Albtmiia^. . . * . ^ 

.ÇjL^tçi). ........... 24^ 

jy ^ Déchets ou matières inutiles^ . n 

* ' PMil son. . ... • Grammes. 46,60 
^ floti et sKtetéi Inversés . . 
^'EM^evé^élatloii . ...... 



46,60 y * ' • 

ro5 V 9«i^6o t 
191 ) ,..:^^' 



Ainsi dans le mélange de farines le plus génétaX^n^t^ 
iflip^Qyé p^ U$ fajrspis^ les mauères sèches y pl\^oa 
ffkm» BQurrias^Btes, figurjent pour 67,74 p^'^/o, et lef 
aifM^n^ iutttilea pouT 32,26 p. ^/^ 
^ ypypns .n||^(j^nfint de quels ëlëmens se compA>$e If 
{jiriiit 4«/fip^ejil mêlée i deu;c tjer^ 4e farine de jj^^t 
^9^ de l^rre cuites y parfaitement desséchées » ^^^Up 
fOlITi soit k' L'^tuve. Mille grammes de ce mél^^ipe servent 
4.QW fofSR^? dç. 333 grammes 35 centigrammes de f^jne 
4^ i(f>m^m% bi^^Manchey blutée à 20 p. ^/o, et |lç 666 
|^^^B}^.67 ^tigr. de farine de pommes de terre? Içi 
l^^liH fif)U]r ha^e de mes calculs la moyenne de tou^ 
Q|ffl^ ^jppéripiipes jsur les farines , et faisant la part de If 
^pSd^T^ise qualité du froment que les laboureurs çonser*- 
Sf^ d^ordiiiaire pour leur consommation perspnnellç^ 
î^jjcouye qiie les 533 grammes 33 c^ntigr. de i^rinei qui 
forment le tiers de mon ntélange^ sont constitués aipsi 
qu'il suitj savoir; . 

4 ^ 
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Principes immédiats secs ^ plus ou moins i}utritijs. 
Fécule '. Grammes. 170 .\. 

: -L • *- " .. 1 -^ î'!i»t?ltj ' .11» Jrd J 

Matière fibreuse ao I 

Extrait. ...*...'... 5a ) 2?!^ 

Aîbamiûe. ......... 5 1 ' * 

-Qixxxe^. ........ . . a5 ^ ^ *''-''^^^^' 

^Déchets ou matières inutiles. 

Son Irès-lénu .... Grammes. a6 ) 1.0 /xid 

Son grossier et saletés diverses. . ..7 i ^'^^rîj^ 

Eau de végétation. 48>33 J 

. Quant aux 66&gfrûmme5 67 ccf/ïZ/g^r, >'jv..L cmu x/p 

de»facme^e pommes de terre, il» . i. / • '>ai6li/93 

sont formés des principes immédiats sntie^^eq 

-tmivans : . . .-:•»; '.h-ît 

'Fécule. . . .-. .. Grammes. 5;o' "^V* ^^ ^^"ï^q 

^ Matiète fibreuse , y compris les pelH- c o}*iiii(rbnoï£q 

ctttes rëdoites «n fai4né . » . . fllï jXb^ôÙ&ç^Bl 

:* Extrait * • . • ï • ^4^>67'*fTfïq no^rip 

^' Altiumioe. . ^ . . . . . . . ao».. /aofjF^oieaeb 

•f' Tolal^ii4ral., ,.yf,^§o^ï2t! 

-tour être rigoureusement exact, il faifâraît^^^éfliift* 
^es mille grammes de mon mélange environ •i4''ê^aWW^ 
6e' matière inutile formée de débris de péllkirle^ 4^4** 
grande ténuité que le blutoir laisserait pass^ àVèS^k 
tàVîfrô de pommes de terre 5 car )e suppose qu^'lérf^éflîîfî- 
Vatéurs, préparant eux-mêmes les tubercàleà fftfiit^^Bs 
Taire moudre, ne sedonner^rient pas la peîtTede4è8^^(^t. 

Il ressort donc des analyses ci-dessus que les matières 
'solides sèches, plus^ ou moins nourrissantes j'^fcnitmes 
parle deuxièoie mélange, s'élèvç;)t à ^o^ grammes^ m7^ 
centigr, (déduction faite dçs ^l{ grammes àQfi^\]i(^x^\é^^ 
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pomanes de terre)^ tandis gue^ cçlUs trouvées dans le 
premier mélange ne vont qu^à 677 grammes 4o centigr.i 
c^est une différence en mains de 23 p. ®/^ environ pour 
la farine eipplojéepar les paysans. 

Il est vrai que si Ton rejette le leste fibreux comme 
substance tfout-à^fait impropre à la nutrition et qu'on ne 
tienne compte que des matières assimilables, on ne trou- 
vera entre les chiffres qui représentent ces dernières, 
savoir: 

Pour le n^ mélange. • • Grammes. 676,67 

et pour le 1®^ mélange • ... . . 894 
qu'une différence de • . • Grammes. 82,67 > oti 
seulement ^,267 p* % en moins pour U farine dei 
paysans^ • \ 

Mais ici se présente une double observation qu'il im* 
porte de noter : d'abord > est-il bien vrai qu'une matière 
parenchynMiteuse extrêmement divisée (comme celle de 
la ppnuttie de terre dans le cas paxj^ic^lier.dopt il s'agit); 
qu'un parenchyme pulpeux qui a subi la coetion^ la 
dessication'^ et qui subira en outre la fermentation pa- 
naÎTO^'èt la cuisson au four, n'aura éprouvé , en passant ' 
|>ar tçi^tçis.çe^ filières (si je puis m exprimer ainsi), au- 
>j^^n#< modification moléculaire qui la rende actuellement 
çfitopre à la nourriture de l'homme, raémje à tm faible 
^egçé? Ce n'est pas probable (j). B'ailleurs, sans vouloir 
.\^\i(^^ l'estpmac une cornue, ne peut-on pas supposer 
^gueji'acide.dblorydrique qui s'y trouve normalement .agit 
fujc la mapère fibreuse à l'état moléculaire comme sur 

Vi (|) CauJet-dç-Vaux regarde le pareoch^me de la pomme de terre 
comme ans matière nutritive ; il Va même, dans son enthousiasme hro^ 
mat'oiogique,'^)ûsqtx'k l'assimiler, comme substance alimentaire, ao 
séHep «I ao sagoo. ^ „ . • 



Digitized 



by Google 



la fëeale> et à l'iasiar4e J^'ai^îicte a|ilfuriq4ij$^^)itQf|<}Qii|4 
^haiii4j ootij^reptU ce« l^rmcipea '>mmé4îat«r«T|);sqçif6jltf^ 
Ugiie i celui d# raisin ^ -qua l« ^ue gast^qoe tvaik^f Q?fti0) 
au réôte, à «on tour, en siwre de lait) pendant J^i^lg^ 
miftcaiioa* r-^ Je n'ignore pas q^xe h plupi^r^ d^.ph]^ 
l^i«tei^ (}ui ont fait nne émié particulière de» ipi^ 
mène8^ ^i cxMnpIexe» de la digestion , coniidthf^ptnfe 
çfiatifèËe ligAokle qui constitue le parencbyifler.^^SKrf^ 
gétaujt nourrissant, même les plus pulpmi9ffhj^k# 
comme un teste servant à donner du corps «tjcl§ Jlkî|irtr 
sipn à raliment, que cqmme une eubatanôQ^r^s^ilJ^itf 
iKitritive. -^ Maiace leste fibreux, naodîfiétf iflf^4|ihiWIJ» 
dans la nature et ia proportion de ses él^Ri^^ it^of^ 
niques » ne se rencontre t-îl pas aussi, eri quant|<|^£i^ll«!9 
notable 9 dans les matières animales que npsY.^e^ 4^ 
riv0S. a8«imil^C ^pretsqueen iotnlitë? -*^ Et^^^s^eJ^WA 
W qui n'est pas pjrouvë, q«e 4anft la poiîWlî.jSk^Wf^ 
44iit^y et rëdttke en poudre presque impaip#bl«ed^%il# 
lière fWHwncbyinateuse soît comj^\étem^ni inulib^Md! 
await i»»e correctioii augaientattve jà faif%^,|ti^iei^ 
676 ^<2«ttiw^ €7, représentant la somme die^ $^tf»0 
iHKritires qtii figurent dafis le deuxièma-inili^nCi^*^ 
ftlTet^ par le mode d'extracïli^ le pim m\tnmeiiK44>^^ 
forcé Ac laisser une certairie quantit'ë <!le fôeiUe.4^ 
lea partjcwle^ dii *is*u fibrett-x qn/i éekapfif^l.A'ê^' 
tion dUacérante 4e la râpe la plus Ê^. Mais^ ce,4é^^ 
dent je n'ai pas eru devoir tenir cômpta^an«.«w^pé^ 
ta ts^aoaIy tiques j ce dëçbet qui est inévitable' ior^f^'W 
veut obtenir la matière amilacée de la pomii^d^MR^ 
dëpouiltée'de tous les principe» imnwSdiatsaçx^u^is^i^ 
est associée, devient tout -à-fait nul quand le. tiib^if^ 
tout entier est réduit en farine. Quoiqu'iliii^ j^t pi^^ 
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faèilë^dè^clététfmîttôr êi^nctém^iH le cbi«rt dB ce dëchet 
fi*(j(llôtt^i je Jne crw« pa» Tciagérer fen 1« pcMrtant à S 
pft*^^ dtf pdid« total de ki màridre fife^ôuse sèfehe^ c«^aà 
fiSé six grammes QQeènt, potir Ws 2^2 grammes de pa* 
ré*€îhym« conten^i dân^ la farme de pommes de terre 
fol4nàm les deux tiers du deuxtième mélange. Efi ajoûi 
tiint^mne qiMkitité) toute minime qu'elle est, aux 778 
grammes Sfcent. représentant les matières alibileé de ce 
^tfi|ènR6 tâ41ange, on a 683' grammes 55 cent, dont 1» 
dMR^dnce'avea les 594 grammes fournis par le premier 
^^ilWfi^giè^i de S^ grammes 33 cent. En sorte que le pouvoir 
lin^tif dtF Hoélange patiifiable que je propose remporte 
àécQ'pi ^/rt (ticwnbre rond> sut celui de la farine le pîu# 
gë^iéraléltientt eifoployëe par les paysans. Cette augmen* 
l^s^W^ quoique réduite à sa plus simple expi^ssion , ne 
Mëiè fks^ ^e^ d^êire encore remarquable y el d'autant 
fdué retnar^uable'^ .qu'*on veuille bien le noter^ que lé 
liAtéÊbreux a ëtë écarté de mescalculs comme substenée 
toiit^à^Mt ^impropre à la nutrition , bien que ^ danis l'es'^ 
l^^fee, lé fa^' en question n'ait pas encore été vigouretiseh- 
ll^èM déi^fumtrë , ^assimilation étant soumise à d^ lois 
qfttî 1«è? éèé^ôrortt de dominer celles que la cMmié pré^ 
Ifend avoir découvertes de toute la hauteur du principe 
Irital , cette lettre close de la nature, 
^'^evais maintenant tâcher de prouver^ en m'appnyant 
iMffotllfs Kurdes chiffres, que la farine de pommer de 
^rre mrites, obtenue par le procédé que j'ai déjà décrit, 
tte reviendrmt pas plus cher aux cultivateurs que les 
fàriAeàdWgè et de malf» qu'ils noient à celle de froment. 
fùtt qae les résultats de mes calttils reposent sur des 
données aussi certaines que possibles y j^estimerai , ne; 
pouvant en préciser la. valeur rurale, les^ pomn^^de 
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:2^ 2i4 — 
terré, Torge et le mafs au prix lAoy'en de niectolure 0^ 
ces denrées, sur le marché de Bourg, pour ces aîx aer^ 
nières années ( i835 à i844 inclusivement). îl^ressoit 
de mes recherches à ce sujet que ce prix moyen *a eie 
pour la pomme de terre de 4 fr. 60 c. 5 pour l'o^e ae 
12 fir. 06 c. 5 èl pour le maïs àe 1 1 fr. 10 c. En rartreharii? 
le prix de ThectoHlre à celui de cent kflograàtmès ïte 
chacune de ces substances, on trouvera que ibo kfl.oe 
pommes de terre ont valu 4 f^-* ^4^.1 v 

100 kil. d'orge id. 18 "^8^3 

100 kil. de maïs ^ id. i4 7^ 

' Cent kilogrammes de pommes de terre peuveni; founiir 
29 kil. de farine bien sèche 5 ces 29 fc/7. reviennent âonc, 
y compris o fr, 386 pour frais de mouture (2),' à Sy>-. 220, 
ou o fr. 18 le kîL - ; ^'^^ ' '^ '' 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les paysans mêlen't^â'*^ïé^? 
froment partie égale d'orge et de maïs en Volume: en 
réduisant le volume en poids, on trouvera que i8o^fl^ 
de mélange d'orge et de maïs sont formés de 4S^2é?. Ç14 

(ï) Cinq doubles décalitres (ou oa hectolitre) die pônfimes <l4^Vèm5^48 
gi^ossenr raisonnable, récoltées depuis sept à huit semaiii^fl «t^Jé|A>iftt« 
lées de la terre qui les salit, pèsent, loyalement mesuréf » 9S i^ih^^i^f 
terme moyen. L'hectolitre d'orge et de maïs , bien vannés et pASséj 
au crible, pèse, en moj'enue, l'orge 64 kiL^ et le maYs l^JciK 

(2) J'estime ici largement les choses en portant cette monitfrfi'aà^liéifij 
pris que celte du froment , c'està-dirç sur le pied de %fi^p%i&pèW:>ciUii 
quante kil, de matière moulue. Quaut aux frais de lavage ^ de éoctioDu 
de conversion en pulpe et de dessication des tubercules , je n'en ferai 
pas mention, attendu que Its paysans, préparant eux-mêmes leùra 
pommçs de terres dans les intervalles libres que leur laisseraienV tW 
ti^avau^ des champs oiu pendant les fours de grandes pluies, tiendraient 
peu jçpmpte probablement des courts instans qu'eux et leur Fammc^ 
consacreraient à cette manipulation peu pénible et plus simple et mollMI^' 
dispendieuse, au reste, que TextracUon de la féci^fe^ ^ '' * -h»* 
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mamnu^sà'orge çt de 5^ kilo. 2Q6 ^ramm^es de maïs, va- 
lant eiisemble ^ au prix moyen q^ue j'av déterminé p\ni 

Baut^ 16 fr. 627. Cent kilo^ de cette espèce de météil 
f7o^ 'M n ' Mî /• \ > • ;■ » • ^ * :; *^ -, . \ ..j.;*- 
produisent 80 kilo, de tapine assez grossière , qui revien- 
nent car consécjuent à i6yr. 627, ou ^ o fr. 207 le kilo.,, 
çn supposant toutefois que le meunier se contente, pour 
8Qn salaire, de 18 à iq kilo, de, mauvais son et d'issues 
orover^ant du blutage de chaque quintal métrique d'orge 
et de ipaï5 moulus ensemble (1). 

II. y,a donc déjà entre la farine de pommes de terre 
euitoi.et celle de maïs et d'orge une différence de on 027 
par kil. en. faveiïr de la première. Mais ce n'est pas tput; 
car ai j on a bien pris garde à ce que j'ai dit précéde^m, 
ij^ent, on doit s'apercevoir que cette différence deo/. 027 
n'est pas la seule qui existe entre les deux farines^ 
puisque un kilo, de farine de pommes de terre représente^ 
en réalité, mille grammes de inatière sèche j tandis quQ 
un .kilo, de farine d'orge et de maïs n'en représente que 
829 grammes jy^Q^ez le tableau synbp.). Voilà donc (en 
nature) une nouvelle différence d'un peu plus dç 17P.70 
f jp j^yeiyr 4ç la farine de pommes de terre. Il est impçrtant 
dô» remaxiqueir^ en outre, que cette dernière farine ne cp.nj- 
tient à peine que » p. ®/o de très-petit son (formé deJa pelr 
licule épidermique des pommes de terre non pelées),, 
tf^^fj^s, qu^e la farine d'orge et de maïs de Bresse , blutée 
au cinquième de son poids de son et d*issues, renferme 



^I) Dans DOS campagnes, on ue fait généralement qu^aoe aetkU moulure. 
lie, ^eunier est censé ne percevoir ponr sa peine que le vingtième da 
grain qu'on 4ui remet, tandis qu'il en retient frauduleusement 10 p/V» 
et plus». Dans l'état actuel des choses, il est certs^in que cent Jcito ûèy 
gr^ns pe rendent pas, net; à nos paysans ; quatre-vingts kil^ âà^ 
. larine , m^me grossière. 
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èë ik>ti plas- cm moins tiéDQ^'ceîqukiirédutbJleikiiDlâè 
tàûtië-dé pàïathés àé tene à ^Ao gràmPteSij et te'ttilt^U* 
fàrifié â^otgë «t de maïs à 749 grammes iù iiiât&ëoe»^âf 
^héë , 'ii ^ii pi'ë8>d6 même nature > pouvant' être appli^ 
qbëés à la hôtirritare de Thomme. Âini\ ' àanc ^l fmff 
d/î'. 18, le paysan aurait milk grcmïmés' àefaikie ^ 
jlHdiiitiies de ferre cuhes, représêntàitl^8è«^ammiàS)ck 
BslbstaHcesèche aliment aire, tandis que (hmèPébékabtwJ 
dés ôHeses , iln'ebtient , avec o /r, ^07, jé^eBt*à>éiaraje)i 
déj^sant /r. 027 de plus, que i»i/fe grammep àeit^f 
iine qiii ne représentent que 749 grammes^iieims^^im 
iëche nutritive. En ej[primant ces résultats inen.eMffcis 
éficoi¥ plus clairs, il devient manifeste qné<ïrii^i^gftimi' 
tfies de matière véritablement alimenlaîre',: fquTii)sipâir 
té înéiahgë d'orgé et de maïs, coûtent ^ttpâysafi!o/\a[j^ 
tàridis que iA/7/€ grammes dé malière tÀui: i<uséi:^nobrri$f 
ssihté^ èittrâité dèlâpôtiiihédé terré, né lùrTm4enài^nt 
qU^À o/r. i84; ee qni lui offrirait une écoitoiu^-pûàftlii^ 
^ à/h^ ^592 par kîK de substance sèche alîbitèj iSu^ 
îésuhaé vous semble exagéré, réduisez- le arbîtraireiB^feC 
d^ûh tiers; malgré cette réduction, né seraif il pas'ëhçfEMfip 
digfîé ^^attîrèr l^altentidn dés hommes qui à'o^upé^ 
tveo tant dé persévérance du bien-être dte leurs ^emblâ^ 
Mes } — ^ ^€ mieux nourrir en dépensant moins ^ tet'èsfccïp 
probtênîè que les pauvres travaillefurs doivent souféntsé 
poser, sans en trouver ta solution, et que le vHÛifiiifc- 
Iâfil1fer6p*è à^etfbfderâ éônstàmmeW dé réjétidfé^ > ■ rq nu 
Je suis persuadé que si Remploi de la faqne!âe:pbmft 
mes de terre cuites se générftUs^^k assez parmi» les laJbmlC- 
fèutè {>crâr qtie la confttmrmàtbn en devine ^eém&dtfrad^ltt^ 
il s'établirait des fabriques qui poi»muenit , t^ià 'pt6llt\ 
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Mlog^himftrdsiilVMIif imè >à^«tâi)iV£qtt'U wraat l^wi^ Sir 

flàojren de la fficttle puiaç^e» fôbfiiqtle, s^?4lèye rsr^ïpr^ftt 
i\Q5 cent, le kilo* 5 ét^jontiaftl , éami la iB}ani|Mil*tic^jf 9 
çratHl , tod kilo» ^e pôtâoïes delérre profltiisfîtijt jà ^^\^ 
ai4.'JfcÊft de fécule mâréhande; or, «i le.fîrfjricâpt çe^f, 
^vtrefvti nvec bénéfice, la livrer -en grWfûUiCortïmftW>f 
fcrw-ïdesîSDèk de ^5 /r., Yoire méme^ à 22 /r., lea >iQ<>?,^fci 
/(oa^ceftt.'le kito.), il faut admetlreq^c 6'il<w«^l^^l^ 
^toIl^^poîltltrcpdéHe^^e tout entière en farine v*ilr(è^%fr 
«aty^etï'&bterittftt â moins de frais un produit, ptief^gï^^ 
340*81110, «vendre: ceki-<ei ptè» de moiti< moitié oheniff^ 
fetvféeute. Itenc, en èstiitiant, comme ye V^n laii»'^]^ 
•fatutirteiptijc ésr revient de la farine de pon^maa de ifi^^ 
4*'îr/>, »i8/e Wi>s„ ^oat le paysan, \b nt croi» pa$îftF9* 
potté^cetfe -denr^ au-dessous de sa v«le«r féellç.^ i-nfît 
l'^lttâffe^ oatreli fffrineï il résulterait' dé b/m^ii^i^H^ 
pdwmes de i&tté cuites lihë forte ^fH^iiié . .dt«f oelJ^ 
^t(krti:t^À«K' semotrle), doht h débit séHilU s^m]^4'^ 
4S^z grand profit, tant pour les ^br'^«il$ 9péoi§sAifmf 
pàixr leir cdfîiratèur* ^tii pfépôt^aîcffit acoess^rf iRôti* 
fètffs poinpeft de terfè pôut leù?& biêtoina pir^ufe^*- 
Sdtts céttfe foftiqié, c'èât«à-dlre en aetoottfe tfè^fifi^jvW 
pottamé de terte tre se -vendrait pas mdihs de So/r-Jj^ 
it^ô kVlô. âtix tnài'^ârids épreièr^ ouautres^ puiaque d^o^« 
dihâUe Ceus^d achètent, eb groè, la semoule dej>ié ^ 
uff pri:t presq^ dobblè^, ptïtir la tâ'^^êttdfd , il aat Vf^i^ 
âii détail , 90 {^. à i ^. 1^0 ^. l6 kild. , iftelon la qiiaUté. 
Mais il n^ëst pas dotltètix ^nè bi lèé4ét*illali« pouvaî^94: 
éû pfôtîtiîPéÉr de la semôttlte de- poiôififes.do ti^rfo.à j5o ^jCjé 
/ct^ ioo kil.y ti y gUgrtar Qutant^ que aftrtU ^mQttl«^ft'fel4> 
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iU d^mierâient U prëfévende ^^c^imer^roâmt^at^fn^î 
qu'en le vendant .moitié moins eli«r..<)^0U&«^»e«fîfQ4?iiil$i 
verraient la consooiiti^tîon s^en étendre^ el.^i; af^eo. eile^ 
leurs profits s'accroître* > ,i.! - - ^i-ti 

' En achetant en gros la semoule de pommM de terre ii 
raison de 5o fr. tes loo kilo.^ les épicierspourraîentiçerY 
tâinement la livrer au détail à 5o c. le kila. 5 et.taufciner 
porte à croire que lorsque les coBSommatfiWs ^ ocmt?o 
nafatraient Tusage, ils s^'empresseraient de pay^r 5ai^i 4i»{ 
produit dont Tëquivalent leur coûte maintenaittl&)&osibb^ 
stirtout lorsquils sauraient que mille grammes, iûce profu 
duit, aussi sain que 'délicat^ sont tout auaàl nourôssattsi] 
que mille grammes de semoule de froment. SffiiUeiua^T 
la semoule de pommes de terre étant plus jsèchadi}tto a 
celle-ci, absorbe, à poids égal, pour prendre ia mêfflM^i 
consistance, un cinquième de plfis de lait ou dé j»cKQtj^mu\ 
aussi je necrai^ispas d avancer que lorsque oeukiquîiOfn^l 
samment aotitellement de la sem.oule de blé. a«s!aftte&ilu 
coftnatsaance avec celle de pommes de terre. tcuitep^iitlfd 
adopteront presque exclusivement celle-*£d, aubaitt (pàr/f 
goût que par économie. , ..^ 7/. 

Gomme la farine et la semoule de pommes de terre 
cuites peuvent ^e conserver presque indéfiniment, en liett 
sec, il serait très-avantageux, dans les années d'^ibonr 
dance/d'en faire de grandes provisions qui compensé-^ 
raient la rareté des grains dans les années stériles. Vàt^ 
la conversion en farine, en temps opportun , de toutes 
les pommes de terre qui, plus tard, pourrissent of^fi^ 
naifement malgré tous les moyens de ôonservation* e4i> 
nature employés jusqu'ici comme les plus efficaces^ dôP 
obtiendrait une augmentation de produits alimentairi^s 
qu'on laisse perdre toue les, ans, quoiqu'ils, ne arepfié^flftr 
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têÂrfittâ jtioins^^^Ju neuvième tles-cub0re»f es téeoI«é^» -^ 
Iià^véù<Al^4e'i%^ a été a^sezoboaidame' pour què^dàn^t 
le>dauraAt d'avril de la présenie atmée (ift45^), dies fé^ 
mîers vinssent offrir sur le marche de Bourg l'exoédam» 
àe leurs pommes de terre A 4^ ^' ledouble-dëcalitrfe, 
craignant de les perdre entièrement par la gerrnin.ation'^ 
qo^âctivait la chaleur fugitive que nous ^prouvàme^ à 
cette ^oque. Eh bien! si en novembre-, décembre i; 
janvier^ voire même en février, Texcédant des besoins 
p^réms de ces titbercules en nature avait été successive^ 
ment coaverti en farine , non seulement en Bresse , mttîs- 
par toute la France , quelle masse de matière alimen*^ 
taire (i), je le demande aux statisticiens^ n'eût-on paspré* 
sptMfée, de la pourriture et conservée peut*être à ceuxi 
dsMit là Vie est une lutte pre^ncvContinuelle contre Vi^ 
nanitiatioh? Je voudrais pouvoir traduire ici, en chiflfres, 
la qoantjité de substances alibiles perdue pour Thomme 
et les.snimiaiut domestiques; je crois qu^elle est énorme, 
Hen qu/ilme soit ioiposfi^ble de la déterminer d'ane ma-* 
nière exacte, faute de données certaines. 

Avant de terminer cette note , déjà bien longue^ je. 



(I) Un champ planté de pommes de (erre fournir, en moyenne, près 
de cinq fois autant de matière nutritire qu'un champ d'^gaYe étendue 
et de même qualité ensemencé en blé. — Quand on pense qu'il y a fii^ 
ans fa pomme de terre était à peine (fultivée en France, qu'à peine 
alors en nourrissait- on les animaux les plus tîIs, quel tribut de recon- 
naissance ne croit-on pas devoir payer à la mémoire du promoteur ^e 
la prodigieuse mnltiplicatfod de ce précieux végétal , qui forme aCIuel- 
1ciiit«n|.plo« an dixième de la masse totale de la nourriture dea deux 
t^rs de l'Europe !... On r^olie auîpurd'hui en France près de deux 
cents millions, d'hectolitres de pommes de terre , employés à l'alimen-- 
tàtion de l'homme et des animaux domestiques ou transformés, par 
riodu8trie> en fécule, en tle«trt09|.en glucose, en alcool »•• - 
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da Ufarân%:de p<»0u«efl 4e terre coiter^'^è«($te]kiîiëe^^ 
41ff4r^fit!^ priKp^rtamf avec la ,fianne'^bi»e ^ frô«iëfift| 
dite .farine quatrième^ : ou troisième ^dé' gnwra j'itrétf'eé' 
produis y. d'ordmaice »i peu riche en 'glutetv'eï*t'^^ft^t^ 
^icbaigé de smt et de matière extraetîve-itfneklagîttfetike, 
que le«ii)0tilaiigérs eviplorent dan» les^ vHJeÀ à ia-falsrléà^ 
tî<MidM (MÛn /«jr^ de» pauvres (i). Je feràren»uît^'^M 

<i)tMllk Bonéhardaf «i Lednc , âé Laytieé , tiM fM Vîâé6}W} a '^t- 
qQA9.«f»ii^0»» df panUîej- ia p^mme 4f t^rtt i i J?A|de eu cMéMfi^^fti^ 
Il oeparati pas que cette tentative ail éU couroon^Q fit lu^Q^ 9^'fA 
D*ea'||, plus reparlé depuis. M. Paul GauberC, à rarticle lip^nip^Q^f; 
te'ri'é de Bt>ù ûûaveau dictionnaire des alimens, essore qde M< Ganoal, 
en pmirauiraiit les essais de Partnentier, ieralt arrivé à cooftecttoimer 
uo pain de pommes dé lierre^ d'exeelltné^ qualité ^ qm^* paémti^t étfé 
vendu, avec bénéfice, à fr. 175 le Kilo, -81 cela &n iw«i>j|wpffW 
M. Gaon»! , dans Tintërêt du pauvre, ne 8*e«>pfessfi^t-U ftmée éèitm0f 
toute la publicité possible à sa découverte?..» Déjà, mi 46ddi(fayki 
lancés de rinstUnt» de» 13 ti X^ avril), M. Gétaftl arfllt ^pqéiMé^ 
rinHii^t /[|ef ^b^ftilloiis 4*^0 ^àm^ «eoia^sé. de far'n&élfff dair^ 
ni«nt et de fécule d^, pommes de terre, dont Jes future '.Iwt^rpwt^ 
compris les frais de mauutentioa et de cuiaioo, ne léevaleiA f0^ 
cpûter plus de sijç sous (on 15 iïentimes le kilo.) ^ i b o rî ne 

yoici les proportions des principes constituans de ce pain! èi' Von' 
, . . mode de fabrication, • j., i-i 

Farine bise (dite 4«) 10 kilog. i 29 fr. les 199 kifd:^''"" 

Fécule de pommes de terre . 20 kilog. à 24 frt^Ves I^ kïlW ' 
Cassonnade brute ....<.. 250 gram. à 80 cent, le 1/2 kiW^ " 

Sel de cuisine 250 graiH. à 25 cent, le !/2 IfeltB^^''* 

Levure de bière 250 gram. à 30 cent, le Vft kilo. 

Eau . 22 litres. 

On fait le Soir, avec les 10 kilo de farine et 8 litres d'eau, bne pâte 
^e Voû n'emploie que le lendemain itiatin. On farit alors bouillir lei . 
14 litres d'eatt qni restent et on les verse sur 10 kilo de fécule, ed J 
ajoutant le sel et le sticre. On fait une pâte homogène qu'on \d\i^^ 
reposer pendamt ane demi-heàre , après quoi on j incorpore le reai* 
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f^'^e 4e.^pqmme^ liti tei]Pe cokeâ «ivtiëfQ t\w fai4h^ âé 
fromei^i i^^ iai»reinquième de somp^iih ^t son «t 
d'is^ttft^), 4an^;la;mém« proportion que ie pQ;^9an y aà- 
s^pie cormniinëinent celles 4'Qrge et de maïs rëuBies. ^'! 
^our se transformex en «ii%e pâte propre à doniver vlr 
paifi de bonne consistance et reeouvfftd^ane croûte d'ë** 
pais&eur <;Qnven^bl6, mille grammes de ÉpirinoqiMtrîèmci 
de qualité ordinaire, absorbent six cents grammes d'eau. 
j^P^n verra, dfins le petit tabiea^ suivimt les résultats 
çi}j|ipg(dli£«n d» ifiaclques expérienees de panification^^ 
faites ffvec la farine quatrième pure, puis associée, dans 
dîflTéïè'htes proportions, à celle de pommes de terre cuîtea.: 

t'jt* - ' ' ' - 

4QrHi 4éù9ke^ Quand le mélan^t ett bien fait , on y joint la pâle àé 
IMi^i|if^pàréff ds U veil!le;> {Miis/ la levitre délayée dans une petite 
giHMbké dl'eaoi t^V-<M trai^Ue 4a pâte comme ^ l'ordinaire. Il ne 'faut 
p?t attendre qu'eile »ott entièrenient levée pour rcufbarner. Le four 
ite.d«4l pas être missl chaud que pour le pain ordinaire; trofs (juafts 
d*lietic« si^Bçent pour la «olsson des pains de 2 kilogramàieâ. Pôbr 
<|na? cet piaîns »iei|t 'One «réûte agréable, il faut qn^lh soient Voul^'À 
d»^ 1^ JA'faripa et-no» -ëana de la #écil1e. — Pour dn pain tfès-bTàne^ 
au lieu de farine bisç , on prendra de la farine de première de gruau 
et 20 litres d'eaq au lieu de 22. ^ 

lYota, Je ferai remarquer qu'il résulte des<a1cols basés sur les prix 
«némçft sî^alés -par M« Ganoal, pour chacun des éléméns qnrealrent 
dans ]# c^fection de ^on pain , abstraction faite des frais de fabtica- 
tiojifjj^e cet .aliment Tçyiç^di-^it aujnoina à dix- hui^ centimes le kilo- 
gramfnf au lieu de quinze centimes. 
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90 
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.140 



Gram. 
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absorbée , 
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76Q 
833 
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1,760 
1,835 
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Gram. 
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Ï464-54 
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Grammes. Gramiod. 

200. ou n.sop.;/^ ^oi). 

329.88 ou 18.95 p,^^ ,.,W.n 
295*4^0» I6i8ôy.'*Ço i^^M 
I86i7î^ mi' re.64^l^/o ^ 148. 28 
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Il résulte finalement des chiffres de ce. table^U ^\ 
mille grammes Ae farine quatrième, employée seiifejifv^ 
donnent que ly/^oo grammes de paiD,..t«^nc|f|f,ig^fi(^ 
grammes àe même farine, mêlée à i4o grammes ^efîil(v^ 
de pommes de terre cuites (^oit aussi milte gmmfe^^ 
matière à panifier)^ en produisent 1,548 ,^iy?{^7if^i^ 
centigrammes ; ou près de i5 p. ®/o àe plus. Indépen- 
damment de cette différence marquée dans la quptjté, 
il y çri a aussi une sensible dans la qualité.; le demief 
pain n'est pas essentiellement plus nourrissant qu^i^ 
premier, sans doute, mais il est plus agréable âii goUïtj 
trempe mieux et se conserve plus long-temps AaU 8^6 
celui-ci. Il y aurait donc à* la fois profit et pouriJe 6©^ 
sommateur et pour le boulanger. -^ ^ i^^ 

Mais c'est surtout comme substance à substîtueF^ux 
farines d'orge et de maïs dans la fabrication 4u p^Ji? 4^? 
paysans, que la farine de pamnaeade tearre euiU}» "^^ 
appelée à produire les résultats comparatifs, teà J^'^ï* 
frappans. — Dans les viUes,le pain bis fabiriqùë^ar les 
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'^ icie'ciu^il a de défecliheux»', b^ast- véritablement du pâittj 
tanflis que c^Iui une sUngèrenù^tàont s' indigèrent soiiveat 
nos; pauvres laboureurs n'en à que la forme et le nqmV 
Jô Crains cependant qu'il ne soit pas facile de leur Jajre^ ^ 
renoncer d'emblée à ce détestable aliment» Quoi qu'il , 
en soit, voici quelques instructions qui ne seront pas 
inufiles, je pense, à ceux qui, plus progressistes qùè 
*f^es 'autres, voudront faire quelques essais de panifican 
wtion avtc la fari'ne de pommes de terre cuites: 
nnlt faut, avant tout, que le mélange â panifier se fasse 
■^gfls les proportions suivantes ; un tiers au moins de; f^^? ... 



rine de froment mêlée , à sec , aussi exactement que 
{Jdfisiblè, à deux tiers au plus de farine de pommes de 
terré (i). le péti^îssage, cette opération qui exerce une si 
grande!! nfliidttce stir la qualité du pain, doit être men4 
VigoûVeuàèfrteht et durer, pour 5o kiL de pâte, au moins 
ftoîs^uarV» d'heure , à partir du moment où toute la 
farifie atirâ -absorbé l'eau nécessaire A sa conversion en 

^ (fj'Oii'1* co'mprénd bien: plus la proportion de farine de froment - 
serà'fhrfê/p^lus aossi {e produit sera spongieux et présentera les quii- 
lUé&^if^incli%^s du rrai pain. Le mélange le plus favorable, selon moi, 
pQur le paj^sap (s'il y arait moyen de lui en faire comprendre toute 
f'écooomi^sous le rapport de l'hygièue), serait celui formé par troit 
cin^i'hme^àt farine' de froment pour deux cinquièmes de farine de 
potTMties Ad XPj^te. cuites: le pain qui en résulterait serait de beaucoup 
supérieur, à tous égards, à celui fourni par le mélange avec on. tiers 
seulement de farine de froment; il serait aussi plus blanc, pins agréa- 
ble au goût, plus spongieux et plus nourrissant , à poids égal, que 
celui du pain bis soumis à là taxe; — Il y a ebcore un mélange que je 
ne désapprouverais pas, c'est celui des farines de froment, de seigfe 
{9^ tj'org^) pt;de pQtnmes de terre cujtes, associées dans la propor- 
tion d'un tiers chacune. Dans ^^ous les caS; ce dernici* mélange serait 
uu pis-atier. 
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pâte. JKii ëfé, ilîfwdr?^ emj^lctfiei,^ l^fâ^ If^pt^f** 
raïucf 4e 33 defcÀ.cciOîgr^defcaJi pî^f } BWjA^eflk^Yîit, 
lors^^il fera bîon frpidyO» p(>uj:r(( h ppi^t^^ff 9fM^^ i^^ff 
Véoi^atà 4® degré3 (i)* .: ii 

La. pâte, doit être phii.fenn^ que. cêlW da pain or^ 
naire ; la quantité d'eau absorbée dépendra de ^*état^ df 
pureté de ce liquide, de sa température^ de Tt^hjikté 
du pétrisseur^ de la qualité et du degré, de sécHere^.f^ 
^âr/arine employée j en définitive,, c'est l'e«pélc^H^|*Çlnl| 
quiv^pcendra aux ïabriçans daw. qji^lft P^flP^fffil 
telles conditions existant , Teau doit être çpi][^bijf|^{) J/ff 
U, farine pour produire le meiU^ur résultat pp^^^jl>( 
plus ordinairemeni; cependant, pwr rniUe ITf?'î*ïîfi?i i\ 
la .farine dont il 8'a|;it, il faudra environ ^9 ipjf^^^ 
d'eaii; quelquefois même le poids du liq;j^ide,.|i|lS91^ 
pourra dépasser d'un vingtième c^\n\ 4e La ffi^fîWr .^ifjjti 
Le^i est ici encore plus indispensable, 4Vf^.'4£9^iif 
péin de pur froment : qjuatre.grammef ^f demi^ ^^ 
gnamma» de pâte seront s^Ssaos* Or» 1« f^ri 4i^4ft9iGI 
préalablement dans à peu près la quantité d'eau %^^ 
présuoiera devoir entrer dans }a coinposition d^.ki^l^d 
£n y ajoutant \un gramme 3o centigr* de carfysnfitt^^k 
magnésie^ la pâte se lèvera mieux et le pain 9iei;§ |ilW 
volumineux. L'usage du carbonata de magnésie ne p6Ut 
avoir^àcelte dose, auain inconvénient (â)» *ift'; /^ - 

(1) G'e3t-à-dire que Teau doit être Tété à la température «àa |w* 
liède, el qne Thirer, elle devra être plus chaude; mais jamaU tA^ 
pour qu'on ne puisse pas y tenir la main sans éprouver une stflsan^ 
d<ésa^réa51e. 

(2) L'emploi du Cirbouate de magnésie augmenterait le prk da pP<^ 
d'environ deux centimes par kilo; mais ici le sacrifice serak IaTS^^P*^ 
compensé par la meilleure quaUté du pain. 
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'11 fàdt que lé Tevaîfa toit ttès-foh et double de U 
tpiahtitê employée' communément, afin que \di fermenta- 
fto/ipâ/ia/repuissé atteindre tout son d^veloppemem en 
moins de 3 heures 1/2 l'hiver, et de 2 heures 5/^ çn ét^. 
tcî'ttîcore fa pratique personnelle sera le meilleur guide 
ilf'cônsulter. 

■ 'le dëîayement exact du levain dans t'eau est un point 

fmpdVtàWt d*où dépend le mélange parfait de la farine 

ttvèt le principe fermentesçible: plus ce mélange sera 

^l^éti^i en un mot pldfs là pâte stfra honrogène^ trtieWr 

fô^n^rtïéatlbti' réussira. ^*'*^ = 

**'^l2?jj&'tô dbit^tre divisée en pâtons de cinq à sept kil! 

âa pluS| afin que la mie se cuise également et qu^ellené 

iéhïê pas visqueuse dans la partie centrale du pain (t)J 

^'^Té'îk^ki rien de Jïai'rîculiér à dîfe concernant la tenipé- 

rature d^à^Tour ètte tenips que le pain doit y rester pduif 

^e' sa caisson ne làrése rien à désirer: les boulangers de 

^rofessîôh ou ceux qui ont rhabkude de faire ctli te 

étix'-tiïéîries leur pàîh atitottt bientôt trouvé le degré Te' 

# j^tusTavordMe â ces deux conditions. Je ferai néanmoîtis 

remarr^uer quHl n'y a pas d'inconvénient à chauffer le 

four un peu plus vivement que pour la cuisson du pain 

At pdte fetme ^t pur firoment, et qu'il vaut mieux que 

(t)M. Gauthier de Claobry a constaté, par des espériencej qui pr$-^ 
•entent toute garantie d'esactitude, que la température de l'intérieur 
des pains cuits de deux kilo, sortant du four (c'est-à-dire au iQomeot 
où t^lle doit être le plus élevée), n'atteint jamais ct;Ile de l'eau bouillante: 
eUe est, en moyenne, d'un peu plus de quatre-vingt-dix-sept 4csrés, 
Il est probable que torstjue le poids des pains surpasse de beaucoup 
deux Kilo, la température de la mie s'élève à peine ass^z pour sa 
cuisson. Au-dftsous de quatre-vingts degrés ^ elle se cuirait fort mal 
— Du reste, selon Tillet, la température des fours des boulangers ne 
Saurai! dépasser deu» cent trente-un d^gràê Réaumur. 

i5 
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l'aliment dont je m'cKîcopfe îci y 'sé]6tiTne nri pëd trop 
que pas assez :*phDi« la crdftte prèhdra gràduëliement <f é- 
paissèur (après que \e sûrboursoufflernentprekiine SttWt'dc 
la pâte se sera {Produit au contact du foiàt)) pitis cej^ain 
éera savoureux et aura dé qualité (i). 



(I) Hippocrate, Bacon et quelques hygiénlsteê modernei assnreot 
qne le pain ooarrit d^aoléiH mieai les hommes qui font élië g^Ade 
dépense et forces museotsifes , qa'M eit f^hts eompacle et, ^^'4 « «#> 
.«ubilaJfrnkeptMioii^i lo{«^t sp^«le et PoqUoh dq calj^lqnr vf'^ V^^ 
nne idée assez répandue parmi le peuple de la campagne* Qoi n'a pis 
entendu quelquefois dire auxpaysans, en parlant du pain Manc: m Ce 

'pain eai érop bon} il ne soutient pas , il ne reste pas au iféotre,^-^ £o 
«ffbt» le pain hlenc (pmir me servir 'de l'expressin^ fn|g^*rre)*fi^^t^n* 
pas a$ï ventre de ceux i^iui, étant dofués d'un eslom^c vigotxrtpL%,^^^' 
vent y alors qu'ils sont soumis à un exercice musculaire proloosé.le 
vif besoin de renouveler les matériaux nécessaires à IVntrelien de II 
vie: mais si, d^os le cas (Aont il s'agit surtout « eet bUéif «n^' ^éjc^i^ 
moins io&g«ieiitps idaos l'eitom«c, eeu^est pas pari^ qà^Hf^effliii^jp 
«oarfiflAant qoe lep^in #oir et ioord des itaysaiis, e*«^«» tfV^fWfffl*'? 
vohime égal, il leste moins l'estomac que ne le fait ce dernier; c'eit 
parce qu'il résiste moins à l'aclioo dissolvante du suc gastrique, q^» 
arrive, par conséquent, plus vite dans lés secondes voies et qiiéVii^ 
'Ésilitioo de la matière , vrtfiènent nutritive, quil t<^ntieirf ^ ^«l::pNf 
(profppte. 1;^ paie lourtt et mal cuit: apaise pour pUis Up^Vev^Q^^^f 
fs^imi c'.<^^t incontestable, que le pain mieux boulangé; mais «'eatl< 
jplus souvent au détriment de la nutrition et d'une manière factice: eà 
pareil cas, le sentiment de la faim a'éleÎBt par un mouvement ré^ 
fionnaire de Tettomac sur le cerveau , sans que U réparation iotersti- 

■ 'cietle en soit toujours la cause médiate et nécessaire. — Ceoi qui 
mangent habituellement de ce pain noir, grossier, indigeste, Tout adopté 

'* surtout, soyez-en persuadés, parce ce qu'ils ne peuvent pas, an iném^ 
prix; s'en procurer de meilleur; car à' poids égal (notez' bien que If 
dis 4 poids et non à volume égal), le bon pain blanc de froment' nour- 
rirait mieux, plus complètement, plus sainement, l*bomme de peiB«i 
jqutile qne soit sa dépense quotidienne de forces musculaires, qa^ '^f 
te ferait Cette pâte lourde, acide, dont se contentent la plupart de dos 
laboureurs. — Besucuop d'ouvriers, voués dans nos villes à des itt- 
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de donner, concepTkâfitM fabric^tiortir d^ ce genre, de piûp, 
la mie en restait un peu compacle, elle n'en serait pour 
^ç^l^^nijglus indigeste, ni moins nourrissante, surtout pour 
eàefts ç<?Aoa)acsnMfciJtu4s ^"* aUiriens grossiers; cette 
""mif» «'iiiiid>ii)erak no peu mains dans la «otj^, voiU tout; 
'è^fiP 11^ Tiè' feut piàs oublier que la farine de pommes dB 
^^rrp.^^^^jjui ng^re pour les deux tiers dans le pam dont 
fia -e&t.fjftOi&tiQin^ était déjà parfaitement cuite avant sa 
fp^nvitcû^Bî 'A« reste 5 je n'ai jamais ^ru qu'avec deux 
'Hî&i^ àé fafTÎne de pommes de terre cuites ou crues 
\ft^finti€rs^^ de farine de froment ^ on pût fabrî- 

dq^^^W,,fk^m 4§ tftu^ç„aati^faptiQa; maia ^'ai dit (et Tex- 
^ëvienoe '^e eha«uif\I« confirmeff^^ j'ose l'espérer) que 
1'3îi?rif*Yîtqlii ir5éValtefâît''die ce mélangé vaudrait mieux 
i^t comer^ït moins- ^ue celui que les paysans obtiennent 
4liiqi¥4''>^i^yiBC le çiétange qu'ils ont le plus générale- 
wîf6rtl^a*opté. Sous-le rapport de la salubrité, du goût et 
liu^l^buvit)tf essentiellement nutritif, le pain que je pro- 
jpQse jaùx labouFeurs me «emble supérieur à celui qu'ils 
Uiapg/9nt acMiellement, et qu'ils mangeront peut-être 

yiu% aussi ruJes' que ceux des champs, virent presque exclusivement 
de paio blanc et de v^g^taiix , et sont certainement aussi bien snhstantés 
que nos paysans qui, du reste, ne sont pas obliges d être hygiénistes, 
li est^proDabfe pourtant que c'est en adoptant, de confiance, le préfugé 
populaire , plutôt qu*en s'éclaîraQt par Texamen direct et la preuve 



expérimentale du fait, que les. liabiles et profonds 
Y'éi osé cil^r tout à rneure ont conçu une opinion a 
leur haute intelligence et de leur imntortel génie. 



observateurs qtie 
auss peu digne' de 
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éhcorô loffig-téiftps, sMfes genâ écia^r^ê ^iii'^oirt en^afejpt 
ports immëdkts avec e^sheièixt pf^\iemt jd^inenifite/^ 
car il ne faat pas se le dissimuler^ le petiple des caotak^ 
pag^nes est plus routinier, plus dpalhicpie xfue ceUit «Ao» 
tilI^s: aussrii'^st-il pa^ facile de Isi faire com^cendiv 
toat ce qu'il y a d'insolite dans la plupart de «es pr^?- 
jugés. .1 . ^ *^ 

En fin de compte 5 Ton voit qu'en tidaptanf la^ fiapinè 
de pommes de terre cuites pour une des priBQt|EatÊi» 
tases de leur alimentation , les paysatis powrraierU se 
procurer^ pour o Jr. 184, un kil. de substance al il>i Je 
sèche, qui, ayant perdu par la dessicatio^ ^lus ,de 
70 p. ^/q àe sa propre humidité, solidifie en se panjBanf, 
ainsi qu« l'expérience le démontre, près d'un tiers plu» 
d^eau que mille grammes de farinçs d'prge ejf^ c|g^^aïs 
qui, ramenés aux mêmes conditions» éiéHieiitft|rQi»9ip«a«it 
au pouvoir nutritif» leur troAietit ojiÇ-. iST^^jp/L-wCiftael 

(I) Je croîs devoir donner ici ane note concernani la fabricalion d'oD 
pain que )'ai eu Thonfieur de présenter à la $ocrété royale 3 Agricul- 
ture de TAin , pour èire comparé au pain ordinaire de^nos pàysaos. 
P^oici de quels éîémens ce pain était composé : ' 

Farine de froment blutée à 20 p. ^lo,y compris cplfe'qoi^^ 
•ervil à faire le leTain •...,...., Gram*roesi^* ^3 

Farine de pommes de terre cuites à l'eau, puis séclie'es au four^ 

jusqu il un commencement de torréfaction. . • 745 

^'^■, 'A 

Poids tot^ de la farine employée . . . Grammea^syl^O 
Eau absorhée, y compris celle qui entra dans ta composittus^xi h/ 

-du levain ^ , .in'4^0 

Sel marin » ..' », , ,bIO 



Poids de la pâte obtenue (elle était bi^n plus ferme que celle 

préparée pour le pain ordinaire) \ , Grammes^ * '^^ 

Poids du pain à sa sortie du four' . .^. .*" 1^80 

Perte âtt fMir "« . ,. , »- , >^»:H.*.t;vg SIC 
(Oh 22, 37 p. "/"> 
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qiEe §sc^ jbeo|^o^t def'V^tt'e^.5jE^u^ leqp^l on envisage tes rd- 
firita^ ^(Niami(|iies« cefUln? iia'oa o)>tiendrait, par U 
sdbstiiutioo de la famé de pqmme^ de terre cuites & 
celles des ^éféales^préeitées^ daas la f^i^brication du piaiti 
fte»: laboureurs^ 01» le$. trouyer^ assez importans ppur 
qu^àb mémeM d!èire pri» en sérieuse considération , noa 
seulement par ceux qui sont directement intéresses dai[xs 
darqdiesftlon ^/tnaift^enoore par tous les^ véritables phiiaa- 



^ . W(eàr de farine <torge. — Il y a dans Torge (comîrie 
aans'le seigle et quelques autres graminées) deux es- 
pèces àe recules: Tune qu'on obtîem, de prime abord, 
tqiiie blanche comme celle de froment j et Tautre , plus 

"" Fbids du pâh» après ion etitier refrotdfsavment ^ c'est-à-dire 
^iNSf^&fc)àré^1i|iirèt;^tf^Mie:ddfbiin * « . ... Grammes^ 1720^ 
leviPiLjLB^ ^a^^hmes'^ ,i:,i;é9'pfîiQ ^X poqf lOD grammes de 

iêriae employée^) 

^,La température de l'eau qui servit à la Cabrication de la p&te était 

av h nnt'f ""■ cu t jr ; -, ■ , - ■ ^ 

,à 33 dcÂrés centigrades. 

Lé pétrissage dura 20 miDUles>k 

Le traTail de la fermentatiob panaîre s'est accompfi en 2 heures (/4.- 

La^ coissfHi s'est opérée en I heure 50 minutes ; 'ce sont 40 minutes 

^,^ plus que Iç temps nécessaire à la caisson. parfaite d'un pain ordû- 

aalré de deux kilogramme», 
^. . Le lefain, moins fort que j'aurais vonlu qu'il fût, pesait 300 grammes,^ 
D'aprè» fea renseignemens qui m'ont été fournis par plusieurs 
O^iysaBsyj'ai calculé (en attefidattt -que ^e puisse m'en assurer par l'éz- 
périeoaee'diiicfifce) que 1000 grofivne^ de leur farine, paniftée daos le» 
'* ibêmcs conditions que ceUe qui a produit te pain soumis à l'examen 
(^ de la Société royale de l'Ain, don^nt donner à peine 1300 grammes de 
"pàîn contenant, du reate , à poids égal, ainsi que je crois Tavoir suffi- 
samment démontré, moins de substance véritablement alimentaire que 
le pâio dont il est question ici. 

. , ijes 600 grammes d*eàu , restés en comibinaison dans les 1720 grammes 
: de pain fournis par les II20 grammes dc^isélaug^ de farine mentiooné» 
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grossière, qiii reste biâe et grasse maigre ros lavagf^ 
multiplies et prolonges. La première est.en petite qpan- ^ 
tilé dans cette céréale; elle y figure pour énvIroriSp.'^/^- ^ 
au plas. La seconde s^y trouvé dans la prôpôrriôn ae^2^^ 
d 25/;. ®/(,, Dans le seigle, la proportion de fécale 
blanche est «n peu plus forte: néanmmns la ffear dé fà- 
nne de ce gram n^en fournit guère que 20 à ^P» /o-/ 
— Il n'est pas étonnant, dès lors, qiief dan^s tous iw; 
temps, les amidonniers se soient adressés, poi|T Fex- 

trçiction de la matière amilacée , plutôt au froment et à 

•'•'■ * -'-• ,' ■^*" f»b eni^. 

' . - " '"iv.-ïïfCI î>i»^>-JOiq 

•r-des5as> ont dû 3e. répartir dans les proportions suivaiHçs. dADS l«« 

deux espèces de farines composant le mélange : . ' ^ 

1° Rour les 3*73 grammes de rarine de f'romerii, ftè? gV^Af^ls ''if<éâ^#. \ 

2^ Pour les 743 grammes de farine de p. de terre , MQ -ff-aniin^rt^fmM 

Enscthblc ..... .«Ott |ra^pif# ^^oj^ 

solidiBés ftiofnemanénient ou convertis en pain. ' .. . , . 

Il est bdiî de faire observer que iar Un 194 grammes i^eai àSuèiitê^ 

par les 373 grammes de farine de froment , 44 grttntMîPéé9ii%tfieàUfi^ 

f;t}enV rtàttirél^melit dans' éétfé farine «r ^«^Wpotfl^i J*ef«Fvpra1«M 

naDi du pétrissage n'est que de 130 grammes, Qiiaot 3US ^^Ç.-â'C'' 

d'eau panifiés par les 745 grammes de farine de porhme;^ dé terre, il 

résultent ontièrement, comme on doit bien le penser; du nqîiilk m>soI 

dans la fabrication de ta pïfel — ' La ■()arte^9iillie «ti fobr pltt^^é^M^^lo^ 

d« h pftf^ formée par Uf»ine ôe h(tment ar-éîéf^^W^i^wauh/^imi^L 

tandis que celle éprouvée par la portion ^e la. p^e ^Orhpo«éç d^ ffrîoe- 

de pommes de terre ta d4 s'élever à environ 24 p^ *>/oi En définitive^ la 

farine de pntnm.es de terre traiisformée en pain bien' cuit («t foi^ At* 

four depuis (5 heures seulement)/ contleDr|»rè« dé trdM' fèffeC{ti,> Asmlièq 

ftloln» d'ean que iBpdmnu; déterre Mernil^^^^tgiqfnaâi^gr^ftnif^ff^ 

dt}')iakiv -résultait de 745'gir«*»0ii9f -de-iartilc de ppmméside tçr^^ ki^ 

renferment que 406 grammes d'eau- éii c«m'binaison , tandfs ^^,é dawi^ 

la quantité de pomni«8 de terre équivalait à H^. gramme» dé* ftirlnÉ^lfe*^ 

ces tubercules, soit 2569 grammes^ il se trouve 1824 gramanes d« 

liqnide introduit par la végétation. Dtmè iV%h^igraim.^s^é%'f^^%k^l^ 

farine de pb'mnies de terré pure Boàrrissent >'àu iVNitiM -sMlmèfJliiO' 

2569 grammes àî tnbM'Cul6(HWis , d^eieellèâf^rf qaaii^^.i^^ A^\ ^, , ^hut 
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ses Issues qtx'k toutes les aatres çr^minëçs , puisque ce^ 
tritîciim contient, presque trois fois autant de fëcule 
blanche qire le plus beau seigle. 

Jusqu^à présent, les différentes expériences qui ont 
été^ faites pour déterminer la proportion^ de gros et de 
petit son produits parla mouture de Forge ont établi' 
que ce gi^in' rt^en pouvait contenir que i4 i i5 p. ^/^ 
Quant à moi, j'en ai trouvé 27 p. °/^ dans l'orge de 
bonne qualité triée grain à grain. 

Ce qui m'a le plus surpris en ti^aitant la 0eur de fa- 
rine de cette céréale, c'est d'en avoir pu extraire ^ par uw 
procédé purement mécanique,. du gluten insoluble j pe- 
sant, '^à Fétat humide , un tiers de plus que celui que- 
^^yai^ retiré de I4 farine employée paf la plupart des 
paysans de la Rresse, et où le froment (très-médiocre ,V 
il est Vraî) figure pour un tiers. Béc^rî, Kesscl-Meyer, 
Mo^el^ Rouplle le jeune, Parmentier, Teîssier, etc., di- 
sen^^n'en avoir trouvé aucune trace dans l'orge; Fourçroi, 
Hacquery Vogel, Htnn père, pensent qu'il en.e3;i8te d 
peine des tracés dans les farines du seigle et de Vorge,^ 
rfcÉ^ucoup d^âutres chimistes, dont j'ai consulté les écrits, 
n^en disent rien pu n'en parlent que comme d'une sub- 
stance azotée qu'on ne rencontre dans ces graminées qu'à' 
l'état soluble, et dont on ne peut mécaniquement réunir^ 
Iç^ molécules pour en former un corps homogène, pal- 
pable, présentant \^s caractères physiques du véritable 
gluten. A?iieun chimiste, que je sache , n'a encore donné,, 
en nature y la. proportion pondérable du gluten contenu? 
é^n§ Torge (i)^ Fn chimiste distingué , M. Boussingault, 

(I) C'est priocipalement de Torgc germée qu'on relire cette «0% 
•taiMe palTéraleote , doaée à un ^i haut degré de la propriété de pro- 
duire , à l'iiide d'oM 4ooc« ehatcor» la roptore dei utricules de l'ami- 



Digitized 



by Google 



a proposé /px)ar>*iefminèr'la]q*fâJrik 
tinettse qui exUteffdafw la hm&àés tJ^rtal^îp^iH'moyett' 
qui me semble peu rationnel , e'est 'c^liSl tj'ërt 'ektMîW 
l*B2ote et de baser le poids préseimalte du* g'I^tert'Ujr 
celqi de l'azote obtenu* En partant de ca^prinfei^ejO»* 
trouverait indubitablement du gluten^ rum* élément" 
(îans presque toutes les graminées, mais ehoôredanàSîetiI 
graines légumineuses, dans les crucifère^^dani lô» ffiat^f' 
roais dinde et plusieurs autres végétaux j où «tertèï^^tfj^ 
cam cbimiste ne se fût douté de la'pîëitenqe dir^^ltfti^ 
Il existe donc incontestablement du glulcn'datislîdfgef,* 
puisque, par des procédés purement médàniquê^V'i'^ 
pu l'extraire en totalité d'une quantité donnée jdô^fàfliWî 
de cette céréale. Il est presque impossible , j^n convlehi^ 
de séparer ce glu^^n des autres ^prîmapes. tTOmédiaff» 
atrxquelsiil est associé, en suirént^pur^^ènt^e^ sinfplâ]» 
mfent'le procédé de Becearî^ •^^Poiir i^oibiivHblaCOnWo'J 
përer que sur de la farine tami^'ée H^s^^i^atîiebifpifél 
Htt«fp|itetrès-dûrë quVn malaxe; o» pWcôrJiçufofiïiTgiJiW 
( parpottîons de 25 gramn^cs ati plus) daiis iè^oteuxnd^ 
là main gisiuche, sous dé Teau tombant goutte àigpuitt©! 
en ayant soin de placer sous Tappareîr un tamis âej soîe* 
très^serré. Chaque morceau de pâte cloit 'être mani^ut^ 
de telle sorte que les molécules du gluten se râp^raSchSKt 
peu à peu, en se débarrassant de Tamldon, du petîtsofi 

don, de mettre la dextrioe à nu et de convertir ccUe-cî «îi»iin(^tl^re 
saccharoïde, si l'on neporteprompteinentUUqtieuràt'ébhlijitOJi/téec^çmi 
de diastas^, qui exprinie son pouvoir de^séparat'^on, a éii donqé ij ceU0 
âubsiance par MM. Payen et Persoz qui, les premiers, l'ont îs'oTee aés 
^rinf'îpes immédiats de Torge germée. Il suffit d'uuc partie dedU^t^M 
pour faire .éclater les gl0))uUs de, deux mille parties d'a^j4ofi« ttha 
ctimisteg^ne sont pas encore d'accord sur le rôle que joue.la diastase 
^ans le travail de fa germination des graines «t des racines fécul«c4e«. 
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oH<mq%fi$-^rQ8i,m^\3r%tvi^]0iità «issot v«ta mineur peur 
être retenus pal? le ta«HK ;- j 

iQu^ik] il ne^ reste pins rîen xlana la mâin^^ on fecaeille' 
exfictè^ent tous les petVts grumeaux et Tespèce de pir*- 
midge înso lubie /resités «ut le taiDÎ»; on eu Surme iÊbe^ 
p^le} ftiasse (q«i n'est encore ni ductile ni ékifiriqiiB} 
çuî<m «etiîo dans u*l nouet de mousseline dhipen okirej: 
<3tM:i0gi^ ee nouet dans nn grand verre à pied ^'^à maitië 
pjicm' • d'eattt puqs qu'on renouvelle à mesure qu'elle se 
tjftjwblt et que ie* -petit son se sépare du gluten^ lorsc^ie 
fe^putrilî^ filomienteux etgrumeleuic formé par celui-ci 
n^ît^i/Sserpiua échapper de petit son et de fécule, on dé*< 
fèit JerîTîouet qu'ohi met à égoutter sur un vasecreiTX 
queljbbrrquè , puis. l'on clwrche, en ^^étri^ant douce^^ 
m^nl'roe putrâl»^ dans.le creux dé la main gauehe avaa 
Vè^desrdé'l^ droite^. à liébâf tasser peu à peu^ à l'aî^e 
déîqlieifiQestgtHittes d'ean-'-qu'oii ajoute successîvemenb^ . 
IdsjgTufmèiiiix ghitîneax ^s matières hétérogènes ' ( ami** 
èbn| saletés averses, petit son) qurles empèchenf^de 
se>fënîdr^pour former une masse homogène 'présentant à" 
pilh près' les caractères physiques du gluten de froment. 
*^ Cette troisième phase de l'opération est longue et 
difficile à décrire ; c'est par la pratique seule* qu'ôh ac- 
qnèisfa (e genrcde dextérité nécessaire à Tobtention d'^u» 
résultat exact. 

•OLa matière glutîneuse ainsi obtenue est d'une couleur 
fehCore plus brune que le gluten le plus médiocre extrait 
des farines quatrièmes 5 les fibres en sont courtes, peu 
élastiques et bien moins ductiles et teneces que celles du 
gîdten.de froment triticum. Pourtant , enfpétrissant cette 
substance entre les doigts pendant un quatt d'heure j 
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que faiblement ceUe ténacité ai. r^çriarq^al^le^Td^n* le 
gluten de fronient. Aussi peut-Qoma,\a»erfQft langxt^mp*. 
le giutçA d orge entre les doigta, même non h/^^^xé^^^ 
av^pt q^i'U y^adbère, I^rsqtt'ûfl,réts}vi.eÇj,cow^ #Pî i 
ce|9(li.(i^rak. tn^in^ Us$a ^ œ^ins tei>4îiN&ti^Jii|®(Mgïfl^f 
ordinaire dont, au reste, il n'^a qja^j l^^^emejpit y^'pui^t^Tj. 
sui generis. En séchant coroplèlomeirt, îl éjptirofp^^.JUîlr 
déchet encore plus fort quecçlui qv^suixit le.ijln^IjiftfUfcj^ 
glutea pour arriver au même degré ^e siçc^f^* OPi^R^^ 
au poids brut de Torge , il doit y figuirer, kX^^ f^«: 
dans la proportion d^un eentièn^e. Sops te ff(pPi9^V^®^lP^q 
panification, cette quantité, fûtnelle do^hlp,*,f/er^t;^r^-r, 
que n^U^, surtout à cause du p^u d'éla^icitéj^J;,4ç;)Ç|^-'î, 
nacité du produit. Aussi les j^^ qui ,3^ f ^é^jçlfiffRfifif» 
pen^t la pantftcation, de la farine, ^9^%'^ a^B^îj^H 
sans addi^Qti de. froment^ se ^^^nl,i?'^^^f^^^^\ 
pâte, et Jq pain q«i résnhe dQ cell^ffl ^t copfl|^ç|^çJ.l 
indigest^ç. — A^^çKîiée i cçlle de fromôîM:^ daQ^ !3)lB^re 
portiçn de moitié, la farine d'pr^e, iA«j^^ ^C^îS^^d^'^T 
duit un pain d'une a^fez bonno qualit-é, mais ^iKf^yiçjJ);^ 
alors aussi cher que le pain de puriromeat, li| i^}W 
grossière d'orge, telle quç les paysans du lîor^ ^^f0' 
préparer pour leur usage, donne un p^in pa\Uqu?j^j||ijn, 
testable, qui, selon M. Gannal, ne contientpas i^|^^<j 
de matière assimilable» ^ ,/ >i m 

' ., ■ • • . : :.j 
ilfai'^ — De toutes les préparations qa^on fa^t^^r^M 
maïf^Our l'af^liqitter à la nourriture 4e i'hoimpç^ la i 
léwre e^t celle <j»i c<MMif|te à \^ convertir en 
fine e*. à \ù £air^.#,uVir dans ç^t étfil^la cpçfjipf? S^W^- 
ment dans T^au, Voici comment on doit y procéder : 
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aptU^^WW^Si^é^ti^'^^H:^ à >*?di«M^ iBàwx ^ pour 

là ^*îtt^i'*^ti tèrf <}tfi» «"y-tljida^îft'ettcété ififèléi on la mev 

daftk libe mahrrtiUé^avee atie foî*^ îet demie s<in voiui»è 

(Féâti'ydrey et dfemî poérr eewt ^e son poidsf de sei, pour 

la^fêîftèf.btrtillKî (à faéê découvert) scnr «n féa très*vif: 

loiPsqt*^ t^aw^itî 'satriagcafît Cât âbsori^ée, on îret^urnef 

pltts^Uï58 loît la 4etfto«île, à î'aîdç d'unecHiltèfede lMî«^ 

erf*ill^èfek%'ft)ft*3îï Vàse, et l'on énr égalise la «orftée.^ 

OS^pM^ë'efnduite M marmite, bien couverte., sïki un feu 

dePW^ise'èx^rêmememTdottir, et on l'y laisse pendant 

utfè^'héWiYef, ètt ayant soin de Soulever le couvercle de 

teiiif^S â^àtitré^'pour'falre^ égotttter prompiemem la ta-i^ 

pëtir^&'éàW (|uî Vy ctfftd^ftwé à fur et à mesure qu'elle 

siS'^S^si^ \Je la ^m^le. On obtient ainsi oiiêi pâté 

gïîrÉflië ft'bn fort fcon giofftt, trôs-nonrrissantcj très-«aineet 

dlfti^l&tette^ài^^iibftî on la mange soif au beurre, ^it 

^ a#^^/ bu en gtrrèè de pain avec toute e«pèce de mets. 

G%r*prèy^tfé'extiuMvemènt sou» ceH^ fortne ifue^^Arnà 

leè'càÏ6^iëd> l"^s pl^ntenr* et ks nèjgrè» surtout hnt 

usâ^^^dîë cet âliiniBnt qui lei n'oîunrit mÎ6Uf* que lé fiàâ- 

niée*; et'riétfee j ^ poWs égal, mhnx que le riz si ricde 

eti'nirat1?èter féculente; Il es« meilleur cfeaud que fréid^ et 

ii*fâut prtférer \e m^ïs jaune m maïs Wahc; 

Iktns^ les colonies, le maïs, récohé bien mûr depuis 
pltfsîeurà mois> contient ro à ta p. ^/^ de fôcute de 
pfe¥s et S à^*p. ®/<j lâfetfif de végétation ée maim que le 
m-âïs de Bresse. 

lia Fécule de thaïs jftune, extraite pa# simple lîxivîa- 
tiom, ffe^e tîalotee, gras«e et conserve le goèt de maïs, 
malgré dey lâv^àçte» lénltipliës danf trois cents foi« ^m 
pdîds d^eau/En è^charit, elle «ne deviein p»s plus biaaache 
qù'¥ Wtat bun^ixle yta^disqfte te ehttn^merrt èe RUMee 
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paséantde Vétàl huiriî^id àl^ëtlat èed^Gettefëcul^^tnâie^ 
cMitact avec l'eau, à «me t«ttipéwil«ir6afi.4«séU9'dê-^l»Ôé^ 
grës, a une grande teiiâatu<te à devenir acide^ef ^ èfitr^rw 
fermeiHaii^n. Sfâcne lorsqu'elle a été par£attement*sééliiM 
i. (*^tuv6 ^ i^elle rancit; prompteinent*, à eause de la^^p^ 
s^nce d'une matière huUell.<(e qni y^ adhère^ jet^fHPil 
réUmînation de iaquelle il faudrait en^lc^y^él^UcÀkttt 
, ftulfurique. Selon M)I. Duinaa et Pdyen«, ia^ fôt^fiQviiaii 
de cette huile, de couleur jaune ^ estdô^jg/pe^tj^^j^ilailgié 
i%aï6. M. LLébig pritend, au contraire y que laetted^a- 
min^e contient à peâne un milUème de ma^ièipe ^asBcf^ 
En vérité, quelle confiance peuvent itupireniatti^viilgéitt 
le» résultais analytiques des matières argon b}u^ :^aA$^ 
complexes, lorsque de^ chimistes aujssli>éniiifetii> qu]^ 
ceuiE je viens de citer sont en/pleîiiis» Odfàéâéî^tioimàir 
lA^antkéi, plus ou inok»s 'oansidérabèe>^dâ^n<'|)lriiieipf ^ 
4ont la 4>rop<irtien e^tsi'iacile à cQn6tatért^«ktf»4«6 i^g^ 
taux et les subst*nee« oàU en «xiiiie?*^; SauinrétseièhbQf 
ou'plutât pauvres savane! : £,M!ô /i's^oè 

D'après mes expériences ^ 1,000 gramthestdel^>b6areMidâ 
jauoe de- Bresse produisent y' par une pren^îèirôiibdtiiif^ 
inen dirigée , savoir: 480 grammes dîT^/^môulé^^M^ 
gammes de larine plus ou moins fine, et aSo ^mftH^ 
de gros et de petit son et de germes bfoyés éft'trèâ^^élât» 
fragupiens. la semonle, oft grua*t fin, est eénî^iUûéef^f^ 
les couches les plus dures du grain, et la farine par les 
parties les plus tendres, ou plutôt par les ptiis^mabtes 
de son parenchyme. Il est indispensable que Iç m^,^' 
mis; à ce genre de moulure soit bien mAr el aii8*i^«c 
qne possible, et que, en outre, lés mefnlé^ e^rfe^^î^^* 
quelles où le broie ne soient pas trop rapprochles..wnie 
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iY^«vip)^i^^*^ i^9^f^*^^'l^i*^>I^Hilàt^f ^peut se Gonsery^er 
i^dëliniQfien.tft^bris 9<ioujM aMraû^in, et n^est que^txès^ 
iw^mei»! atUquée par les cbairançons et Les aiucites.^ 
|dn4îa> que le germe ef la porûon da graia q«i se eon- 
j^Sf^il tom d'abord en ^fa^ 116 ëe piqnept et prennent delà 
f^ne^ditfé^et de l'amertume au bout de quelques mois: 
«$bi9i,,tf£|^t4l'00iasQ«cunecproii)pteiiient eette farkie^soit 
ca»ihKMiikl|i)e >. soit ep gâteaux , ou remployer en pâtée à 
Vl^Bgciis deAiV|6laÂllea et des porcs. 
-Eij^e^e^'teHmtnçnii pas cette note sur le maïs sans rap-^ 
p^Vei^'ûci q^tte^ L^Bn dernier^ au congrès scientifique de 
Xi^Di^ ^uoi mëdepki >laUeti> le docteur Balardinii lut un 
restez Uotig-méEnoice tesvdant Â démontrer par des faits 
11»]» o'eati.'àst^usage^ esciusif du iAé de Turquie comme 
t]^n«i]i|jj}iir'âiiMtl atitrUMiec la fréquence de la pellagre (i) 
fqriniilfs?tpâ^^iMlâ d'une grande partie de la Lombai^die. 
41^^ a^à^tkAfi) bîfiaquexombattoeparun autre médecin 
t^]cCÂtajài'^pi!â destina opinionnombre de faits cèniraii^es 
à ceux allégués par le docteur Balardtnî,. n'est pas moins 
^e/nalntrieiâ -éveiller l'attention des hygiénistes; car si le 
mais n'est pas la cause unique, absolue de la pellagre^ 
il fautifeeonnaitre avec M. Balardini que l'origine de 
ceHo redoutable maladie n'est pas ancienne , et semble^ 
^&F,une étjfange coïncidence 5 se rattacher à Pintroduc- 
^i>.et â la culture du blé de Turquie en Italie, et parti- 

<t) La pellagre, connue aussi sous les noms de mal de misère f fcorhut 
alpfh, eic, est une maladie squammense de la peau affectant d'abord 
li'^^rtirfcWë përîb'dique pour devenir chronique plus tard : elle est i}mp- 
JOBiaMqac d^une affection presque toufitors mortelle de l'appareil 
,disfstif et da système nerveux céréhrO-spinoX, Aqssi» tout oouveUe- 
mei^t , uo médecin distingué de Bordeaux , le docteur Léon MarchaDdfi 
ra-l-il caractérisée ions lé titré de gasiro-entéro-racliial^ie. 
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eulièrem«fit iaÂ» fa rgniiMé>«tt^ éan^^r^^mm^ 
réale fortiEie ^eiqiie «'piivativemstit .ta naiirnbfa'er'^iliis 
jt^^&refH'S'^ îl* n'e^l pué wt^^ik^^is^'mt^i^'m^émth^ 
#0(1 et aurt<Nit de cUmat, le ossas^tius jie^iii&KitpaerlaBtp- 
inetit bien que^oqs la BÔoe toiride fi) , éprowria Adêiih 
coki^ntfitioii élémet»taîre de ses principes ntvmëdîaK 4è< 
attëpations qui, tout en ^chappan^ à l^anaLyaècbi«Ék|fl^, 
p^tiveBt devatiTT, dans certaines cowditi&^s dfifl^mfiéifa- 
ment, la <}aase de grandes perturbatiDns>poiir i'^fMBoàie 
.aaiqiaie; car^ lorsqu^iï s'agit de ratlion peMlancakftddas 
tingesla^nr nos organes^ il n'y a plus A'infimtment^dùki, 
i^aelqvies atomes de plus, quelques 'atâoie»ldetièo^ 
suffisent pour modifier profondément les tsamctèver^li;^ 
siques et le mode d'action de oei^aines aïkbstaMeetâidi' 
levez au sirc^de sucre une quanûié presque-inappréeiaUif 
d-o:sygàne, vous n'aurez plus qn:%ne mmime^^îf^ixisinn 
à peu près insipide. ' -. *:'< v^iism 

Pommes de terre. — Ma moyenne de^ m^tiérçs u.tile| 
contenues dans les pommes de terre acte jdéduîte de;îr 
periences laites de la mi-novembre au commencènient 
de févrie (2). Dès' la fin de janvier, et quelquefois plus 
tôt 3 le travail de la germination se manifegte dans ces 
tubercules, qi^elques précautions €[u'on ait prises po^uç 
empêcher le développement précoce de ce Dhénomèpe. 



'-^13 



(1) Le maïs est originaire du Pérou. C'est surtout dans les conCrtfei 
situées au voisinage de l'Equateur que cette «éréale atteint son pln^ 
grand .développement et toute sa perfection. ,.«^ 

(2) Au ooml^re des principes qui çonstituest la matière e^tAf:^^^^^^ 
la pomme de terre, on ne ss^urait inç^otiooner ni lejiucre^.pi I%goiîH§*'j 
cessubstances y 6gurent.en si petite quantité que tous les chimjsie^^oc 
î*aî consultés en nient l'existence ou n'eo.parlei|t pas.^Gepeiid^iPt»^'* 
I8I9, un pharmacien de Genève, M. Peschicr, prétendit ç avp^'î ?!Ç*'Ç^ 
«c de la farine ^e pommes de terre , i>bteoae^ par le moyen de la râpei 
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^EninaM^. de^glra»ites>hB»»difecfli(»isëe font déjà rétnar- 

qoer^ilâffr le^ prindi]^ coïKfltiiaaraï At oetejic^lcnt vé- 

^laJé La |iro portion 4e la*|tiatièfe extractive ne diarige 

|Mi8 '^sensiblement} maift eeUe du parenchyme et de l^a- 

inîdoti 3UTtoat diminue, tandis que la proportion de Peau 

^de végétation , malgré Pévaporation qif-elle a Ad «od^ir, 

.parak avoir 'augmenté; on dirait que la Uqcréfactkm 

41ui|e' pârde 'de la< fécule et de la matière fibreuse selc 

-"«lëeaieake bu dé\Feloppément et à la nourriture des gef- 

âsie^jèifftutercule. C'est à cette époque aussi que la sa- 

:vi&to yireiiae de la pomme de terre s'exalte au plus haut 

degré^efc devient même quelquefois assez acerbe pour 

Hreàdre ce' végétal immangeable^ même lorsqu'il est cuit. 

43}limiq«ement il lie «erait pas facile •d'expliquer l'atig- 

nMiitatian , quelque peu sensible qu'elle fût, des prin^ 

^f^'extrae^s ecà la matière albuminoïde figure pour 

environ 27 p. ^/q. 

D'après plusieurs expériences que j^ai faites, de la mi- 
février à la fin de mars, j'ai constaté, en moyenne, une 
diminution de 5,25 p. ?/q dans les produits «olides co- 
mestibles de la pomme de terré 5 mais si Ton tient 
compte de l'extrait comme substance comestible, les 
rnaiières solides obtenues ne sont plus que de 3 /?. ^/^ 
inférieures en poids à celles qu'on trouve dans ces tuber- 
cules à une époque antérieure au mois de février. — Les 
pbmnies de terre en pleine germination donnent une fécule 

m' d^un réjour de dtux à trois Iteures dans Veau, poî* eiprimëe et 
# 'dfcssétfhèe, BS grains àt principe sucrS cl 210 grains de pnocipe 
«c gtimTneui''MC et traosparent (par IWce de farine eipployée). » Com- 
parée eu -poids brat de* tpbercoles, cette proportion équivaudrait à 
1/600 pour le lucre et à 1/42 environ pour îa comme. (Voj. Journal 
àe pliann., tom/V.) ^ 
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moins.abondante^ maios blanche^ moiBâdoqbe aîi;VQf«e|^^ 
et composée de molëcules moins fioes^que celtes qti^êo^ 
«tUU^nt ceuç aubâtançe avant le 4^^eloppêmer\^ de< 
gfrmes. Dea^ tubercules provenant de la mèûiQ âoi^ 
m'ont fourni) six jours après leur récolte (17* septembre 
1844) j 12 ^I^P- ^/o d® fécule, tandis que neuf moU 
plus lard (9 juin i845), ceux quej^avais pu préseiyerSe 
la pourriture, mais qui étaient actuellement envahis (^jr 
le travail de la germination , ne m^ont plus..dohpë ^ 
gp, ^[^ de produit féculent. — Cette disparition d^îi/^ 
p. '^/o de matière amilacée dans les pommes d^ térrç 
g^nnées est une jiouvelle preuve de la nécessité de dei* . 
aécher le plus tôt possible celles qui seraient açstiiiâ« 
à être converties en farine et en semoule^ puisque, 
même dans le cas où ces tubercules résistent , à la dtr 
composition septique^ ils éprouvent , trois ou (f^M 
mois après leur récolte y pour peu que la tempéràt^ê 
se m^intienr^ au-dessiis de dix degrés centigrades^ «( 
mouvement moléculaire qui a' pour conséquence^^ 
profonde altération des principes qui constaueijt lêiir 
substance propre. — Du reste, à quelque époque que cïb 
soit, la féculeVest pas également repartie ,dany leslo^ 
fibreuses de ce végétal. Lorsque Ton coupe une ponuD^. 
de terre' en deux parties égales dan^ le sens de son petit 
diamètre, et qu'on en examine la section, on y distingue 
tjrois couches concentriques qui ne paraissant pas cjd?* 
plètement homogènes : la partie centrale ou médullaini. 
es| toujours la plus aqueusej c'est dans la zone circtilairt 
qui lui succède que. la fécule se rencontre le plus aboBr. 
damment, et la proportion en est plus forte dans la 
portion du tubercule à laquelle tient le filet ou la gucae, 
que dans celle appelée tête et attachée à la pljante. w , 
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tractirs^, mais elle contient moins de matière amilacee 
que fa couche intermédiaire recette dernière particularité 
ne, soutire lamais d exceptions, ainsi que chacun pourra 
s en assurer, a abord par le simple examen des tuber- 
cules, (ïivis^s toiîl cliaudsî après leur coction dans l'eau 
ou à Va vap^eùij; puis en goûtant alternativement lasul)^ 
staViQe qui constitue chacune des couches dont le vieris 
de parler. Il n y a personne qui ne reconnaisse ainsi , par 
là seule sustatioh , que là couche intermëdkirè est plu's 
tanneuse , plus délicate que les deux autres , et que la 
saveur vireuse y est moins prononcée que dans la couche 
corticale surtout ; car c est dans ia matière extractive que 
Hsîde, àu plus haut degré, le goût sui §eneris de ïâ, 
pomme dé terre, goût que la fécule du commerce conservé 
encore assez sensiblement pour que lusage culinaire de 
cette dernière substance répugne à un assez grand nom* 
ère de consommateurs : aussi presque tous les fabricants 
ont-ils renoncé à l^èspoir de la substituer lucrativemeni 
ad tapioca et au sagou ^ en la convertissant en granules' 
plus ou moins grosses. 

Il est plus difficile de faire perdre à la fecule de pom- 
mes dfe terre son çoiit vîreux que d'enlevet le principe* 
amer aux marrons d^Iiîde réduits en pulpe fine. — JT'aîr 
mis à macërer,1l y a quelque temps, pendant dix jours, 
^o^rûm/wef de fécule de pommes de terré du commerce' 
dans Zoo grammes d^eau filtrée, que je renouvelais 
toutes les vingt-quatre heures, en ayant soin d^y bien 
délayer le dépôt féculent à chaque fois^. Aptes avoir ainsi 
làv^ cette substance dans mille fois son poids d'eau, et 
avoir constaté qu^àu dernier lavage l'eau avait repris j 



Digitized 



by Google 



— 242 ^ 
au bout de quélaujâs heures de repos, touje ^s^ l^^p^aitë 
et n'avait plus contracté de goût vireux, fe çro^aU j^ue 
la fëculè était devenue complètement insipide 5 eh l^îea ! 
j'étais dans Terreur j car après sadessicaiîon à l'ajirlihre, 
je reconnus qu'elle avait repris, ou conservé,_ à un faifelîe 
degré, il est vrai, le goût particulier qui la hh disjtin* 

?uer si facilement des autres amidons. Elle avait. pierdUt 
par ces lavages multipliés, environ 5 p» J^/o ^f)?^ 
poids: ce déchet provenait de la dissolution 4^ m^||fgs 
extractives qui étaient restées adhérentes ^^^^^^\%$ 
malgré les premiers* lavages que celle-ci avçiiç 5Uk||{i^^ 
fabrique. A ce degré de pureté, et préparée/ejrî^r^^y^^s. 
pour être associées au lait ou ai? bouillon, la féç^^^ç^^e 
pommes de terre deviendrait un aliment aussi déj,y^|itjgi|e 
les meilleures substances exotiques de ce ë^nr^J ^î^^if^ 
est probable que les consommateurs seraiçnjt (jj^jjjg^de 
la payer au moins aussi cher que le sagou, /,^^ , ^^^^ 

Marron dInde. — C'est sous ce noni;, comiî>^e jcj^un 
le sait, qu'on désigne le fruit de VEsculus hippocasta^mm* 
Cetarbrejde la famille des 77îa/p/^X/aC(^e5(i}, et l'un des 
plus beaux qui existent, est originaire de la Haut^-Âsje 
d'où il fut importé en KuTope au milieu du XVl® siècle, 
et en France, par Uachelier, en i6i5. Depuis cet^ 
époque, on Ta multiplié dans presque toutes les parfj^s 
de l'Europe où il fait encore aujourd'hui le plus bel or- 
nement despai'cs, des jardins et des promenades p}U>n- 
ques. *.../.- 

'(I) D'après la dérùifere ëlas^ilîcatiôi) àé àt Jussiea, cet arbre ap'^i- 
Mentlrait à la famille des <^a6/df »- Phu Técemment / €ruifir| J*^ rât%4 
parmi les rosacées, P'au^es botaôistes l'ont mis ^094 l(QÇ *»Ql|T^Ie 
famiile naturelle, celle des hippoca^tanées. 
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'Ifous l'e^ produits du marronnier d'Inde 5ont cat^ctif* 
'insés par une amertume insupportable. i^o/z^^i/zV^ sisem-^ 
blable à la châtaigne^ en apparence, a. long -temps 
occupé Tattention des économistes. Combien de tenta- 
tives la chimie n'a-t-elle pas faites pour le rendre co- 
mestible où propre aux applications industrielles? -«-On 
Ta d'abord soumis à deé lessives alcalines, puis à la 
coction^ pour être employé ensuite à la nourriture des 
liiseaux de basse-cour. Biviàé en deux et cuit^ il a été 
•dûnné à des bœufs dont Tengrais, selon Parmentier^ a 
i^usst au point qu'on les a vendus plus cher que 1^ 
Wufs nourris à la manière ordinaire ; leur suif était 
Solide et abondant, et le lait des vaches qui en avaient 
ibit usage était gras et sans amertume. Il est bien pro- 
bable, ajouté Parmentier, que mêlé en certaine propor- 
ti<ih^vec les fourrages ordinaires, il devienne un puis- 
• sant tonique capable de préserver les bestiaux des 
maladies qui résultent du relâchement et de l'inertie des 
solides. 

' Quoique le cerf, la biche, le chevreuil soient très- 
friands du friiit du marronnier d'Inde , il ne faut pour- 
tant pas se dissimuler que les animaux domestiques, 
en général , le recherchent peu , à cause de son 
excessive amertume et de son écorce si difficile à broyer. 
Si l'on en voit quelques-uns le manger volontiers, il en 
est un bien plus grand nombre qui ne paraissent pas s'en 
accommoder du tout. 

On a fort préconisé le marron dinde séché et réduit 
en poudre pour en faire une colle à l'usage des table^ 
tiers et des relieurs. -7" On a extrait du tannin de son 
péricarpe* — On a prétendu en avoir fait de la bougie 
dont on a beaucoup parlé dans le temps ; mais bien que 
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ta subatance dtnère et astrictive du marron d'Inde ait la 
propriété de rendre le suif plus solide, soit en se com- 
binaot av^c l'oléine ^ soit en dépouillant exactement Va, 
stéarine de cette matière huileuse^ toujours est-il que 
ee végétal ne contient aucune substance analogue à Kà* 
dipocire^ quoiqu'on y trouve une espèce de gdmme- 
résine assez abondante, dans laquelle réside privative- 
ment le principe amer* 

On a cherché à en faire de Talcool (t); mais comme il 
in'existe dans ce fruit qu'une très-minime quantité âfe 
principe saccbaroïde, un ancien pharmacien du Val-ite- 
Grâce, Antoine, n'en a obtenu que de l'aeide acetej[|x 
t;ue Parmentier assure exister dansç ce végétal ^ même 
avant sa fermentation, mais dont je n'ai pu constater Hi 
présence, à l'aide du papier de tournesol , dans des mar- 
rons d'Inde soumis pendant huit jours à la macération 
4ans Teau à une température de X2 à i4 degtés; pourtant 
il est certain que la matière extractive de ce firuït cbn- 
tient beaucoup d'acide acéteux. ^' * 

On a* signalé l'eau de lavage, si écumeuse , de cètruit 
^duit en pu^e, comme pouvant remplacer l'eaiiae 
savon pour la blanchiment dps étoffes de laine ou pôiir 
le rouissage du chanvre, ainsi que leleuse l'avait d*à- 
bord proposé. * * 

Mais c'est surtout comme succédanées du quinquina 
que certains pft>d,uils du marronnier d'Inde ont été le 



(I) li «*ag1l ici-de là substance entière du frôtt, et oon de sk fécule 
préalablf ment cou^^rlif eo matière «aceKaroïde ^ poîs porUe à )ta fer, 
ndentatfOQ alciooli^ne par la dja^iase . Pepuis la découverte de |Liro|»toff 
et les belles recherches de T. de Saussure , de Bracounot et de tant 
d'autres ctîmisle», on a obtenu de Talcoolde ramidon de marron 
4f Inde coBime de la pomme de terre. 
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^ 245 -^ 

plus expériment^av Les auteurs qui s'en sont occupés 
sous ce rapport sont assez nombreux : pour h'én citer ici 
que quelques'-uns^je nommerai le présidept Bon; Ponte^ 
dera , de PadoUe; le pharmacien Zanichelli, de Venise; 
leidenfrost; Turra,de Venise ; Ebèrhard , de Halle; 
PfeifTer; Bucbloz; Coste > Villemet^ qui tous ont exalté 
les propriétés fébrifuges de l'écorce du marronnier. Il ert 
est de même de Lacroix, médecin à La Ferté-Bernard,- 
et de Banque, d'Orléans > qui (le premier en i8o4 ^^^e 
^cond en 1808) asisurèrènt avoir guéri un assez grand 
nqnibre de fébricitans en leur faisant prendre, par jour, 
de 12 à i5 grammes de poudre d'écorce de marronnier 
dinde. Mais voici le revers de la médaille : Gasc , Bour- 
^e^s , Bourdier, Moghrine , Zulatti,Burtin,Hoscati, disent 
n'avoir guéri aucun malade par ce médicament; et, de 
de nos jours, un grand praticien , Bretonneau , de Tours, 
n'a obtenu de ses eiipériences multipliées aucun résultat 
capable de <5onfitmer les faits annoncés par les expéri«- 
mentateurs que j'ai cités en premier lieu. De plus, il 
résulte des recherches de Vauquelin et de celles de 
llenry, faites à la pharmacie centrale de Paris , que le 
principe amer de l'écorce du marronnier dinde n^est 
pas de la même nature que celui du quinquina; aucun 
produit de cet arbre ne contiendrait , suivant MM. Pel- 
letier etCaventou, ni quinine ^ ni cinchonine: ce résultat 
serait donc la négation absolue des assertions de Zani- 
chelli, à Tappuî desquelles pourtant on. pourrait citer, 
outre Popinioa de Coste et de Villemet , encore celle de 
Sabarot, Cusson , Jungham , Besbois de Rochefort , Cul- 
Icn, Hufeiand, Julîa de Fontenelle, etc. (1). 

(I) J.'ajoiiterai qiie F. GaDxoDeri, cb1mî8te de Pàlerme, poMI»", en 
1823^ an mémoire fprt iotéressaiit où il cherche à établir que la sab^ 
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Qvioi qu'il en soit ^es verfps thërapeutiq^e^ ^u mar^ 
ronnier d'Inde et de ses fruita, on peurfaqilement çx« 
traire de ces derniers une des plus belles fécules connues,, 
réunissant à tous les avantages indasiriels de Tamidott. 
de blé les propriétés analeptiques des substances amir 
loïdes exotiques le^ plus vantées^ telles que le sagou^ 
Varrow-raot (i)j le tapioca l que nous tirons â grands 
frais des» Indes et d^Amérique. La fécule granulée du:, 
marron d'Inde présente, lorsqu'elle est pure et cuile, ^çit , 
à Teau» soit au laiton dans du bouillon , le même as^ge^citi 
et prend lemême goût que le tapioca ou le sagou dqnt Iç^^ 
estomacs faibles etirritabless'accommodentsi bien. J'en.§it 
déjà fait manger à beaucoup de personnes qui toutes rqnt;^, 
trouvée excellente : elle est plus moelleuse, plus légère^, 
et je la crois plus essentiellement nutritive que J es ma-- 
tières féculentes exotiques auxquelles je viens de ja.çppçn; . 
parer: aussi à poids égal et à chaud, absorbe-l-ellâ ^ 
pour prendre la même consistance, plus de lait pu ^e 
bouillon que le sagou et le tapioca (aj. C'est <tiïe,- spit. 

Mance qn'il a découverte dans le marron d'Inde, sobstatice qui ae* cris- 
tallite à l'état de suffafe et à laquelle il donne le nom d*efcuUnef con-;- 
tîent les mêmes principes chimiquei qae la qninîne. L'escnThne se' 
comporte au feu d'une manière analogue â ce dernier produit. MaU 
plusieurs chimistes français ont démontré que cette substance n'était 
qu'un extrait contenant du sulfate de cbanz. ' 

(f) L'arrow-root est de toutes le^ substances féculente» exotiques que 
je connais, celle qui parait avoir, sous le rapport bromatologique; le^ 
pins d'analogie avec la fécule dé marron d*Tnde. Au reste, ces deux prodafis 
amilacés présentent absolument les mêmes cal-actèrSes physiqilèi; 'ttf ce 
n'est que la fécn^le d^ marron dt'Inde est plus fine. . 

(2) Cet aliment, connu ç;n France depuis environ trente ans, ett 
appelé au Brésil, par les Indiens qui en font nn grand usage, tipiaca 
ou tipioeut. C'est de la fécule de manioc sécbée promptement, tout 
humide; daif s une'pèêle de ctkivre ou* sur des plaqtlet die fef^ chauffées 
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aveclnlëhdoffiV^oît par lé'mode vîcîèax de leur fatrî- 
catlôn, art incorpore souvent au sagouet au lapîocaûne 
•proportion plus ou moins forte de parenchyme. la pré- 
sence de particules fibreuses dans ces produits amilacës 
petit être attribuée à Femploî de tamis peu serrés qui , 
pendant le lavage de la moelle triturée àusagus rumphii 
ou ànphœnix farînifera , pour l'extraction du sagou ou 
diè la racine de manioc réduite en pulpe pour la fabrî- 
càtton du tapioca, laissent passer des, détritus parenchy- 
lààtëàk qui ne suivraient pas la fécule si le tissu de ces 
tâînis était plus fin. Mais si la présence de la matière 
flbi*eiièe dans le sagou et le tapioca n'a d'autre effet que 
dë'dJTnînuer un peu la propriété analeptique de ces pro- 
duite féctilen»;^ il faut avouer que, pour la fécule du 
inàitoh d'Inde, rinconvénient du mélange avec le pa- 
rôîfch'yme 'serait bien plus grand, attendu que la matière 
KçWÎïde de ce fruit communiquerait à l'amidon un 
cèrtài'fi degré d'amertume et lui donnerait par sa coctîon, 
dans le lait surtout, un goût de savon fort désagréable : 
aussi , lorsqu'on veut en faire un aliment , fàut-il avoir 
sbiii de dépouiller exactement la fécule de marron d'Inde 
dç t,ou8 les principes immédiats auxquels la natur« Ta 
associée: on y parvient très* facilement en procédant de 
la manière suivante : 



4)PD^;t«|^4r:f|iiU^ de 60 à 65 degrés centigrades. Lsi matière amîlacée 
àl^\&^A laMartibiqne soua le nom de moustache ^ et qu'on importe 
t^. Ff ane« .4f P^î? quelques année* pour rempU<ïer VarroW'root , est 
encore de la fécule de^ manioc, mais séchée à l'air libre, après avoir 
é^é^bÎQn. épurée^ ansti^ esl*elie friable et pulvérulente, — Pourtant^ 
selon JMl. J.-P. Rîcord Mjidianna» D. M.> le nom de moussache (ou dic- 
tatne des AotUlea ) serait en^iployé. dans les colonies d'Âmérique^ 
pQttrcd^sîgnejTT la féqile di^ maranta arui$di^G€>a eUei-même. Çem^r^tfc 
fournit enriron 12 p, */» d'amidon. 
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Il faut d'abord décortiquer parfaitement les marrons 
d'Inde (i) et les remuer dans de Teau fraîche pour ache- 
ver de les nettoyer 5 puis les réduire par la râpe en une 
pulpe fine qu'on lave, à grande eau, sur lin tamis de crin 
serré , jusqu'à ce qu'elle n'émulsionne plus le liquidé 
qu'on surajoute. Par celte simple opération, la fécule si» 
sépare de la matière fibreuse et est entraînée par l'eau, 
tandis que cette dernière substance reste amassée ^r te 
tamis. Lorsque toute la fécule s'est bien tassée au fbnj 
du vase (un peu conique) où elfe a été recueillie, ùe<^ 
a lieu au bout de neuf ou dix heures, on diécante i^aè 
qui surnage, sans la remuer, puis on délaie le dépit 
dans de l'eau fraîche bien pure et Ton passe l'émtilsit)» 
au travers d'un tamis de soie très-fin pour séparer coliP 
plètement de Tamidon les particules ténues du pôr^*- 
chyme qui auraieiit pu traverser* le premier târtii^, Oé 
laisse encore reposer, mais pendant cinq ou^si» heures 
seulement; puis, après avoir décanté, comme la {de- 
rnière fois, Peau qui surnage, on redélaîe la fécule Ssaik 
cinquante ou soixante fois son volume d'eau Bieri ôlairt^ 
pour la relaver et la rendre plus blanche. Au bout 3é 
quelques heures, toute la matière atpilacée s'est de noâi 
veau précipitée au fond du vase, et si keaû de ce trôî' 
sième lavage a repris à peu près sa transparence, oh h 

(I) Dans le Jtiàfrcto , Tëcorce et le ïesi«, y coteprf» la presi^ 
totalité du germé qu'on est forcé tf^nlever, pour que la déeorilcâlîoii 
loil esacte^ figurent pour environ 17 p, •/© : mais en opéraai *or «•« 
grande quantité de fruits à la fois et sans y mettre Te soin nécessaire, 
il faut s'attendre à un déchet plus fort; Car l'adhérent dd «és«e *-!* 
substantc propre du fruît est quelquefois assez rotitne, pwir qri^n ioU 
obligé d'enlever une petite p^tie de cette dernière atec le ztsie, i 
moins d'opérer lentement. Le déchet poàrrail afora t'élever I près et 
20 p. •/„, 



'Digitized 



by Google 



^ 249 — 

dëcant6 doucement pour recueillir le dépôt féculent qu^on 
met à égoutter, à l'abri de la poussière, sur du coutil 
blanc très'serré , tendu sur un châssis monté sur quatre 
pieds. Lorsque la fécule a pris un certain degré de soli-* 
dite, on la divise en petits morceaux pour la faire sécher, 
sur des assiettes ou des planchettes bien propres, à Té- 
tuve chauffée à .36 degrés 'centigrades au plus , ou au 
%oleiJi^ ce qui vaut çnîeux, mais-en ayant soin, dans ce 
dernier cas., d'étendre dessus une .grosse piousseline | 
afoiide Ja garantir de3 petites saletés suspendues, dan^ 
l^air ou soulevées par le vent et de la.chiasse des mou- 
ehea et autres insecte» qui viendraient s^y poser. On re-» 
connaît qu'elle est" sèche lorsqu'elle est devenue très- 
friable €it pulvérulente. La fécule ainsi obtenue peut 
Wtter de blancheur et de finesse avec Le plus bel amidon 
4s graii%.^ celui que les détaillans nous font rarement 
p^yer Ji\oins de 60 cent^ les 5oo grammes. 

Ji^la décorticationprès, il n'est donc pas plus difficile 
d'estraire la fécule du marron d'Inde que de la pomme 
de ti3rre. S'ij,y a une. augmentation de main d'oeuvre ^ 
f He est largeipent compensée p^r la quantité , et surtout 
par. la qualité du produit* Dans une exploitation en 
grande je ne pense pas que l'hectolitre de marrons d'Inde 
revienne plus cher que l'hectolitre de pommes de terre} 
et il est plus que probable que si la fabrication de cette 
féc^ule se généralisait l'industrie aurait bientôt trouvé le 
moyen de décortiquer aussi facilement les fruits du mar- 
rpnniejT quelle décortique maintenant les graines des 
légumineuses. 

Il résulte des analyses multipliées que j'ai faites depuis 
deux ans, que mille grammes démarrons d'Inde ré- 
cens contiennent, terme moyen: 
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lO Pëculé très-pnrè . '. , . . • -■ îT^'ê^-^^! 

2^ Matière fibreuse ...... . • ^^9 6$ 

3*^ Matière extractive amèr« . • . . i8o 
4® Matière albumînoxde. • . . . . i5 

5° Eau de vëgétation . 34^ 

6^ Ecorce et zeste ....... i6o 5o 

Total égal au poids des marrons employés i,ooo gram. 

En comparant Tanalyse du marron dinde à celte 4^. 
la pomme de terre (t'oyez le tableau synoptique, plc^q^>> 
à la fin de ce travail)^ on voit que le premier y^jétâ|^ 
ipalgré Pépaisseurde ses enveloppes (i) et Ténorme pror> 
portion de ses principes extractifs (2), produit 7^04 f?v*^/o^ 
de matières utiles de plus que la pomme de tejrre. Hesl^- 
vrai que, dans le tubercule, les principes soluMes peu- 
vent, malgré leur goût vireux (qui disparaît d'ailleurs ^ 
en partie par la cuièson) , rester associés, sans grand 
inconvénient, à la fécule et au parenchyme. En tenan^^ 
compte de cette augmentation des produits comeptîbtes^^ 
fournis par la pomme de terre, on reconnaît que le 
marron d'Inde l'emporte encore sur celte dernière de 
4,04 p- °/o en substances utiles ou applicables à la 
nourriture de l'homme et des animaux. Il résulte encore 



Xî) Gomme la cbâtaigoe; fe marron d'Iode est (abstraction faite à%kt 
péricarpe) recooTert de denz enveloppes: d*ane écorce d'un tissa très* 
serré et d'un zeste sous-jacent qaî y adhère. Cette secpnde enveftop|>ë "- 
oe se détache pas tonjonrs facilement des cotylédons en dehor^-detf- . 
qaels s'épanouit Xa gemmule i celle-ci est entièrement engiilnée àm9 
une daplicature do zeste, si bien qu'il est impossible de peler ex«cte« 
ment un marron d'Inde frais sans en enlever tout le germe. L'écorce 
s'amincit et se soulève en écaille dans cette partie du fruit, au.moment 
de la germination , pour livrer passage à la radicule et à la- plnmolè* ; 

(2) Le marron d'Inde contient 16,50 p. *"/• 4ç niAtière exir «l^lif !^ r^o 
plus que la pomme de terre. 
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de la comparaison des deux analyses que le fruit 
du. marronnier contient une proportion de fëcule au 
moins de 2,25 p. ^j^ plus forte que celle qui existe dans 
les bonnes pommes de terre. 

Mais si, au lieu de comparer les marrons d'Inde aux 
pommes de terre," à Tétat brut, on établit le parallèle 
eritre ces deux végétaux dépouillés de leur écorce, on 
trouvera que les produits utiles provenant du fruit du 
marronnîer sont relativement bien plus forts que ceux 
fournis par le tubercule. En effet, mille grammes Ae mar- 
rons dThdé récens non pelés ne représentent {voyez lé 
tdhtàau synopt.) que 83g grammes 5o centigr. de fruits 
décortiqués r or, ces SSg grammes 5o centigr. donnent 
3b 1 grammes 5o centigr. de matières utiles, ou 35,9 1 
p.^/o. De leur côté, mille grammes de pommes de terre 
non jlelées représentent gBS grammes dé tubercules dé- 
pouillés de leur pellicule, et ces g85 grammes ne four- 
nissent* que 252 grammes de matières utiles , ou 25,68 
p. ^/o- Il s'ensuit donc, abstraction faîledeTécorcedans 
Tun et l'autre végétal , que le marron d'Inde contient 
i6,23'p. ^Iq de matières solides utiles de plus que la 
pomme de terre. En appliquant ce mode de calcul au 
rendement en fécule, on reconnaîtra que mille grammes 
de marrons d'ïnde décortiqués fournissent un peu plus 
de 204 grammes de cette substance, tandis que mille 
grammes de pommes de terre pelées n'en produisent que 
l5o grammes environ, ou 5,4 p. Vo ^® moins que I0 
premier végétal. Cette différence" de près de 5 1/2 p. ®/o 
en faveur ies marrons dinde est assez notable pour 
que, dans^ une grande exploitation, elle doive être prise 
en haute considération , surtout si , comme Texpérien^ 
\e démontrera , je rt'en dqute pas , les fruits décortiqués 
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du marronnier ne coûtent pas plua cher que les prommes 
de terre. 

Mais je suppose qu*en raison de l'augmentation de 
main-d'œuvre , occasionnée par la d^corfîcation des 
marrons d'Inde^ le prix du produit féculent qu'on ob- 
tiendra de ces fruits revienne a^ double de celui de la 
fécule de pommes de terre prise en fabrique; eh bien! 
dans ce cas , si peu vraisemblable , les fabricans pour- 
raient encore livrer, en vrac, au commerce, la matière 
amilacée du marron d'Inde à J!^j^ ou 5o fr. au pldâ les 
centkilogr. (22 ou 25 cent, les 5o6 grammes), c'est-à- 
tlire plus de 100 p. ^/^ moins cher que ramîdbn de bfé 
pris chez les détaillans, amidon qu'on paie ordinaire- 
ment, ainsi que je l'ai déjà fait ren^ar^uer plus \:^^ 
60 centimes les cinq cents grammes y lorsqu'il est de belle 
qualité. Il n'est pas douteuxque les marchands ^ûi 
achèteraient en gros la fécule de marron d'Inde , de |^ 
à^o fr. tes cent ii/., pourr^içnjt la rev^Jidrfi 4Hoi4é6?P 
moins.cher que l'amidan de blé, en y faisaot ^w^ofi&uii 
foli bénéfice: à 35 ou 40 cent, les 5oo grammes ^ îls y 
gagneraient autant que sur le bel amidon du commerce^ 
puisque cette dernière substance leur, cpû^e, en fabriqmfe 
de 90 i 100 fr. les cent kil» — J'ai , du reste, la persua- 
sion qu'une fois que la grande industrie se sera emparée 
de la fabrication de la fécule de marron d'Inde , ce pro- 
duit ppurra être livré au commerce , avec profit .poSjT Jp 
fabricant, à un prix fort peu au-dessus de celui de ia 
fécule de pommes de terre, surtout si l'o^n multipfiô, 
comme il y a lieu de le supposer, les plantations 4^ 
piarronniers d'Inde et qu'on cultive -ce bel arbre .dans je 
but de lui faire produire le plus deiruits possibles (1)» 

(I) Il parait qae les marrons d'Iode peuvent qoèlqaefoia être eipM»* 
aux pins rades iotempéries , sans éprouver d'altération sensible : J '^ 
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Que seta-ce maintenant si je compare le prix de dd- 
tail, probable, de la fécule de marron d'Inde à celui du 
sagoUy du tapioca et de l'arrow-root? 1\ me suffira de 
signaler les prix les plus ordinaires de ces produits exo- 
tiques pour que chacun reconnaisse ayèc moi la notable 
économie domestique qu'il y aurait à substituer l'usage 
de la fécule de marron d'Iade à celui des substances 
pjresque identiques que je viens de nommer/ J'ai souvent 
acheté en demi-gros, chez un des commerçans les plus 

reniasse dans un jardin a la fin de février (1843), une douzaine de cet 
fruits qui avaient r^^sisié aui fortes gelées de ce dernier hiver si long 
«t si rlgoureu^i s Ub avaient subi durant cinq mois l'action dissolvante 
presque coutiniie de l'hamidité ef^ à plusieurs reprises, pendant se{yt 
* è huit joara consécatiff , ceUe d'uo froid assez intense pour maintenir 
If^jUiermomètre centigradeàS etI4 degrés auidessons de zéro. Eh bienl 
malgré ces vicissitudes atmosphériquesqui ciis.^eot détruit nu désorganisé 
tout végétal (racines, fruits, grains, légumes/elc.) placé dans le#*mémes 
condltioos, sept de^ douze marrons d'fnde dont je viens de parler 
liaient ckiiis im parfait Nétat de cooseisvation et paraissaient presque 
aussi frais que s'ils eussent été cueillis de la veille. Deux de ces der- 
niers avaient conservé leur faculté germinative , si bien que, dès le mois 
de mars, quoique la température fut peu élevée encore, leur plumiife 
souleva Técorce qui la garantissait pour s'épanouir et se développer en 
^lehortlles cotjrlédoiUâ . * 

^ L«a marrons d*lndft/i|ue j'ayals nui dans do grenier, à Tabri de l'hu- 
midité et de la gel^e, se sont ca partie détériorés ou desséchés : ceux 
qui n'étaient point gâtés avaient pris eo se desséchant un certain 
4}egré de rancidité: néanmoins, a{>rès leâ av*oir décortiqués et tnis a 
• tremper pendant 4^ heures dans de l'eau fraide^ pour i^ attendi:ir et 
p/)Uvotr le» râper facilement, v'eo ai extrait une assea belle fécule, 
ipais nioins blanche, pourtant» que celle fournie par les marrons 
d'Inde /écens. -^ Pour obtenir des prodoits qui ne laissent rieo à 
désirer, il faut, autant que possible, {i^roeéder à l^xtractlOn de cette 
£écu}edans leAtvolsœois'qiiisa&veiijt Ui récolte des fi^its du marronnier. 
Mais, dans tons les cas, ces dierniers se conserveront en nature, 
intoropârablement mieoi'et plus long-temps que les pommes de terre. 
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consciencieux dé Paris (i), d^excellent s^gou gris k ijt 
80 aent.y et de fort beau tapioca à à fn 20 cçnt^ lie kîl.j 
mais chez les épiciers et les pharipacîens , j Vi toujours 
payé ces matières féculentes bien pllis cher: les détail- 
lans vendent en général le sagou de 2/r. 5o cent^ à S^r., 
le tapioca de 3/r. à 3 fr. 5o cent., et Varrow-root de 4 
à5/r. lekil. 

Il n^y a pas de maltresse de maison, du reste, qui ne 
puisse, tous les ans, dans les localités ou les marrons 
d'Inde abondent, faire préparer par sa cuisinière ,^'aiûée 
d*une iournalière, sa provision de fécule: deux^ôu irois 
petites râpes en fer blanc, deux. tamis, trois ou quatre 
baquets en sapin, un mètre de coutil tendu sur un 
châssis ( le tout pouvant couler une vingtaine de francs) 
composent les ustensiles nécessaires à ce genre^'^e fabri- 
cation. Les bonnes ménagères se procureraient aîniî',' a 
peu de frais , ^une substance de facile conservation 1(2), 
pouvant remplacer à la fois et Pamidoh qu'elles arciieieiîi; 
assez chefj et des matières féculacées exotiques^ èicè^ 
lentes d'ailleurs, mais dont la consommation ne se gé- 
néralise pas à cause de leur prix élevé. 

<I) M. £U DubaH, pharnacien-drogaûile, rae«Sr*DeoîiV'a^ fl%>''^^ * 
(2) Le sagou, le tapioca, l'arowvroot^ le salep, la fiente «de paoïQit 
de terre, peavent, saos incooTénient, être renfermés daos ,de9 ^aseï 
boocfaés hermétiquement ; tandis que les fécules des céréales , du fro* 
ment surtout ,. celles de châtaigne, de marron d'Inde, 7 àe\i€àoétk 
rances: ces deruièrcs doh-ent être conservées dana des màcwé^y^^^ 
ou dans des bottes, à peine dosés, et placées dans un Heù tm^h 
Tabri de la poussière, des blattes et des mites. Cette rancidité qae^cotor 
tractent, à \à%es hermétiquement clos, des substances qui s'en troa- 
irent préserrées en restant au contact de Tair, tné pairatt éti« lÀi 
phénomène fort étrange et dont je ne chercherai pas â ôùiMét^ i^ 
rezpUcation* Il suffît qu'onsaebe qoe les fécules qui ont subi ce glor^ 
d'altération redeviennent çomplètemeat ioiipidespar des lavages multi- 
pliés à grande eau» 
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la fécule de marron dinde s'à^iocie fort, bien an 
Kôuillon et au lait, avec lesquels elle forme, à la dose 
ide 55 à 60 grammes par litre de vëhicule, d'excellens 
potages d^ùrie consistance convenable. Pour que cette 
fécule se maintienne en grumeaux, comme le sagou et 
le tapioca, il faut Tintroduirê à Tétat sec, et grossières 
ment égrugée,*dans le liquide bouillant qu^on a soin de 
temner au fur et à mesure qu'on y incorpore la matière 
féculente. On reconnaît que la eoctîon en est parfaite 
lorsque tous les petits grumeaux, d'opaques qu'ils étaient 
d'abord, sont devenus transparens, ce qui a lieu au l^ouX 
de 25 à 3o minutes d'ébullition. 

Fihement^ tamisée et mêlée à quantité égale de sucre 
^n pppdye' et d'œufs séparés de leurs blancs battus eh 
heige,o^n obtient de cette fécule un mets délicieux, qui 
équivaut au ineilleur biscuit de Savoie. 

J.I y a quelque soîxante-cinq ans, le prince Ferdinand 
âp JPrusse adressait à Parmenli(îïr la recette d'un gâteau 
de marrons d'Inde exécuté à Berlin ôous l«s yeux de son 
Altesse Royale, et qui fut trouvé fort délicat.— Du beurre, 
du sucre, des œufs, de l'écorce de citron et de la levure 
de bière, le tout mêlé exactement à de la fécule de 
marron d'Inde, tels ét«^ient les^élémenaqni con&titttaient 
té gâtefau de haute origine. . 

'Farmentier assure avoir fabriqué d'excellent pain avec 
partie égale de pommes de terrai cuites réduites en. pulpe 
en de féeulô de marron d'Inde^ a«sociée8 à suâSsanie 
q«^niité d'eau chaude et de levain de froment. Cette es- 
pèce de pain, naturellement fade, doit être relevée par 
un peu plus de §el qu'on n'en met d'ordinaire dans cet 
aliment. 

Je voudrais que tout l'amidon employé dans l'industrie 
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f&t un jour fourni par le ^utr du marronnier dlnde^ 
9o«rquoî extraite ,ki/maiiftiè a«iUac^eidiP'^^«M^dci|t 
tàm^ la .'gnbaunce peut é^oafHnMqmmmMtmryixtk^ik 
nounrkure de Vhefnma^ et dea anîmanxjifk^^eiy^mit)? 
n'est-ce pas gaspiller comme 4 plaisir lea ék^i^^m p^ 
ttitifadont la nature aons a gratifiée ?... Je-l^^^î 4^4#b«' 
kl iéeu4ei de marron d'Inde peul remplace V^mï^%éf 
J^lédiam tontes tes applications quelles ari9<^ t^înéM^iV 
pavent en fake : conunme substance âwa}epti4ip#>?jUf 
fceiFl être substituée sans désavantage 4 .t^witMjjkÀ^iyjif 
«iâmxaiialogues, granulées ou ûb p«9^dre4i4<)ttii^lMf 
^n y il me semble l'avoir sufEsammeot i^oW^l^tt 
)flkê pktê diffîdle .que celle de la fécuJe^t^frtp^^DifPieAr^ 
terre et ne pr^ente audun des gra;^^es^ i^%»y^qi^||S%jfi^ 
résultent' des procédés usités. datis les ^imid^nn^e^^d^tj^ 
le voisinage est si insalubre. — D.'iiillwra, -eft^n^iW^^ 
rats: trop y. insister, le froment; deyfai|.^^tf^,ffig?j^^ 
iMdfqnement à la fabrication.d^ pasn<i).:ic'iïfj«ifc^g^ 
Ans'léqud une bonne pani&»ti^M«a^iinppâ^«#yi|5i^^ 
dàm ceigràinseul que réside ce principe i^iftfi44ia|:^^fs'f 
tile et élastique (2), qui produit la yéM^h^e^fes^kif^ti 
tion et la spongiodti panairejs, ûuoi qtt'^a.^n. d«|ftiiij 
rfy «tt a^aucune trace dans lej seigle ^l'oifge^l,CjWSè«SÏ 
une éi minime quantité (environ 1/1^^ de it^n pe^lth)D 
qu^il serait presque dérisoire dfen tenir êoD)p]te ip^Vite: 
fabrication du pain, les farines qui pfoyiei»in^i>t;djiif(^ 
deux dernières graminées, , celles. de m\^^^%ti\i^%^^^vii 

(T) Soit pour 'rhotnme avec lei f^nes blan^kes.vt hî«9i'-b4fecM4d'^ 

fok-pOQclcfl aDÎmatii ayec l^^ifarin^ bU€S;(Br|^<} j^sne* 4t l^é|.,j,^3^f. 

, (2) W J eoa diins la farine d'épeaqlre, «cIod Vogel, environ 22j). '/♦ j 

à Vétat humide; mais l'épeantre est un yéritable froment , si c?o<èn 

que la glume est adhérente au grain ; c'est le triticùm sp^M^^ 13Sièo4f* < 
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«iirloat > mnt impmpieêà vmehmne^pMiBàÊaMion ; louiez 
t^ a»béUnees fftrmîlères, j'en excepte poturtaot le^eî^ 
«i, îtlâfii'àufi^xsdnaiti point, l'orge, derraiem^ être ex- 
elues 4e tout mélange avee le Êromentf il neiauâFaît 
pae ^e ia farine de :aetgle elle-même eoiràt pour plt^ 
#e imoiûi 4an« la fabrication du pain de noa pauvres \tt 
iiMre»^^ ^ar c^te faiîne contient une û grande qui^A^ 
xM d^extrait œudilagineux que le pain où elle figure. e^ 
lilâ# forte pr^portién en devieiit visquenx et indigeate» 
VMiaitf ^ foie iene qu'il «'agira de la fabrioatiou d'un 
jpiiA 'é^bnoimqut , on devra préf^er, pour l'aseoptecau 
&^nem> ésmf$ ce bnt, la farine de pommes de terrex^uile9 
(lY reviens à desaetn) à tous les autres mélanges yarûiî- 
fermes^ dent Tu^ge ne se perpétue tel quel parmi \e$ 
paysans que par )»uite d'une routine absurde, ou par une 
Anre nécessité. En effet, omiment veut^on qu'avec le m^^ 
'Itege qo^ls onl^ presque' ^nérdement adopté (et dont 
j'ai dé[à démrentré toute l'infériorité en le comparant à 
là farine de pommes de terre cuites), no^ cultivateur^ 
puissent confectionner un pain. digne de porter ce nont^ 
à ntmns que ce ne soit par dérision? — €etle masse 
comrpacte, quelquefois visqueuse, toujours acide qu'ils 
fabriquent avec leur farine grossière d'orge et de maïs > 
doit résister en partie à l'action , si dissolvante pourtant^ 
dnsâb gastrique et produire un chyle peu réparateur. Il 
faut certes un besoin bien impérieux de manger, et la 
certitude de ne pouvoir le satisfaire autrement, pour se 
décider à ^'iw^i^rer un aliment d'une aussi triste nature^r^ ; 
Et pourtant c'est de ce pairi , si rarement associé à uti 
peu de vîan'de, que vivent la plupart de nos paysans. 
Comment s'étonner dès lors de l'abâtardissement qui se 
^7 ^. * 
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iMnifeate, di'aniiëe en atmév , èam^laMwdlB et todêtt- 
lopp^m&tilJ Uïnaoul^rre de nos con8Cfltôr?,€arfc«f «pnrt^Je» 
}ai)oureuts> ^ui foarnisBem à .V&rméet\e^eùiàM^i^^ 
ptu« nomhrottx (t),^^ Je laisse auxhomi»er€iotnpâi|w/ 
fi^.s'^ccttpent avec tant îdeasèJe de iîamëlimatiowtito 
doFl du peiiplôj te «oii> de résoudre cerrain proWèB»i^' 
bfomatologie dont la solution jetterait un «owYfiBfflijJicMB 
8tir la physiologie de la digestion: ils expKqueBebitoparl 
<|i»eJ fjfi^imiène encore pen eonna de chytnfefeafcinBcilef 
biolwncts ^-oiu^saux pénibles labeiMrsidest^baihp»,p««^'? 
trouver, dans une combinaison indige»te'.à(r',snhs%9me^ 
pureipefit v^îgétales et où l'azote ligure 30ttvenbcJ?iï^Wï 
de> traces^ toos les matériaux nécessaires â lu répara W 
des forces vitales dont ils font chaque \(^nt .mit^àpi^ 
table dépense* - . . -. •.^" '--'to^ oi eVj* 

(I) Il f»i»t arooer; touurois > qtw cteitc êiiriéfe <î845)?idft^fc «H»^ 
Içmcât diî l'Ain, Jfis sujets aitckiU par U €on»cripttQ» 9i|| i^îif(0^1ff9i 
légère aiiginentalion île stalure sur Jes conscrit9 l^fi jm^\^Ç.^/^^Y5\ 
denteé: mais cette particularité ne doit rieu faire préjuger pour l'avfDiri 
dans d'autres départemcns, elle a àU remarquée quelqtiefofé, tfpOor- 
iaor; cAmf^erisfttioit faite des varlationà ta ptu» et en tàUtA^l^ ^ 
c#| . résulté pref^<^€ |)ar iQole. la Fraiice nne iii9j<eiip(9-jd^W)f h 
toujours décroissaote par dcgre's assez sensibles, pour ^ue ^f^.JJ^fUt 
moj^enne actuelle de nos soldais, comparée à celle d*il j a cinqoaoW 
à loixante ans , présente une différence eu moins dé quelques ctùinai' 
très. Fattt-il caoclore de là qu'anciennement nos laboureurs se Donr- 
rîfiaieJit mieux qu'si^ourd'buj ? J[« tkC fai*; ni»ls IfMPÛbnMi'^^ ^^^ 
de|;|iis le cojiimencement T3e*cc Siècle l'autoriié milil«ir«5 a été'fbHgéiJ 
d'avoir recours à l'abaisseineat di4 minir&um de la tailla ^'il bA^ 
pour être soldat, -afin d'aiteiitUre le nombre de conscrits irécesw»'*^* 
reniretien de l'année) et que, si une uourrîlure Insuffisainfe^^o» •**»•' 
s%lnf fi*éHp«^ l'qnMiue eausede l'abâtKdis^emfnt phjjiJïaeTdtf b«ïO(*** 
Doimbccux vpués aux travaux agricoUs, oo. ne, saurait du «i0iot)Cp0« 
tester .qu'elle entre pour quelque cbose danA,la production de oepW* 
aomène déplorable auquel , dii«0Mi la wt^çine pourrait hiQH' aSSàsià*^^ 
pas eomplî:tem«n$ étrangère ca^m« caA4e.«atifOftiil««tff^.' '^ i' >^i 
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â'ilest vrai^ OMtimeJiassui^t de pavana iattochhttiétti 
iMÈtcmpo^imy quadeiix ordi^adesatbséanees aUdtntesMnt 
kidispensaibletnfint nicessaires à rentretien âorabie de ta 
vîeohe^ riiomm« 5 «)ue.les iBatières animales ou asotéev 
seules ^aiisfoiit aux besoinade l'aasimilatîoh , tandb qw 
Las. ptotdtûts T^gétaux , les i^orps gras, les b<>issons fyit^ 
mentéfia^o» alcoollifues ne peuvent servir qu^à alimentât 
laLCoaBtbastiDn |>almonaire, ces savans doivent être fort 
•Bibartrassâs' d'expliquer comment la conutitnlion de nos 
ps^astig^ -qui: sa nourrissent presque uniquement de snb-^ 
tftantei-^inen! atot^eS) peut résister si . long - temps , 
llnatgiSe: des fatigues de corps à peu près journa- 
UèceS) à l'insuffisance d'oine alimentation dont > physio*- 
hxgtqsLemefït ^ l'inanUiatiûn et bientôt la mort devraient 
être la conséquence (1) ? En vain objecteront-ils que 
la matière caséeuse ou le peu de lait que les labou- 
rQurst ^safi^ient souvent à l«ur détestable pain on à 
fcttr fcottiUie^e^tient asse* ti'atûte pour subvenir à toutes 
lès e:^î^eiic6s d'une nutrition complète, puisque plusieurs 
de ces savans eux-mêmes, et nommément M9f. Dumaa, 
et. Gabou^s, ont démontra chimiquement que Tadulte^ 
d'une constitution ordinaire, perd chaque jour, à Fëtat 
normal, par lès urines seulement, de 16 à 21 grammes 
d'^^s-pte (2) , c'est à-dire trois 041 quatre fois autant qu'il 

-■;(■-■.' 

<f) ^ eeptndMit» poilr û9 tirer, eti presque ttfutîté, leiir sobtlg^ 
tam^è j^e du rè^iie végétal « nos pajsaiif n'en vivetit paf moins (et 
•chiirtsiit m^mt'fbrt vieoi> ils viTeot, c*est plus que Trai, mais misé' 
rabicinent «t moins biea , compara tit^ément i la différente des organl- 
aatiottSy que leurs tkèies de somme.ii 

''.(2)' M. Oaonal i^eêt Msuré <|u*une vacHè réod JodroeUemeot paÉ* te 
laili IWûie et les 4lé§eci4ofrs alvinçs, dix Ibis pins d*â2ote qiM n'eu 
coaUenneot les substauc^is végétales qui ont servi à sa nourriture pen- 
dant kscSi heures f et senr tenir compte encore de la quèitithé de ce 
gaz qui s'eibale par la traa9piyMlo& catanée et pulmûaà7re< 
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$^en trouve dans le easéum que- péav^irt colBôÏBfteT 
purneUemeiàt la plupart des p^ysans.»:^ he^ ^gime Hï- 
meuldire ik nos callivateiirs «e hum donc p»$ «é'^ian** 
\^, singulièrement ringëntecise théorie de MMiibraBi} 
Rou^singault^ Kébig, etc., sar la deôtination phyâcSios^ 
gV|ae. .des substances que Mhomme est obUgi de« ^in^étm^ 
j^QUr se noHrrineomplètement (i)» • >.» i; >ftoi;£i(tq 

C^ Çté$ habiles chimistet divisent Tes matières' élimeni^tyti'W^fài^ 
c»tégorîjéi9 bî^ dUiittçies : ils coo^idèreut le^ unes-truMUft^ ^t^fllf niI9B? 
buslibles (alimei>s de la respiration), et les »«)tre«^ çp«f^iiifi^fipjOlji||)ii^j 
seuls être assimilés (alimens de la nutrition ou plasii<iues). Q^^^r^^ 
première catégorie, ils i^angent les matières régétalés ou aDimales non 
Mtotées, tels que le sucre, la gomme, oii mbcHûgeVI* '/^^^W w^ 
gr^i^se, le beurre, la bière, le vin, eiCk ; dans la «eci^ft^^tlX^pNc^ 
les matières azotées animales ou végétales^ tel«, que, J<|if^^f|^)l^f9 
viandes, le poisson, le easéum, le gUiteu , etc. Si je ne craignais d« 
tomber fci'dâns une trop longue digression, je cbêrcîierais "à démontrer 
cDmbîen les idées de ces aàranschlrnîtle^s^suf' fe r^fOe ei?élà|^^(^ p>^^ * 
matiérp ^milofde dfins l'économie «nigaaie^ soiii^pet^'fqiibd^ffCi^fi^^Q^' 
la théorie spécieuse qu'ils ont Ims^inée pour les »ppPjer-.— ^iÇîpnjïJfJti 
peuvent-ils soutenir que la fécule, par exemple, ce Piincipe, végétal 
^1 forme prc'squ'à lui seul la 'base de l'alîtnentktion du genre humain 
et <f un grand tionabre d'animaux , soit impropre \ la sàn^^bMS^a^Wr^ 
la -nép^ra^ion intersticieUp ^ à «ne nutrition contptèl«, <tt#i>,';lP>fl'**-^ 
l'histoire bromatologique des peuples nous apprend, au contraire, qa^ 
. les végétauï féculens servent exclusivement ^e nourriture , dan^^be^^:r 
ctnip de contrées, à des aua^hoi'ètes, à des sectes religieuses, à d^Sj^., 
tribiis tout entières, sans compromettre ni la vie, ni la sa^té 4^,fc 
individus^ Tout à ï*heure, ne citais-je pas aussi Texemple de tfffj^f, 
pnjsans dont l'esîstehce n'est guère entretenue, malgré tine grabdp^j^T 
dépense quotidienne de force musculaire, que par des matières alinjCÇiVu 
taires où l'azote, certes, figure dans une proportion bien '^^V)^^^y^ i:s^ 
ceWe fixée par nos grands iatrochiuvistes pour ràccomplissement^^*^-,^. 
l^utrilion durable? — 1! est dans l'organisme vivant de^ mj-stères^i^'lj , 
né" sera jamais donné à personne d'cipliquer : quelque iipg^*"Jf,V;l 
c^u^Ique briUantc que soit une théorie, elle doit se taire en pr^*^?)?;.^ 
é% faits noùibreus , irréfragabks , qiti eg démontrant Vinam0é<c ^o* * 
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^^:Maâ»;ï©rènoTwatt« marrbn^ft'IiMÎô'/ , 

' A4Xe erois acvoir démontré par dfes chiffres dont cbâcnn 
potiTiia apprécier rejcactiuide 5 lés avantages économique» 
durpioduit lëculent du fruit 4ii marronnier d'Inde, con- 
^d)^ré, .soit comme alin^nt , soit comme substance' 
pEQpte à- remplacer I^amidon de blé^îans toutes ses ap- 
plications industrielles. Maintenant je vais donner suc- 
cinctement, sous formé de notes purement additionnelles^ 
ljp#^séfplta«ta.de-iquelqties recherches faites en vue de dé- 
té«naiiiér'lattat«re'et la proportion du principe qui rend. 
lé"SWî*oîl' dinde si- acerbe et surtout si amer. 
"^ Noie première. *— Cest dans les matières extractives- 
S4}u]^|4^$ ide. ce fruit que résidie exclusivement Tamertume' 
qjmb:te caractérise à un si haut degré; cette ameriuitié 
e^Vte\\%*q^làïx(Bl'àéj5 centigrammes de poudre très-^ - 
t^nue dlî n^jrrons dr'Inde secs décQjrtiquéa mêlés exacte^ 
ni^9Jt<^ 5^0fgram^ de iaidne pour donner à celle-ci^ngoût 
ajtoei^^sffèz prononcé. -*• J'ai mis à macérer pendant cinq* 
îcJdî^ii'i 'dans une fiole bien bouchée, sous une tempéra- 
ture fapaht de 11 à i4desrés centigrades, deux gramvies^ 
de^cerU^ ppudjce dans il^ grammes d'alcool à 33^ de Ta-- 
réoiQiètite de'6attnié> en ayant soin d^agiter la fiole dfe 

Âci reste /la plupart des physiologistes et des chimistes contepipo- 
rains qni ont fait des recherches sur les phénomènes de la digestion et 
de^a^ nuVrition^ se contredisent sur beaucoup de points et sont Ioîd 
d'aVoiV eniièrement adopté les idées de MM. DamaS, Boussiogault et 
Uet)ig sâr te rôle distinct et exclusif que jouent dans réconomie aoi-, 
maTê lès substances neutres-azotées d'une part, et, de Tantre , celles^ 
quf ne'sont constituées que par Toxigène, Thydrogène et le carbone 
diversement combinés.— ïl faut conTeniv, pourtant» que si la théorie de 
ces saTanS chimistes ne répond pas à toutes les objections, elle deone^. 
Déanmoins, de la manière la plus ingénieuse, l'explication de bien d^i^ 
phénbmtnèè chimico-pfysioîogiques , plongés avant eux dans l'obscurité 
la plus profonde. 
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temps à autre; après ce laps âe temps Fa lî^WrH'été 
filtrée, sans expression, puis ^vapor^é an baîn^&ahe;; 
j'en ai obtenu o gr. 325 d'extrait jaurie-faiive i a^anlPtà 
iconsivStance et l'aspect de certaines gommes-résinés. tfe 
produit, doué d'une amertume presque aussi énergique 
que celle de la quinine pure, se ramollit lorsqù'onTeX' 
pose soit à la chaleur, soit à î'humiditë^ il se 'dilso&t 
tien dans Feau froide, et encore plus promptément qana 
Teau bouillante. L'eau dans laquelle on en a fait fonrfre 
un trois centième de son poids prend une granâè amel- 
tume mêlée d'âpreté, rappelant assez la saveur "âù mar- 
ron d'Inde, et laissant à la bouche un arrière-goureifl^ 
pjretimatique dont on conserve Timpressîon au VoiW ati 
palais pendant vingt à vingt-cinq minutes. Cette Wnsa* 
tion se transtorme peu a peu en une saveur douce-^mere 
qui disparait au bout d'une .heure , mais pour '^sé 'réveiller, 
en quelque sorte , lorsqu'on cherche à se la^ rappeler, 
même encore une heure après. Quelques cSeniigrajnmes 
de cet extrait, déposés purs au bout de la Tan^gue, y dé- 
veloppent une saveur chaude excessivement iam^re "gui 
s'empare de toute la bouche et s'étend jusqu'au gosfer, 



.'<>, Jib 



où l'on en conserve llmpression pendant plus de cinq 
quarts d'heure. 

le résidu resté sur le filtre fut soumis à une macéra- 
tion de 48 heures dans 8o fois son poicU d'eau àe fon- 
taine froide (1.0*^ c). Cette eau, préalablement ièttr^«> 
puis évaporée au bain-marie ^ me fournit i25 centîgr.i^ 
matière solide albumino-mucilagineuney d'une couleur 
jaune-serin et presq^ue entièrement privée d'amertume* 
la saveur de cette substance rappelle un pm cett^ 
de la châtaigne; .elle est aussi hygromi^trlque ^q^® 
Textrait alcoolique; mais au lieu de se ramollir cbhimd 
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^,dipnii^tj^9fsau'9n Fçxpose à un cçurafit d'air chaud, 
elle jse dfssëche et devient friable pour se ramollir 
„4e^ nouveau ;is\ on la laisse se i-efroidir à Tair libre. -*- 
le résidu aqueux reste, en définitive, sur le filtre pesait 
à, l^état sec, t gramme ^ 4^5; c/était une poudre com- 
posée d'amidon et de matière fibreuse et sans aucune 
amerjtume*. 

J[l résulte de cette première expérience qqe le marron 
<^In<4e..éçorcé et privé, par dessication, de toute son 
j9au de végétation, contient a8, 78 p. ^/^ de matières solu- 
Vies 3tjoù figure^ dans la proportion de 67 p, ^/p, une 
eoii\qae-résine f d'une nature particulière dans laquelle 

.réside priyativemènt le principe atnetr. 

Note deuxième. — Des marrons d'Inde , préalablc- 

^ ment^écoifcés et émincés, pesant, après leur dessication 
àr]Vétuve , 5o grammes^ furent soumis dans 4 ^ilo^ 
grammes ^^'éaxiàe fontaine froide (10.^ c), à une màcé-^ 

' Eatiou dé quatre jours: au bout de ce temps, le liquider 

■^avait côntr^ct^ une grande amertume et pris une teinte 

launiB citron: évaporé au bain-marie, après avoir ét^ 

^filtré , il laissa pn produit solide du poids de 7 grammes ^ 
d'un^ jaune fauve et possédant une amertume presque 
aussi forte que celle dé l'extrait obtenu par l'alcpol.— » 
te résidu, traité de nouveau par 25o gramrrœs d'eau où 
il ifesta en macération pendaiit .trois jours, cominuniquA 
en^rje à ce liquide une amçrtume très-prononcée et le 

; colora en jaune citron d'une teinte moins foncée que la 
première fois, mais un peu louche. J'attribuai cette 
dernière particularité à un commencement de fermenta- 
tion putride (sans acescence appréciable au papieç de 
tournesol), reconnàissable , du reste, à l'odeur de fleura 
de cbàtaignierqu'avait prise l'eau de macération. Lorsque! 
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2e\\^ oà/^w jm.c^^P^is ^^ manife^ •^a^S':!* ttwwotirj' 
d'In^ej c'en un indice cerifâiî que la.^p^fcrt^^^raiiliié âec6 
Minière animale, qa'on y trouve paaseiàiWtat/sîa^iqtt^afn 
J'obtins de ces aSo gramoveâ ,d eau légè^«fflopl*f<t^^.^ 
pr^alaWeroe^l filtrée , 35 centigrammes d'BJiimt solide 
coqleur jauïïe de cir^, d'une amertume asseasi^jrantîbef Qta 
laissant à la bouche, long-temps fipr^ès qu'<>iii«n:a5'îûji«iu 
ifqîaou quatre centigrammes au bout de-la*laiîgMïiJ«e£i 
«savçur douoe-amère ayant quelque aifalogi^f^^^noelteiq 
éeja i^^glîsse. iprès sa dessîcation à XM^y^y Ae uêsiéWi? 
reçuc^ll^ siff le filtre me parut tout attssijaiftei^l^aaramis 
cet)^ «lacération de sept jourè dans qu^ti^nYip^-seMiflnû 
fois son poids d^eau: il avait pourtam: pér4^*!7i^«flï*^^i^ 
35 centigrammes de matières solubles; ecesSt-Àidkf&'riBlo'^ 
peu pli}s des deux cinquiènïe» de la-^ubçt^c^^téptewin 
où r^4^e privaliveœent }e principf^ 9^^k il9S0i\^i(9^^' 
trois autres cinquièn^es, ils étaient restée aïist^î^ft^ôç-^' 
pare|ichyn>e5 car il paraît que l'eau n'a fu âxeiÇBôfe^^^^ 
action dissolvante que sur les part.ies t^ pliW^è«l[WBfe^^^^ 
belles des petites trancher de marr<^ns d'l!^de-en:î«»p^n^' 
rîene^^^ le parenchyme de ce frait étaiH^^iisefiéei: 
qu'il îte se laisse pas facilement} pénétrer,,. mêmefcpatïi 
Falcool. Pour que Teau puisse dissotuke toutte la nfoMère^ 
extraçtive des marrons d*Inde desséchés, il faut abs^i»^ 
«leot les réduire en poudre, ou, s'ils sont ijéçeitsU'te*»^^'^ 
©ôji^ertir en pulpe fine , à l'aide d'une râpe, iiinôi qWJiW'^o* 
f"ai in4iqué pour PextractioTi de la fécule j^ puis ^rte^WW^g^^ 
méfttre, dans cet état, à des lavages multipliés k'%v^^^^- 
eau. -^ Du reste, la matière parenîÊhymateuse de^fi)ui*^ 
est si riche en potasse qu'elle en conserve une quantité» 
pondérable j même après avoir été lavée assez* eiatîttfc ^ 
^eïjt^ur çer<lre toute son ainferlqme,'Si çlors çnlafa^^.i. 
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sëôfaw^àU'éÙifd'Ou au toUf^S mie tèm^aftite *f|)^'^8âtti-' 
i^ide^kh'^omti^desy ^\\t prenfl un lester çottt d'hîîîîlfer '^ 
ranèôv <ÏU^'C^^i^nt errco^e plus iensible si la dessicâtîbti ' 
est |fwi^8éei««q^i/àurt commencement de tortéfâctîârr.^ 

Aptes V^mmtiion de la fëcule, si Ton reut coiiWirer' - 
Ie.-p3ten(îhyme"(qtri contient encore près de 5 p. \®/o de" 
niati6re>attiitacée)^ pdar remployer^ comme fourrage^ J^^ 
la 3MMirtyttit^ dés beslîaux, il faut le soumettre à ûfié"^' 
.preiîk>n ^éfïèrgitjïre' pourr en éliminer le plus d^ean po8-'^^ 
siUtri^t^ eA:foc4Kter le dessèchement, soît en plein aîr'^ 
et Hw^iàl^l;' M le temps le permet, soit en retendant i ' 
enp»i9e)i^mh)oes, sut des planches disposées dàfts otf 
lieaiâen^ »éré ^t k Tàbri de rhumîdîté. Celte desiâcatîon* ^' 
s'opère>vIoi8 très-proraptement. La matière fibreuse du* 
man^;d^Indè peut être, ainsi, donnée crue ou cuite ,^ 
seiâèifouf'tf»86fciée âii ^n, ou à Tavoine^ ou à la pufpe 
de pominès diè terré cirites, ayant acquis un léger degré*^ 
■ d^aoeseefïW^' fleHs qiiî engraissent dés bœufe, dê^ porcs v 
avee^tes.Pésidùsi prijvenant des distilleries de pommes de' ' 
tèrre^^lot&f r^contru , par de^ eipi^ences comparatives j 
queeies lUberfeules cuits, qni ont légèrement fermenté, 
nourrissent mieux ces animaux, à poids égal, que la 
même sîitbstâncfe qui n^a point subi cette modification. 

N^èe if ùisième. '^ Quatre grammes dé poudre de mar* 
rans-'d'Iitd^, mis k niacérer dans 600 grammes, d*eâu dié 
fontâîm/ift),''^^ une température variant de 10 à i4'' 
degFét^^aitimûtliquèrent à ce liquide, au bout de 4 jours^ 
outré one insupportable amertume, une légère odeur 
fétide (sans réaction acide appréciable au papier de 

(I) ^as ^oat^ çp» eiçi^j^cQS, j'aj eusoin <]e f«ire .^oa^llir IVani 
préalablement» poar en ]^r4cipi^9r U ulas grande partie. du carbonafe 
calcaii^, tenue en dissolution et dont la quantité; du iiette, était à peu 
près iDsi|nifiaDte. 
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que^ljues, minutes dans une étnw cbf»Vlff4f}o4f«?ft*^^^ 

çepfigra<k^. Elle prit une teinte .citriiji5.,4ui.ie^ifl^^c 

,ptus en plu^ foncée par les progrès de l'4v^l^î^H9ffoW' 

J'oblin^ de ces 4 gramnies de poudre de iuarrpi;w^^'Ifl4«> 

.traités par €00 grammes d'eau ^ un gramrnf^^^^êfflfi' 

g^OT(»e^ d'extrait sec absorbant prompt^eo^eff.^ J^%ffli^^* 

.4e Tair et se ramollissant à ù plus, dcîH^f|>,<<J(^ff^ 

Carnage l'extrait alcoolique, il est doué à'v^^^^^f^M^ 

^pertume qui impressionne vivement tçMtfi^^^^JÉ^RTO 

^erve^i8es de la langue, et du palais , et à.l?<l*¥fH^î^' 

cède insensiblement cette saveur doucje-am^re^4^^J^ 

cjéjà parlé, qui persiste souvent pendant g|^f,?9iS?^ 

h^^yre. , - . : • -t: f'^^V.^ ^"f 

, le résidu, mis à infuser pendai^t Y^ingj;-i|ji^t^tJ}fiy^*^ 
. dans iy2oo grammes, de nouvelle eau^ rçn(J|t,:^f}fi9î§if^ 
Ijqui^dp f*^rt amer. Ce n'est qu'après ^une troisfl^^fiffllmï?' 
tipn, et çet^e fois dans 2,400 grammes d'^au (icjuj^W^fg 
m$me température), que, ce résidu devint cauip|^!^$ff^^ 
insipide. — A l'état sec, il ne pesa plu/ que ^ êf^/ff^^ 
25 çentigr., ayant perdu, par cette n^acératipn ^î %l?' 
vage dan3' Q'jSfois son poids (primitif) à'fia^$.%'g^^V^ ' 
jS centigr^ àe matières solubles sèches, repré^Sf^** 
43,75 p. ^/o du poids de la poudre de marroftSiV;^ 
mise en expérience. Ce dernier résul^t est de^^iS i^?jJ<* 

(I) C*c8t à r«bsorplion, sous l'iaflaeiKe da Cjaloritjue, .^,'anc P* 
grande quantité d'ozigène, par lé principe colorant du marron- d*n 
qp*î\ faut attribuer' ce phénomène de coloration. La matlîffé fcoltw» 
de ce fruit a une grande affinité pour Toiigène , surtout l6tÈ<làe 
lui sert de véhîculfe: c'est pourquoi sa pulpe/ (Jui eât'*^'^ ' 
colore îitimédla rement Veau dans laquelle on'ïfa délaîé. "Cfl W4<*^^^ 
aïbrt une teinte Jaune tiraii'f »ar le fcrt. ' '*" * * ^ ' " ' * 
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tàixi fort que èeluî oKtenb dës-a grammes de fK>\iâre 

traites alternativement par l:afcoôl et par l^'ehn i et qui 

né Murniretit ijae 28,75 p. ^/o de matière» soloWes 

bêchés. li sétTïbleraît que l'alcool, en dissolvant d'abord 

•eichisîvement la substance gonimo-rësineuse btt réside 

le principe amer, ait rendu moins solubles par Peau les 

autres matières extractivès. Quoi qu^il en soit, il résulte 

^tfii^Wei' expériences comparatives que dans le marr^ 

Wliftle^ écorcé et prive par dessication de toute son eau 

^dfe végétation, le* matières extractives solubles (obtenues 

*îbîé'-J)ar râlcôol,'puis par l'eau; soit par Teau seule) 

^fl^fent,' en moyenne, pour 36,:i5 p. ^f^^y et que ces 

' liiaflères solubles , considérées en elles-mêmes, sont 

cônistituées princi[>a1ement (dans la proportion de Sy 

p. ®/o au moins) par une gomme-résine d'une nature 

*pffiiî5ûliére où réside, privativement un principe amer 

^trèà-diffusible; déplus, par environ 8 p/^/o de matière 

^itbuminoïde; par un peu plus de 5 p. ^/^ de rtaatière 

sadthàï^oîdé. J'ai encore reconnu parmi les principes qui 

Constituent l'extrait de marron d^fnde , des matières 

. mùqijeuse, liiucilagineuse, saponifère (1), de k potasse, 

une très-petite quantité de substance végéto^anîmaïe, 

'lin principe colorant jaune, un principe colorant vert, 

' s'élevant, le tout ensemble, à environ 5o p. ^/o.-^Jert*aî 

point chdrché à déterminer séparément le poidi de cka- 

oûne de oes dernières substances , ayant eu pour but 

principal, dans mes analyses, disoler la matière extrac* 

. .<!) Cettt aubst^ace a d^iàét^. signalée ^aot le marron d'Io<le par' 
M* Figuière^ ancien élèv« ,pl^arjpa<^Hii . au VaMe-Grâce. Depoîs, 
M* J. Frémy Ta mieux fait connaître et lui a donné le nom d'acide 
çsculiqi^e. Selon ce chimiste, p'est dans la matière résineuse du fruit, 
obtenue par l'alcool (et où réside particqli^remept le principe amer] 
^ae se tronre la substance analogue à ta saponine. 
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tive amère du marron dinde et d'en recannaltre exao 
tement la proportion. 

GW donc, je le répète^ à une substance gommo* 
résineuse que le marron dinde doit exclusivement son 
excessive amertume. Comparée au poids brut du fruit- 
récent, cette substance y figure dans la proportion i'ùn 
peu plus de 8 p. ^/^ (i). Quant à la nature de son prin^ 
cipe actif et au nombre des élémens qui le constiltient, 
c'est à la chiçiie qu'il appartient de le déterminer: jus-- 
qu'à présent^ elle ne Va fait que d'une manière contra- 
dictoire. 

Encore quelques lignes, et j'aurai terminé cçs notes 
auxquelles j'ai donné trop d'étendue peut-être. 

Si les nombreuses expériences qui ont été faites sut 
l'éxîorce du matronnier d'Inde, comme succédanée iv^ 
quinquina, n'ont eu que des résul^ts négatifs ou contra- 
dictoires, faut-il conclure qu'il en sera de même des 
essais faits dans le même but sur la gomme-résine amère 
du marron d'Inde? — Il me semble qu'il serait peu lo- 
gique d'admettre à priori^ ou par simple analogie, avant 
la preuve expérimentale, que, par cela seul que cepro*^ 
duil tire médiatement son origine de Vœsculus hif^(^' 
castanum , il doit être chimiquement identique * avec le 
principe amer caractéristique de Técorcé de cet arbre, et 
qu'il ne peut avoir, par conséquent, aucune propriété 
fébrifuge ou anthelmintique , ni même auci^ie action 
physiologique bien marquée. ■— Je serais, teertes, assea 
surpris qu'une substance dont quelques globules suffisent 
pour produire sur l'organe du goût une impression auwi 
complexe, aussi durable que celle que j'ai signalée plo* 

,(I) C'est 3 p. o/o de plus qu'il n'y a de qainii^e brille dans le bPiv 

quinquina jaune-royal on Gatysaya* 

y - ■ • ■ "^ 
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haut, ne possédât aucune vertu thérapeutique et n^exef- 
çât, dans certains cas, aucune influence modificatrice 
sur réconomie animale. 

Bans la Dombe, la Sologne, et dans presque tous les 
pays marécageux où les fièvres intermittentes sont endé^ 
iniques, les médecins, qui exercent parmi ïe peuple 
surtout , devraient essayer contre celte afl*ection Temploî 
de l'extrait résineux amer du marron d'Inde , et en étu- 
dier tnélhodiquement et consciencieusement les effets 
thérapeutiques. Le sulfate de quinine est si cher aujour- 
d'hui que ce serait rendre un service important aux 
pauvres fébricitans des «outrées paludéennes que de leur 
indiquer un médicament peu coûteux, capable de les 
guérir ou d'amélirorer leur triste étal. Si l'expérience clir 
nique venait à déipontrer les propriétés fébrifuges, anti- 
périodiques de la matière extractive amère du marron 
d'Inde, le problême serait résolu (1); car les pharmaciens 
pourraient, avec un notable bénéfice, vendre cette sub- 
stance aux malades dix à quinze fois moins cher que la 

quinine. 

A. SAiESSE. 



<î) Il le serait , sillon le docteuf Boudin , par remploi de l'acide ar- 
sénieux; selon MM. Genni, Max. Simon, etc.} par celui de la toile 
d'araignée. S'il faut en croire q.n chimiste célèbre , M. Raspail, aucune' 
fièvre ne saurait résister à son eau sédative* Il y a peu de temps , deux 
médecins italiens , MM. Gristofori et Brunetta , ont proclamé la verta 
fébrifuge de la pommade de graisse employée en frictions. îl serait trop 
long, certes, de faire ici Ténumération des agens médicamenteux anti- 
périodiques tombés dans le domaine de l'oubli , après avoir hrillé dans 
la thérapeutique des fièvres... 
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MALADIE DtS POMMES BB TERRE. 




'•"^" { ' ^ ■■ ' 





te plus grand nombre de» commumcâtiow* foîiltellâ 
Tacadémie, dans ses dernières séances, eéè i^éUlît àltt^ 
nikladie des pommes de terre, dont la récolta y^sV^fe^ 
saire pour ralimentatîon de la classe pauvre', î^stôttH^ô^ 
moment eravement compromise par une ak^ratlëh'^9rÔ»^P 
entière, ^ette maladie mérite de frxer.l^àttétlt*âfflTi!i;êâ- 
vant, de, l'agriculteur et de tous ceux qui sHtttérèëië*t' 
au bien-être du peuple. Heureusement j notre psys^st^' 
plus, favorisé que les nations voisines, <îat ràltératîcfei 
des pommes de terre est moins développée chôsfitttrti'i 
qu*en Belgique, où les deux tiers delaréèaltetfontp^Vtfffif 

Mais quelle est la nature de cette maladie 3 'fiàéb^ 
moyens employer pour ^arrêter, pour empêcher 'sdd iftf*^ 
tour? quelles précautions prendre pour ^auVèr hjiétwê^' 
quel parti tirer des pommes de terre âtl^aqiiéfe's*?" ^^ ^^'^ 

Telles sont les graves questiotis qui s'agitwif^few^cf 
moment parmi les savants, dans les journaux , à Fattl- 
démie., . . :-, 

Tous les observateurs sont maintenant à^actn/tâ^nn^: . 
raltération commence par les parties sqpérieiireuy'te»^ 
parties herbacées. Une portion du tissu vert pera' èk'i 
teinte et passe promptement au jaune; le lendemaiiii"! 
ou deux' jours après, se montre un duvet blartChàtre.'^ 
Avec la sève qui descend des feuilles par récôrde^^^a 
maladie se communique bientôt à la tige et eirilftâ'fo- 

Eartie la plus précieuse de la plante, aux tuberctofe^ï** 
Infection attaque la portion du tubercule qtiî'reçw^ta^i 
sève descendante, c'est-à-dire Técoree. Chi" «pérç^ii 
alors une série détaches livides, hrùheUo\x\\^titiëi^i 
quelquefois grises et noirâtres; le mal finit par^afleSftdr^ 
le cœur même, la moelle de la pomme de terre, «f^* 
corrompt entièrement. la pelure se détaclie facîlôiiiet»f> 
un liquide découle, une odeur fade, analogue^ erfte. 
des champignons fraichèm^i coupés, se dédWrei '*^ 
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de Haaren, près d'Aix-la-Chapelle^ lorsque^ pendant 
l'obscurité jF on arrache !«& piame» des pommes de terre, 
la terre -qui environne les tubercules, et ceux-ci même, 
fourmillent de petits globes brillans dont Téclat rea- 
semble à celui de vers luisans. Un phénomène analogue 
se produit dans le vieux bois pourri, et est dû probable- 
ment à des infusoires phosphorescens. 

^I^d^pendàttime^nt de cela, les pommes de terre «oiit, 
â^|i% i^?yil»bge) pourries à tel point ^ue, lorsqu'on Us^ 
di*ti«^îte|pqii^ l'on, approche des yeux un des morceau5c, 
c^p^§,^€jMes,y causent une irrilalion semblable à celle ,. 

-J^îfplléaoïnènes que npus venons de rapporter. .en , 
dfHPQiÇi^iieu aont évidemment dus à la putréfaction^ 
v^%^^qH^lla,iei^l da came, primitive de cette altération ? 

,Ï4ryf^jB.caus.e du mal est, selon M Morren, le savant 
b0t!^s|^s belg<^, ijfieliampignon, une moisissure mi<yros- 
copiî^iwe* ^.t;X}ue les . sa vans classeront dans le genre 
b^ty^ip^ mais les agriculteurs n'y verront qu'une lache^ 
uTift br^lui^e. le dnvet blanchâtre qui se manifeste suif , 
IeS)j)fe^Ul^ attaquées p/ovient de ce champignon qui 
Mége et fru^ûée^iifre, les poils nombreux qui jarniss^i?^ 
levd^8piUs,;dei la fe^iUe do 1^ poEpn^e de terre. ïl eet 
d'i^^ ténuité exirême,:mais il pullule et se produit 
par milliards. La sève porte ses spprules, c'est-à-dire, 
lesr^atiii^^ du. ehampignon , dans la tige et dans le tu- 
beigçule. Xa;fane, c'est-à-dire la partie herbacécj frapï- 
p^§ dA jnori par un champignon vénéneux, tombe pour 
prospager m^lheureu^emqnt la source du fléau ou déposer ] 
sea^gprmiqat dans la terre. ^ 

jePp^ei^afpinant les changemens que subit la fécule du; 
tubci|cuïe,par l'infection , M. Morren a trouvé que le con? . 
tCB^^ deseellules où la fécule ôe /orme est entièrement 
nKjdâfié-li'a^lbuTnine' est détruite; la fécule jaunit d'à*- • 
b^d ^IppuiCf se^ concrète , de sorte que ses grains se 
réii^Usent^ se décomposent, et une véritable nécrose 
o^i6Aî*g*>è»i^ |efi fratppe.^t les réduit eri petite* nja&ses 
informes. M^^Morreja prQposô d'appeler la m^Udip aç-., 
tuellement régnante gangrène humid^\ il la ci:oit dii 
mâmQ gei^re^que Tergot du seij;le et des céréales, la 
rouille du froment, I0 charbog de l'avoine et du maïs# 
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Nous voyons âès'S prësent tout 1 intérêt 4Hm*séulë- 
me»t scien{ifiqQe ^ mais aussi pratique oui s'uHacheiU 
çmn^îssancei$^sÊcmM WMkmê J&^itim car, si Topi- 
nioa de M. Morren est exacte y le mal étant connu clana 
sa source , toute Ta^eotion é^enUivateur doit setoiirBet 
vers la destruction du champignon.- 

Or, c'est précisément sur cette questloi i^îf les opi- 
nion^ des savans sont partagées. L^ uns se ranfent tous 
la bannière du célèbre botaniste belge; les autels, aa 
contraire, regardent le champignon comme effet secon* 
«daire de la maladie, comme produit del^ putréfaction. 

Parmi les premiers, nous comptons H. Montagne^ 4 
Voptm^n fait autorité dans la science. M. Biy»li*fî 
/^^lement d'adopter cette opinion* B «é&^nt '0¥ < 
^|l|e la fécule est à peu près désagrégée M4ÎJi9«|itdf 
jçb^mpignon. En effet, M, Cassin d'Qr.fiffliï^f>|iiWtt I 
Reconnaître que les pommes de terre malages *gûm^ 
peu prés un quart de fécule de mojns que les tuuénij 
sains. ..• - 'n?f/fF _ 

^'' M. BSuchardat affirme que la maladie ë'^^ëd* '^w 
fifif un ^cteogemônt brusque ée «effnpéi-alii>riiâ«c0i^i^ 
d'm tea;uillai:<t très-froid. n» M^i «i éikk 

^''*Eti'ré6tTmé, on peal tf^er \ts t&t\ç\vn^6m ' Mi^W^0 
déjà ont reçu Tapprobalion de plotionvs. sâoÙ^ ;j<^ ammAft 

i" L'aU^riation des pommes de terre Rara^^^f^^^^J^* 
liuences almosphérîques ; r m k 

a*D'après les récolles précédenlcs,el notàmmîeâlli'drfimH^ 
£iep nfaolorise à considérer les pommeç de tefÊ^.nçmaâkiM^ 
^^ élat de dégénérescence; . , ^^^ ^j^,,*}. 

3° La récolte paraît devoir être notamment moinare w 
celle des années précédentes; ...» * .=?nWrrfl 

4** Il conviendra ^ lars de la récolle, de séparer les^fifirillrt^ 
de terre avariées de celles qni sont saines, de réqAff.*^<4f^ 
nières en amas moins considérables que d'ordinaire ; ' 

5* Bien que les pommes de terre avariées ne pan^ttséfaft yfl 
avoir perdu leurs facultés germinaUves , il sera ff udciliAl 
réservqr les tubercules sains pour la reprodiiçtip^^î \.,y ^mi^ff 

j5* Les pommes de terre altérées contiennent, danilî*p|5^ 
avariée , delà fécule exploitable j * -i /î * JT 

Y iies poaimes de terre- altérées peuVeni âtrà MN^>1^]^^ 
8^s dang^y à la nouri^tore d^ «niiçaai^, .;. .: rv im,^¥^ 
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AB£HtOiU)GIQUB 
bANS LE 0ÉPARTBlf£Orr D£ L'AIN: 



BOURG* 



,* ,i.Oi xeeu^lli' 4ans des fouilles que je fais pratiquer dans iioè 
inte que |e yoiiède à Broa , près Bourg (Ain) , une granie 
"^[uMItité et débris de poterie gallo-romaine , plusieurs objeâ 
%tl ilronie , en ter, et quelques fragmens en Verre , etc. ; dans 
te,|pHncipe, cette terre ne m'appartenait pas, mais la curiosîtÀ 
l^îiblique ayant été éveillée, chacun s'est dirigé de ce o6té; 
j^^Urjidlté de quelles marchands et de certains amateurs Tenant 
|ii\9lifsièQr m rémii à détonrmr plusieurs objets y |6 me mii 
alors décidé à ^aire l'acquisition du terrain, afin de ecMttaqrer 
ttn pajs eéquW était appelé à découvrir; depuis» chaque 
diose m'a été remise avec soin. . - 

j'entreprends donc de rendre compte du produit de mes 
fcvuiUes ; U et^t temps d'initier le public à cette découverte, et si 
fisi différé jusqu'à cejoèr de le faire, c'était afin de ne pca 
attirer trop tôt l'aiteùtibn de ce côtéî en pareille matière la 
prudence est une loi I 

Je Aviserai mon travail et je parlerai par ordre: i^ des po* 
tèiries; y des fragmens en bronze; 3® de ceux en fer ; 4® de 
^^x, en verre; 5^ d^ pièces de monnaie ; 6^ des objets eit 
plâtfe ou maUère analogue ; 7^ des moulins en pierre ; 8^ dés 
antiques en os ou ivoire; d^ de ceuic en fer; 10^ des poids 
fen terre ; 11^ des noms de potiers. 

la» BoaMABs^ oppoitaieBt um gfande atten^on et mettaient, 
jbèaoeoiip d'importance dans le choix et la préparation da 
i8 
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l^potçriieJla plus c^mm^ne. En la corap^rfi^nt.ftYPç.f^^Çj^flfi^. 
jours , on voit combien la nôtre est lnfériqufe.^t ^ég^ig^iLçiq^ 
poterie est d'une pâte blanche on grise; rougeâlre ou rouge 
foncé. La blanclie a (Je Fanalogie avec notre terre de pipe ; elle 
est très-siliceuse et line; elle ne fait pas d'effervescence dans 
Tacide nitrique, . ru;îuor 

■'xc La pâtegrise^ dit M* de Maistre, prodwitune ébuUilitii^4lii^ 
Taetée nitrique. Parmi les vases laits avec'eetteipâll^,,8'fFifflo« 
4erUès^ro9siers. C^te pâte irenferme une ^raodeiqiBMlMé^ 
pettts coips blancs d'un reflet spalbiqne et qnfo»'pe«M[{reç^ 
naître pour àe^ corps marins organisés, La nuance- ^tièâkfôlld^ 
tarte*d'intensilé d'un ".vase à l'autre , semble êlréidiiè\«\li\^préît 
tei|C6 d'june substance carbonisée que lefou4LlfèrOij)coë]|^ 
ment.» Mes observations sont diffétenles; imVcôlïp^/âtfltofi^ 
spaUiique sont à mes yeux du (|uarkbyaIiD;ïjl'açidefiliifi^ 
M les mor4 pas ; puis il» rayent le verrey ^ÂeuxrClàraoièrôs Vitsi 
aonstam^ Etaient-ils dans là terre employée-^ ô»Jiî(ià.lef>â^é^ 
mèkitgés â Âesseîn ? Ce sont déwk queslions- diffio^ â ré^itl^ 

LA pâte A'un rouge clair, esl tantôt fine ou fciaiMitipUBigtetel 
sière^ suivant la nature dés vases auxquels eOe est iCitipibféôa 
la fine parait avoir été porpbyrisée et ne fait peïnt^d'éf^Ddi» 
cence dans les acides ; die happe à la labgne et dégagé mff 
oàeùr qu'on est couvenu de nommer argileuse- On ar-eopl^cWp 
qfûe cette odeur était pi^opre à cette (erre , mais on^â oecbaitt 
depuis qu'elle n'ésl'duequ'à Voxide de /*er qu'elle coaticnti!i'om 

Le rouge foncé que les Romains nràimaicnt ierm €ampo^^ 
ne s^employait que pour là poterie de luxe àite siffillée{ï}Mï^'^ 

■ 1 MUiiuioi) 

(ï) M. de Maistre, associé correspondant de 1# Société lf^y«t«*'^ê4JAnltôJ 
qîiaireâ de ï'rance, à éci'ît sur ce sujet un article Irès-rëraarqUable; j« 
in'eÉiJplée^e d'annoncer qtiej'e lui ai emprunté une grandç^ ^"^^^feï^ 
ifisserUlion. (Voir tome XVI des Mémoires de cette Séciété») .. {., .d{^a^Q'.i^ 

(2)Cétledéiioifl!natioti lui a été donnée à oameà(xlev^j:emi^j^f^^^(i 
ou cachet portaniJe nom du Ca^i<ï«^nt; mî|i§ jelU $«f,i|^^i^^ft()^«à^ 
iens {jue I)eaaco\ip d'autres poleries. commune^, opl.yjïj.l|(^^(J^Wç^^^ 
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éélitëÈ^Ûm , setélbTôîbétit Micà^ef rit'hë ^WâtUt pas dletfèH^éê-* 
éèiitîe dans' les aéides. EUé côûfienl, comme le^ptéfcêài^te^, tant 
p&d de silice et dé fèr oxidè. ' ^'* 

11.^ — IklOTENS DE FABRICATION. ^ 

•■.'•. ^ ' . •'. ;•■ iHi 

Tout dans la poterie gallo-romaine indique remploi du lourV 
la régularité des formes et les traces circulaires des doigts de 
t^)Utri^, à rihtérieur des yases surtout, le démoutreat asseti.^ 
6ès ivAom pir<ni)airesk se voient égalem^t sur de petits TOseb 
fiûefielles dénotent de l'inesq^érience dans la falnrication* No4 
j^tiens^yà Taspect de cette irrégularité, disent : ^ujour^hm^ en 
ne 9^ pèrm&t^ait pas celu. Les circonférences concentriques i et 
inégales^ que IW voit au^essous de plusieurs vases, et qui 
slolit iPeffet (ki fU métallique dont on se serrait alors comme 
im^rd'hui pour détacha la pièce de dessus le tour, le procf"' 
Venti encetre. On ^eeaanalt à Texamen seul du fond de certafint 
tasés quîiis> ont élé c(n^é9 sur la base qui les tenait au 
iôdri-Onvott que nous avonç peu invité depuis cette épO(|iitf 
loinitaiiie'^t^fie les- poliers romains étaient nos maîtres* Ils%e 
èervaiept aussi de moules portant des figures ou dessini^ eft^^ 
creux y destinés |i produire ces graciesx reliefs que nous retibCi^ 
vons sjor.lâ poterie fine. J'en parlerai plus au long à Particle- 
qui Ip^ concerne. - 

rLa^régulârité et là ^rfàce très-mince des vases et d^ leuns 
moulures^ potteraieut- à croire qu'on a dû employer, potil*^ 
Tobtenir^ un mandrin ou gabari, dont le profit donnait la 
fotlue et en même temps le poH à la surface. I^ simple inspec- 
tion annonce également que certains vases fins ont été mis deux 
fois tsur le tour pour être p<dis et enjolivés. 

bm Àa!t qn*à Ëome on célébrait les Hgillarles , fêtes qui arrivaient après les 
Saturnales et pendant lesquelles on se faisait réciproquement des présehs de 
|»etitëé figm^ de cke ou d'argile; la pioterie fine dont nous parlon9 plus 
liâùt'portâÉt en rëHef des empreintes de cette nature, il serait plus ra- 
ifonhcf de iifâr sa déiit>niiïiatiôû d^ nombreuses figui^ês dont elle est (âriiiée. 
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Le galbe des vases était très-vârîé et toiijBùB j^'éllte^b^ 
èoût; c'est surtout pour les collets de ceui'S ïâr^ oriftc^*^ 
le potier faisait preuve d'une grande imagîniatîdii, Pàtiiii îès 
liono^euiL fragmeus que j'ai recueillis, la netteté dès làfea- 
lures et la différence qui existe entre les ouvertures dëfr v'àSès 
m'ont frappé. ;f' 

s ^,Ôn a des indices du moulage de grandes urnes k 8\m- 

.pluHrçs dont les dimensions ne permettaient pàsUë^^*te- 

.ff^x^X sur le tour. Je dois noter ici un objet ^qti^ É?K*^éAi 
renois^rquable , c'est un corps plat, arrondi, dé vîdgï'^'èfeifé- 

^m^M^s dje diamètre , en plâtre grossier, épais dé^âli^^ëlôfc- 

..i^ètres et se terminant au milieu par un màinëKf'A**ftii'légef 

>jjfKK>ntiç,ule; le tout enduit d'une couleur noirâtre VusSé^'l^Me 

frottement ; la surface paraît avoir été hùiïee. Jfe h^ài J)ali'ïéii(é 

».à r^arder cet objet curieux comme une matrice à |)ot^ lies 
lignes circulaires et irrégulières qu'oii vbit ëii<à6fë^ëâl*^n 

. p^rii^^tjr^ et l'aspect huileux qu'ir conservée ; S6ft'WMëfon 

^^stiné à produire un fond de vase eh creux; îÏÏé^yéflSbfebtne 

jaispier aucun doute à cet égard. On voit que ce c^t^ ÎjHfiilNes 

î r^|;fons. On peut en conclure que lés ftoraà'îhs pà^feSÉl^j^r 

, 1^ fabrication de certains vases des matrices def'ée^éféife^SÔ^le 
tour ^ et qu'ils en détachaient facilement iiè'dVs''^<ïtéî4ë]?^aii 
^ moyen d'une légère secousse , la couche d''hullë èfiïpIdKÉft^yrie 
adhésion trop forte , ou bien encore à Taide d'iiîi fiïSfiêtfflïfilliê. 
te corps singulier pourrait démontrer que nous avîoto's^àtetorg 
une fabrique de poterie gallo-romaine; les firiîbfefesëé! en- 
tités de tessons trouvés à Bourg il y a frentè àfiS'lb'oni 
encore conûrmé dans cette dernière opinion. Je r^iëMlrsrifear 
ce sujet dans le cours de cette dissertation. Mkfe W <fok je 
jT^garde comme démontré, c'est que les Romaiiis èfe^iftii^lenf 
l'usage du plâtre. On a recueilli à Bourg plusieurs'itatfuïés faits, 
avec cette matière. Je possède la moitié de l'un d^i'pà^vê 
avec d'autres débris romains. <.i; îij >i 

IIL — COULEURS ET VERNIS DE LA POTERIE. 



« 



On a longuement agité la question '^e savoir si les poteifi^ 
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gallo-romaines étaient recpu^ai^iijl'an vernis. Les débris ^u 

If^ v^^€is,(^erf^f|}^jj)^ ^eç^(Bille dans notre pays , et ceux sur- 

4Wt iï^^J'ai^^tyc^yç?, raoi-n)ê;ne annoncent qûian ternis* les 

ç^qo|fyf4^. J^^ coteries noires ou noirâtres le sont bien plas 

- à Ja surfjace qu'à l'intérieur de la pâte ; j'en ai cependant quel- 

j^H^S^Ccaggieas qui sont aussi noirs dans la pâte qu'à l'ext^îeulr, 

mais ils sont très-rares. f 

, , ^'jai]46i ficagmeus de couleur gris clair, qui portent les traces 

4e^^oigts dç.rpjUvri^r, pendant que l'objet reposait encore sur 

i^^,,^\li;;, Içs. légers filets, formés par l'épiderme des doigts jfee 

^tiqgji^Qnt parfaitement; ce vase n'a pas été vernis, cat ^^ 

'Ifftpeytjfg^^q^^ capillaires eussent disparu sous cet enduit. ' 

I )^;i-a|,pa^Çf|i^.rouge clair esjt plus foncée à l'intérieur qu"* Fex- 

>?t4lli^ur*. JLa Jîplle poterie rouge ou orangée, comme je CFdis 

'itjâtenoi|^,la.djési^ner,.est bien plus colorée à l'extérieur que àms 

^H|i p^« (.'auteur que j'analyse prétend qu'elle est aussi tonçfee 

fir^ 4^ai^ qif'i^u de|iors ; je ne peux partager cette opinion ; car 

ti ( Xin^fftifiu seule, dçnote, le contraire. 

off jjï^jÇp-ule^ noire, qx^i recouvre certains fragmens' de terre, 

d'>Jb^i9W /îWS Ç^wen^^nt , ]^^ des urnes cinéraires, 

ii^^^f^f^f^ifi^fvç^j^ en l'humectant avec (le l'eau. Je dois dire 

i! f§p6fi|<jl^t.gu'j} y, a des vases de ce genre plus. fins et dont la 

unc^^^i^^yfsifgxt tçuaçe.; la surface de ces derniers est trës- 

) iHjsn^.etJbrillante; ils ont dû isubir un polissage tfès-^igné^'on 

'>:|[ m^pa^W au^si qudUjues guiflochages ou autres orneniens , ce 

L îiqui «ift?^0 v^it jamais sur la terre noire grossière , à Texcëptioa 

n4^plUJ#]Qif %;9i9^lji^ures au col« 

In. > ull ^1^ P^P^s de présumer qm le peu de solidité de la surface 

ijjyil^ jmt/l^^a,potei:ies , esf le résultat d'un long séjour en terre» 

l^ Y^3^3^«A(^uiuuius étaient probablement enduits d'un vernis 

ii; tnidius,S)Çlide.qijfe celui des v.ases fins. 

.' :., .MwsMuf^iVwudrait établir l'usage d'une couleur ou enduit 

w.u^tà^M^ç. ^yçc les poteries^, c'est l'existence de. ces mêmes 

couleurs dans les vases où on les délayait. Parmi les ^ objets 

recueillis dans mes fouilles et sur une étendue de trente nOL^rqsf 
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tàttèôseuteinent, j^àl VècStoèîmtinè ffl<àfdfe'life'ir<^fe'tfS^ 
^^aàeHs en terre, très-bien conservées. Lés ayadl èxaftifttèéa 
àé prés, J'ai. vu qtre les Unes èiài^iii três-ttO»fes éft flë4itir,*4* 
qiçïe lés autres étaient rouge* ; toçt«5 c0peA4Èrtit \ fi l'ei tëHè»' iéi 
cà dessous, avaient une teinte bien ttioikis foncée. ITîdée tii'^St 
venue que ces petites soucoupes avaient cohteûù les éônîétim 
dont se servaient les potiers pour enduire 1éth*s ^jpisëà. IM^ 
godets qui contiennent la couleur rougë surtout, s^^ïlé^ 
Krrlrf toto les «oûtes; eiî effet, on j rehaafrqde dê^iatOttSôà 
ftfriîïânfe, Mélangés à ïa couleur qui, cfertainenieirt, fe«t'*e^toktaê. 
^Ifer. " ^ ' ' -MuiMiK^ 

'Maïs qdèHô sbrte de vek^nîs ètnployaîeùt fes ftottiàîfts? *IJ\)te 
i iife peut admettre qu'As fassent mgtallîquss,^ft ». A^M^Ism} 
y caà- ceut-ci sont tdletneùtWlidës quHlfe se ÀiiSeriNlAi^Vfej^ 
4t^îttsqu'àice Jour. » Cependant la ^fibce eîdèrietïfë aé«i^J)o-. 
^e fine, jaune-orangé, e^t, à nfies yeux, tm Vcrfi(ii,ï'éar^âf Ji, 
fifbtte avec tin corps dur ce vernîs, il s'en va; fe'j^tefJ^Ôïrs 
apparaît d'une nuance bien plus claire. ^ Nous éërîttflfe^^ôlifc 
W rèpoWès^à lf"opïnion des vernie ^itis^, tfît ï^ïtfeut ^GH». 
%''Ceyértfe^âffiti,'tiue pèfà âeta^oiit'diû^érVéV #t)U.^^»ttftfe. 
4 j^ottr'ilctiltfer à la poterie usuelle la sôliàîlêtiéceskiti^'tliMffe 
1^' aurait itoiain^ifé, parée que Targile dés atfeféia^ tèftrtêbâer^lë. 
4 trop flirte partie dé sffîcfe "pour ^prendre dcfte ^otfdltèniÉ^ 

é CUJSSRÔfh'. » . . - ' ■ - . --i'^n '.tf>q 

IV. — CWSSON DE LA POTERtE. ' ' ' '' ' ^ ' 

Les Romains qui étaient parvenus âfàbrfquôt'^lé verre, dtft 
lïfen pu donner â leur poterie un haut degré de (^ïs^.^^nst 
iih grdncl notabre de fragmens, j'ai Yemarqué, -à 1fti#i*#iô, 
^,'ènftreî^ deuk sùrhices rouge?, il exi^ une pirt^'^lift, 
ce qui annonce que les vâsés aUxi^tiéls ils dril ^Tp^lttëitti ]fift)it 
]^s étibî un*^gré de chaleur a^sei fort pout ôiCl«é^lMt(îtffe, 
Iç^féîr coiîtetiu dans le tttiiiëu. GépeticTàrit bh 6bsert*e avétrtrtflls* 
^e des briques et des tiiiles romaines beaucoup plds^é^lsse^^lttev 
tel rases , sont très-cuites partout; on ne s'explique pas* dès^ôrs 
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îp^e» â ei^ iug^r |ïiaf I4 com^bç qu'il préseutp; il est^pç^qpujrert 

dlw yarius'ivqir çw.sfiç i^ux sarfaQes, maid ce q^ù'îl joffrç^ ^e 

T^ipair^pif^la c'est q^e rintérieur de ^a pâle est rougeâtre et gji^ 

If^'Q^iM^hest.e^térteuFes soat grises; c'est ppéçi^éçiept le qtjn^ 

4E?*rfi,qu^.no|:|8. yQp<>ps de constater pour W vases çjui ix'o,q| 

S|lbi.qia'iMl^^Qtion incomplète du feu. Pu reste, c^fj ]^gipm| 

être un effet de la cuisson , car sur certains vases de nos pp^ej^ 

$A)qii«l'mi<^^vaîiMQ les vernir, j'ai i^emaj^i^ ,qu'iiç.^ent 

ti^^Pîig^B au centre et que les bords présentent nm ÇQU^ihf 

jpf^^^l^nche et plus ou moins épaiisse. ^ , >, 

o<|>'l9aQu(f0 c^té, cette tante grise peftt provenir de V^n4iiiijt 

P^^çèsur le^y^ses, qui les aurait pénétrés.. . ; ^. 

^,4J[i>U(}<^t admettre que le» Gàllo^Romains fabriquais ^4^^ 

K^fisiiul^ne subi^^ent pas l'action du feu« Quelque^fragco^f^ 

.qmiil^ f^l^lis V^taUissent. J'en aide n<^s^^«t }^^j#^é§t 

iem4ipei)fp« leS/eliaMffani^ au rouge, tts ont changé de.^59jiVviy 

ji'l5ititpe$^(mtc(»^$ené la couleur de l'argile et ress^mble^m^ 

fA$q$riâ9;^09 potiftra avimt-qu'ils volent placé» au Xi^uv^ei^ip 

ft^îni^^fMr deMaîstre a reconnu r^nploi du cbsurt^oik ijs^ ^ 

pâte noire de certains vases. A la cassure, on le voit en, ^e|, 

puis l'action du feu détruit le charbon pat la combustion/Cette 

pâte charbonneuse était-elle destinée à fabriquer des vases saUi- 

ttnres pour contenir l'eau? C'est ce que je ne pi|i$ affirmer* ^ 

;^n J^ jooir était un symbole de deuil et de tristesse ehiea tes 

^CrlAlo^Roinains ; en effet, toutes les urnes cinéraires que j'ai 

, pepueitlies à Bourg ont cette teinte fi^us ou mpins foneée^ jX 

tQkfii ^t trouvé de gri^&^ cependaùt; puis, a Montmerie, 

4'ai eiMtminé plus de trente urnes de cette nature, dont uijle 

pottipn était en argile rougeâtre très-grèsirière, c'étaient. les 

plus :grjandes et les plus communes (i); une moitié était en 

l\) Voir ma sixième Coorse archéologique , pi. IV, fig. t , 3 et 4. 
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teite grise, wcouyei-tèdyn enflait .ti^j^^^^^^ 
étafëtit de dttaènsîoii'moiyeiine ef annonçaient par Jeup^él^g^ , 
^<% et leur finesse qu'elles contenaient les cçn^dres de.pefr,(ii, 
sondés aisées. J'en possède deux dans mon cabine^ .., .^.^ ,,„j.^ 
Si lé noir était la couleur du deuil, il taujt reçpnjwjtrç^ifij^.ov 
même lemps qu'elle était coûteuse et qu'elle n'était p5^ oV^g^^^^^ 
toire; chacun,' suivant ses moyens, prouvait sa douleur, et ^.jq 
piété envers les défunts. Les urnes cinéraires de-,RioAtin^fftet.{n] 
iioirëé ou rougeàtres , en nombre égal , viennent déïponj^^jfieijjjy 
quetkvancç (l).; * ' ' ' " "^ ';"',' ^,l! în-uu^Bil^I 

nV; i^OMEfidAIPtlON DES POTïKIES «OtJVéiEli A îèO^ëiGl , , ' 

la<dyivl$evai par classe les vases ou firagmem^ déf^Vàlftf^^'^^'l 

l'ai r^qimUî^^ ilscffa fim facile d'eja saîs|r les c$jraetè^fel# ^° 

difféiïence; ainsi je déerirau ' i.î.nJi^o* 

^ l^JUa&va»BsaUmentair«i; ■ ' - >'*l''i ''v^^^ -"^'^'"^ 

So.iCeax. <te^allésé conteiiur les ImsspmM «ibt^sfÛ^fi}eâî'^|^^ 

3?ï4ç8.v»»e»»finsetde.lttx«;.* »'; -^^ - - ■•'- '^^f '-'ii'* ^^^*^P'^^*^ 

•*r^ fa«»AMiôBaiw. • ' ■ -*^ ' ' ^'^ ^'*^ *-"^'-'^ ^^'^ "'«""'' 

i^'.^^îii;»! rie» d'entier en itéide vme^. cm^km^'W^'^^^ 

possède que des fragmens qu'il est toutefois facile de re^i^^^^^ 

et d^f0QQiiftaltre.i PtoBiours conservent en^dessi^a Iei^àbéâ#^^ 

feu, ^4eB enOîorîatttMk^ q«i ne laissent aucnâ dolitéJ^# 0^^^ 

saurais di9ei>aîi'6esL CragfQ6B$ ont appartenq^ à ^les^ k;^9él*l|^"^^ 

senol^lid^tfOiK nâires^ car jet n'ai pj» recueilli ^iÉaliJ(iS^«^'^^'^ 



Maia 4ff?ej*$ ofejels^ deux entre autres ont en^èrev etf li^" fj 
ra pieds, de trois centimètre^ de ll«tlt'j^*^ - 
v^e s^ les charbons. Cette |)Wfefïè^c|8'^' 
; découverts, d'une couleur jauné^ir, ^^ ^ 
» de mica dans la pâte , pvé^l^Wli!^ 



sous^ I90Â9 «wunelonsou pieds f de trois centimètre^ de htftii^l^^ 
destio^.itfuppcnrter le v^e syur les charbons. Cette ^ 
grossière. Des fragmens ( 

conservant des PipUettes *,,... 

formel nos a^sieite&à soupe en terre. Dans leur i^lttipfioîtë^"'^^ 
ces assiettes onit une certaine ^égajace que leur céufeùir'StttoB^f '^^ 
leur aijlrîb«ei!« La pâte est &16 et sonore. .^isjnî f>^' 

■ .t '- - - ■ ' - ' t- 
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^ 4a nombre de Jebris rappelle la forme de ^e^ i^ 
vases peu élevej él tres^ey^sés^ qu'on, ï^om nie ù'rrams ou ter- ^^ 
rîneéf Uis bpî uÀ'tébord'a moùiureet linc gouttière clcgaiEmcpl, ,» 
faite , ce <|ui annonce gue ces terrmes ctaicnl diîslint'cs à rccc- 
Yoif''^d€?s iiifïuîdês? leur diamètre est de 25 centimclrc, leur „ 
^utenr dé 9 œnlîmètres ; |)uis à la base , eu dessous, le fornJl^|^,l 
ne ^4'^ehte qu'une dimension de 8 (ouliirtètrcs. J'en ai \x{X 
fragni^t' 'qui atteste que cette sorte d(> vase avait quelquefpf^ ,,^j 
unelîîffiëii^îôH plus grande; en calculant son diamètre d'apr<^^,,, 
le*fragment de cercle qu'il en reste, je trouve k^ centimètres. 
Nul doute^^ij^je^vase,n€) provienne d'une grande t^riçtee, car $êr\ 
rebord est entièrement semblable aux autres et, de plus, c'est 
préç|g^p[^t^leiGôt^diela gouttièrequej'ai. On voît.dan^là'ièté^^ 
de cg|tfi/çççij[^§^ju[ni5Lqii'à l'extérieur, des paillettes miàstiêéê} J^ i 
elle est très-dure et sonore, ce qui annonce un haut degré^dfe^'^^^ 
cuisson. Elle happe fortement à la langue, raie- le vât^fei'^ 
indiçç^fljg^^ de J^ ^Mliee» Oaos un bain très-chargé d'^^ïBè^ 
nitrique , elle ne fait aucune effervescence J seulement , ètafeï^ 
plongée dans l'eau avant l'addition de l'acide ,;elte;lài8Se éclfa|)-'^^ 
Çer Jjf ajipjuih^Wl^r cev«[ui prouve que cette terre éèbn^-^ 
porqp^i^,,ï :,1, ..,,,;,i .,:\ ■ ■ - ' ' '^ 1» -^^JTw^ho^Poq 

Il^^g^fffçjtHf^^inarmices débris de vases, uàïrdgtàidiitK^l^^ ^'> 
^amj^^ dfljnt la façoo esltrès^différente. La péte est plus fi»teè%,^ ^^^î 
rou^trf 1»^^ recpUTcrte d'un yernis rouge^ et la surfs^fexlé^î^*^^ 
rieur|.^^jEg^i;oi;iuéi9^:^ rayons ou canndures^^às-réguliél^f^^i^c^ 
je. ii'B^jpgf j^n^^ç -sen^ontré son analogue daas^^tes eabfîMs^^^'^^ 
d'antiy^ de iLO^i^atrées. La forme indique^id«i»iifô»IHIhe'^''^^ 
terrii^^s^pp^bil^let aux préoédentes , i^ais destinée à^d0<ci8a^ed' -''-• 

p\mdfi^f^,r,\ .y . " - ^:^^^'"' '^ 

J'a)^ fcp^^j^piè « i^i^si qpe M . de Maistre , que pluMeoiis éb ces - 
terrine^ y ^4^^^ hlanohe^îont ^ saupoudrée lierp^tits ifrag-** ^ 
mens dc^qj^ar t^4ips.le<fmvdy ce&f»eUts cailloux ne sontengiagès '^ 
qu'à moitié dans la pâte; îLsvont été piaillé» pèiidant qw<.e^^ ' '^ 
même pâte était molle encore , et avaient nécessairement pour 
destiuatioji d'éviter raltératUm du vase destiné aîi frottâhèui 
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autres épices, ^it j)our éi^aser oeçtaij^^jgs.d'Jt^bfi»!^^ 
viandes. J'ea possède ua échaqtiUon.niagai6qii%,jPTilJPf 
entier, et rj^cauvert de ces pelils i^aillou^, vmy sevks^H^^ 
l'intérieur, mais en dessous sur la partie exposée ^ufiçôiten^çt 
CJette terriiie porte sur le rebord, près de 1^ goutjtièpe m\i^ 
le nom du potier. On lit, en beaui^ caractères rom?^ins<A§^Cy§j 
Les autres terrines sans cailloux ne portent pai^, de p<^ti^ j<^ 
dois présumer qu'Âsicus était l'inventeur de ce nQWiçaftiPf 
Qédé de fabrication, car évidemment cette «^d^itJftnjiJpPflJife 
graviers est un perfectionnement et une très-bonne i^fi inoi 

Le n^lange d'une certaine quantité de «abl^à l(||P^l^f#» 
ys^se destiné ^ aller au feu, a pour but de J'empé^hi^^fMWT 
dyier par ractiou du retrait et la rend susçepti^le.dîiift^ 
mencement de vitrification ; mais on ne peut s'arr^^^à^Jîvl^^ 
que ces petits cailloux aient eu ce^te destinât wifti?i)«i;nftiW 
Couvent pas dans la pâte d'abord». ils soi^ ^fogfgiiçpÉS 
ensuite , puis , enfin , ils ne se voient qu'à la surface ipliff^^ 

.Qè$. terrines ou égrugéoirs paraissent avpjr ftt(i,t41Pfô WP 
f ^fi^u et pour ainsi dire journalier, car panni^<J/^c^^ 
gallo-romains trouvés dans trois locadités difiKçente^tift#<^ 
jpajs ^,on en a recueilli des fragmeas» .-nt.'l \>>vM 

l4^. vernis et la terre de ces vases uns, rQi|g<s^^j]pr|ipftiiiift 
Jîa^.jJHe spi^t pas. attaqués par l'acide nitrique j^r^^Siffi} 
(ig^ ^& qe sont pas siliceux. : . i • lu^î au 

VI. — VASES imSTIlfÉS A COWTEOTR 1*»* B0IS90IIS O^ LÔ tlQCH*®' 

Je n'ai pu retrouvmr que des débris de ces vases ;, mais letfs 
formes diverses bien connues et qui sont les.i^éqiiiQ^^Q)^^^ 
décrites par tous les auteurs, attestent leur çj^i^f^^^ 
l'ai conservé ungrand^KHnbre de goulots de«^ jfffi^; ^f^fi 
a de toutes (ormes et dtmensioQa; ifipnh M9,,,dtpi%^iW 
gracies, jusqu'aux bouteHle&,ordinaires «i ta^ebl^çt^H^ 
pâte «1 est trèft-fine ; dans le nombre , il se trouve des firagoefis 
analogues à notre terre d^.pipe^JSavmi «es dâ)fis^tilf|j^^<<^ 
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mtàW uirt' ôiférà^ arp^se. 111!^ tenterme ée pkh^ tbtj^n. 
^jéttrl^ëte } ç«^è pâte «st ^efn cuite, et ponrtant die est trts-. 
dtil*el à Fextérîeur, elle est pecouverte tTirti ternb gris fei 
Wfliartit. I.^i'n de ces débtis a appartenu à tin vase donll^uVer^ 
^ife*âvait douze çetitimèlres de diamètre. 
'''l Bfein^Wlté'dasse de j^oterie , j'ai recueîHl deux tfès^olîs pdts 
f%ife *Wé^^?t)ir pK VH, §g. 1 et 2), ainsi tju'utie j^fe 
#fltël ('dgi=3)l1^Ie est en terre noirâtre , recouverte d^iiie eôih 
leur nSi¥é. *' ' . * 

^f'tiWï»*afaeée d€f ë€6 ^uéelHes de petite dimensîoti porte -ône 
fH^^irfe lïA*gé tfô soMftoet, étroite au goulot, de telle s^rle Çà6 
|fiSW* ëtihi^^ feVin ou Teau , on n'avait pas l)esoin d'enlôntic^ ( 
è^alsé^p^i^deçii'iliteesqui paient du bord ; H est en pèfèttéë^ 
^ttnfë*ayiBiQt¥to aspeiïtiie'de vin , imitant nos grès. Malheui^éék 
pié^f}ë%^eh 4 ^ne la partie sjapérieure. Il se renflait 

'^la^l égaiëmtent tttt de e^ pètlttî vîiSés au col alongé , â quatre 
^fesf^oppbséës'et alternées , 'eu «ert^ commune, se termIftWit 
fit 'tift*%i*i^êt*étt'orifl^;' c'est, je crois', ^e'-qtftm ililmiiiËo 
guttus! Parmi lés antiques ^ If enteérle,'fl y-en a^f *fai tt<^ 
|fi^ànd^^irè»-liéÉU, décerne foPttHs (i). Sirr quelqUels ètnsl^Hla 
i>Vàtëittes^* ëh vcmiënom du (yotier. Il s'en^trotft^ églfléMt^ 
un sur celle d'une grande amphore. (Voir au cliap. X, p. 88%, 
ç|pl.X,%S.) 

VII. — VASBS Fins ET DE LUXE. 

^ '!te dtvJsétai encore cet article en deux classes, bien disr-. 
^tlèteis : 1* je décrirai lès vases en terre rouge sigillée et non 
^Ulée ; 2^ eii terre jaspée, brune ou de couleur plus claire ^ 
ciblée aussi ou fai^onnée. 
!• Poterie jUune ou rouge. — Rien n'est plus beau que çetjfe 

(i) Vojir mu siiième Gôarse aithéologitlu^^ 
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MWtfi !^f9^^l^ ? ^Ç| ^st dpT!? î-PP®'^^® k d'^? P^^® très-fine» 
JTpugf,^ ,c'éla,U ^^ porcelaine dos Romains, d^ftè pàilé^^âÉ- 
qp)iablç,$p fpodelait $pu$ une inûnité de fomés.'tyan^¥^iâ)k% 
qm? J0 possède, oq en trouve qui ont apj[)artëau à pWj àé'd^^ 
rante sortes de vases. ; * '" ' ^' 

JP^rmi les vases sigillés ^ c'est-à-dire qui portent des'KplIfe 
en relief, j'ai quelques fragmens très-gros; il fenti^^^mi 
, appartenu à des soupières de grande et de petite dtbléM^cUik; 
jç^ i^9^ture de terre est ce que les Gallo-Romaîns çby^dàlfëfitte 
plus beau (1). On remarque des époques différemei Wrfn?lk îMr 
.jç^itipu de ces vases , soit par la différence de la pâte etd^lîràh 
Jfiur qui est d'un jaune clair, soit par le genre 'd^*tiqets^i^ré- 
^^ntés ; ce genre me senxble plus Gau^lois ; les va&è;'<|ffi^ite 
^içoul^^ plus rouge, portent également des âeSiîfeffefllte^- 
))esipAes mieux perfectionnés et des sujets qui VapjpeSëiWTiKffil 
Jtes«dlégpries romaines. Nul doute que, dans*i(èpiftfi^î^^8^ 
.f^copiquéte, les vainqueurs n'aient cherché 'à* tiâiitéi^îe^g^ des 
j,,y4ÎQjC.us pour leur faire goûter leurs prôdtiltsl ëîxIsàSéfctPlbl 
Jbçf^T.ases qu'il§ Cahriquaient ont du repr&eriiCT it&^^3ëJ*8ij^ 
,f^)r^..d^ types gauloiis; c'ç^t ainsi quie jë'H^dâT^iiS^flïMes 
;,4'ïi9iffmçs,,ployéçs dans des attitudes diverses ^/'iëëcte^tlfe 
rfj>|^l^l^l€p)ent de signes allégoriques,' mais mlRBÎfeyfii^^&P 
^ifo^r; 4es personnages un genou en terre,' datfié'^Wifflïio. 
^ ,J^^ 1^ e][icadrement de cette nature,' je vcSs^à ^atetefôdc 
ailé , assez ressemblant à up griffon andi-oc^iKi -Wf^ 
^^(^eposeot . sur un socle où je lis MINVNA^'^Wfttfl*^^' 
jpg, 74 Sur un autre fragment est représente ûàfët^àl^^ dont 
le^ jambes se terminent en queue de poisson i ielét^&0^^^ 
. Çj^té , tenant un enfant au bras droit et repbsâiit'siit\itf Sriffift^^ 
qui lui-môme est fixé sur un piédestal 'sîuguttë?,-*#«^*" 
iptilieu de quatre anneaux. (PI. VII, fig. S.y ''^' f^^^^^'^f ^^ 
Enfin , pour terminer cette démonstralion-i j(é vtfiy*ï*<^^^*^ 
. w airtre fragment un énorme sanglîei^i'ti'fei'bM'^tfCfî*'^*" 
galop, un homme armé, un genou en tèfré ilSëfilblë^A**^^^ 

(l/pLX,'fig. i'et2. ' ''''^* ^'*'''''^*' ?'>*'^». fi i>/i^fîr ?^J 
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\f^maini eîatre ces' deux figures se trëuTé ihi (fhkfù àtilllK 
H^' galop; un objet de forme carréeV <ïaî fèssetobte' M 
gf^um qu'on voit sur des médaillés gauloises ,- est placé iM^ 
devant du sanglier. Ces divers sujets me paraissent gà^dik^ 
4JPï,VIÏ,fig.8.) 

i,u^^ Une autre petite soupière, il y a huit èncadremètis^'rctads 
qwi.pçrtenf alternativement, les uns un oiseau à allés déployiées 
jj^^pq^anteSy les autres un cheval marin. Dans une partSé iiht 
fi^^i fOç yoit de petites chèvres et des étoiles dans dé pcitlts 

.;>nr(&i}r^J^, poteries rouge foncé, on trouve en reïicff des Variés 

offf^i^'lfk^ ^à fleurs gracieux, à deux anses, des chasses, âU 

..^iqj]|f,t^ jll^imaux , où Ton reconnaît des lions , des ceri^ , dès 

j/Bjj^^th^f^ , 4cs, lièvres; des feuilles de vigne et autres omèmièià» 

ji^jdQrtr^rl^Ofi'goût. '■'■'*'' 

n'jb fi^.v^es '.pins petits, des soucoiipes, dés godets ne préSèn*- 

itAfn^» P?S.^ÇS figures en relief, mais plusieurs ont quelques 

fi)fp9^lHF'C?..9?f. djep.guillochages remarquables,. Je suis'pà^àu 

H'AiTf^Vf^^^T. quelques-uns de ces objets , à Taîde dé tt^pÉléas 

§o4*^^^(#.Wttcj^jis,s^,des intervalles diflérens; c^csl là'tiife'Jbte 

iJ^!wlkyWTÎ? I^'^f.^îî ^^M ^^ ^® genre de poterie fine <ïrièi\>n 

nlffWBÇ/i^'i9]Çdj{)au*e.le noBl du potier, imprimé à'l'àidè!'id^hn 

oLQîJ^lfitjçn ;çreuxj pendant que là terre des vàses était itUMle 

^l4t^Qrid. Sur un granci nombre de poteries, on vdît deî^ fiétt(Mes 

f ifte U^rre oifi 4es larmes qui en décorent le l^boi'd . * " ' ' - 

ji,< î IV.est une sorte de vase que je regrette de né p5ttt6ir 

oiîf^^f^^W^* Sa forme est des plus singulières. Les fràgm^ns 

ofzflîW jr'ai rappellent l'idée d'une assiette profonde. A la nïoitié 

i}r>d4!$si f;^e ex^rieure règne un cercle très-large et dont le bord 

est rabattu. Je n'ai jamais rien vu de semblable ; cette a^éiétte 

iff>d'uA.;iu>aveaii; genre est d'un aspect gracieux; la pâte -et le 

0/ lierais jattne rouge sont très-éclatans et très-fins. Un cintî^ qui 

• . [ ae Y0klf en dessous atteste l'emploi d'une gouge pour le feçoiiner. 

(Pi.vn,fig/5.) 

Les vases & reliefs étaient fabriqués dans des moules ; on 
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tf49ve^c^ deK^iec0.^$0«il^6nt entiers; U.y. jeBiftiï«»it«ns# «nvpjn- 
sieors picc^; maia à, FJn$ppGtiaa4e.QeS'|iiouW6, w^B^l^ mni 
vaiiKire aUémeot <iuelo vaae fabr^uôtqi^€À<iUQMiWt)^lmiilM^ 
pouvait 9ortir du mpxûe. Cdiii-ci plaAtoig»^l dJ^n^i&Air^il^ii 
la moitié du vase; les arabesques ou sujets q«V)A vovlaildiim:; 
prillpk^r,l>e s'élèvent pas toujours |as<{u'en b»nl} lerr^steifni 
Tase s'achevait à la lïiain. Puis, par la dessication^ Vm^ià 
Qj^lenait iiii retrait qui suISsait pour enleveri le<faifu<;jW 
G£pepdant vu de ces soupières ou bols , q^ oiU deSiOmemeili 
et. moulures jusqu'au bord , mais on les reipûebàiliétuiié tollii 
€pj^ui ils étaient mîHseds, et on les régulari^2iitiâd'$âitti4'iaia 
oulâ.tranch^. M. Commaro^ind possède d^s«io|ato«tili^l 
b|^ conservée , ^» sont des objets dé i(H|te beauté. h^fùiHn^^ 
à^^lfct aussi des statueUes ou figu^ne» en t^ne^tàtpjfàiêtiiù 
serraient soit de modèle , soit de moule , pour fatro des m^tnce^l 
en. creux ; on en troure dans le commerce ^ mai^ H; £»ilt^4ni#- 
Iqment s'endéfi^, car auj^yurd'JtoiJ^ fa^c^tiPep}tmitepït)Mwt{ij 
j'ep l^nnais i'a^e^ haut j^acës dont pei;$((Hme f^mikA^^i^}^ 
les médailles se cpntrefont tcmtes ayep w^ ai^grandim^^' 
uiMâ $dr€|sse si m^^eiU^ise que bientôt te cpmura^dfitiliol- 
na^ .^a pre^qp^ impossible*: c'«st ainsi iqufe ra/vifBM#i> 
rinniimi^ git^ t^t- • . ..' î îij^ .'.yïiimortsJ 

J^n^n» je termina là de5€i:iption4e la poterie fine toOf^^if^i^ 
iu^ l^te «spècq.dè coupe trèsrélég^nteydont l^jpomtoiMiMf^ 
cannelé. Je n'en.ài pas retrouvé de pareils dans les )Ca|)iBieÉ$i4^:^ 
j'ai fm-. (Voir un fragment, pi* VU» fig. 6.). . .. ./ u , .ni«m 

Sf^J^^^es en krre jaspée et de diverses ituameéi^^i^tegif^^ 
de lie posséder que des fifri^gmens dans tè gèBm ^^pf^P^ 
dn ^ compo^it des vases d'une grande beaniê.ltf^l'^^ 
H^gaitA comme léprsfoim^ttes simples débris effronté^ 
de r^tcait. ' . .,'. ■. ,c :Uhiim<rn 

J^noamè jaspées ces petites urnes eu terre lLti»4lbm9trefan^^ 
tQi^ d'^n vyepfiis à reflets variép^ l'en ai dewilnte'intact^'^ 
elles ont sept centimètres de haut sur mdani 4Qi9iÊge\mi9»^ 
ventre; je n'ai pas retrouvé leurs atts^n0s dans les cabinei^ 
de nos pays. 
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41 ^^1» «éiïèèâîpëtltS véfS^ iim^mettt Wifta^^ ^tir^of tetii'M ^ 
ialw^ Mtemettiii ètt i^Vafliïèatif fes qtf i otft dte êtrér^fëîes *iéc oiif 
oïKill'I&illë cëmtrM^im 'peîgnèi lérgè^, ife ont la fc^hic^a'uneiirtie ;' 
]» fi«te0dt^tfè«lgë >d«tMli0#0t gri&ë^âHr les bords; éé ^tiMn âtèil' 
allvlMiëiV'Sâiis«<k)iatè, au v«rûi*\qiii arera pénétré. 11 y a tfeâr^ 
fil%iiièil^ ^1 oift^fit en <leéans^ du vase une eoulent irisée it^S^ 

Wimttîd. ' " - ■ . '.•...' -^-,^' 

idX'ai^t^ sôht recdtit^erte d^un vernis noîr brun , leur <)é!éHéfef 
bliiaoœMdrêvtréft^lse^^feappaiit â la lanflté. Un autre éèbéfi^' 
titllâi 6fctrflteu|;i|i8{^lUs prononcé, maïs éMne pâte èkb'éWie^'' 
nlMt>ittte^^r c^f^^sièB^exieiix: en dessous; dans tous les^^SébM^V 
l^lbiMs lk9iJ]^^p4)rtënt i^mpreiùte soit du dof^, sdil^cf^ktr^ 
o«EtMi#|^yé ë^W^t^mér un peu. On ne peut doufer' qliDf^ 
ii'tttetii^^ {Kdi^ et décorés avec la gou^, plates dteûr fols 1^" 

-igimi^ll^fra^iftis pone*^4es hnsiesdlionimesetdefetfiïiiéF 
eateMefi^ésiUppttr^iil^ leur eemleur e»( nom. €es^gures ibttt ' 
d'ïlttiii^é^feouet iàft MUisato , les^traits sont grands et pron^ieè^ <' 
Iel^''{^'«q[^ibu^trie« é^érv^ ^ ;^ 

^«^rffitM^fkttf Iwde^ilr^pÉioa Âe^iu fragnièite reeôté<i4ei^^ 

d^ofci biate ^eroisfïbrtift M porladftAerreliefeeotââ^è laT)i^e pë^^ 
lerie rouge. Sur l'un, j'aperçois des l»ppocatilj|[tos bu^hëif^^ * 

attiâaitelmr''^at-fino(miplet; sur l'autre^ <ftd pmrièaiifiàk^ 
t»^ wMâ 4iafui q»^ largfe, on tort une figvre nue*j lëvaW te^ * 
maiftsv "un fenou fm'Weite , louimanl la tête tlu côté d'tmc^drttT ' 
déliant «ou de^elfemffl^; le tout dans un cînire àdeux ^rabgs, % 
eéi^^ Us* «ftrt M ANM *en ^m caractères; €!cf mol est ptaœé* 
]^^iisft»'#ati i|^rs«^i«ia#e *lïout ^, tiu ; on voit que Fouvrièr n?ar ■ 
pàsiIffMiiré'àii^paee plus g:PMdpoiir ra|>pliquer. Aui( pieds dnif 
I^sdfiiiagèse triOuveunciËTé de forme particulière. Ge curlèiii^ ^ 
fragment. nérUe d'être dessinée (PI. VII, (îg. 9.) Ces mor- 
feaal!C^d0 poterie fine identique à la rouge foncé pour leë 
deseins*, estbrtine^ Elle ee^ semblable â edlé dont un anti-"" 
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Suaire instruit et laborieux a donné la figure dans «i 
6uTfage(l): ••■■'■ ••■•-"■■• -•.'^.•..-«^.•*l 

' ^ • " ' ■ VÙl. -des" YASÉé ÀiriikJRPÎs.""* «'' "*"^'»' 

Les GallëMKomaiiis éi^nnàient ptuâieurs ÊmvmAêMniÊêafâ 
Utidniiràs; elmque localité semUttitefi adopta <q«fiiiii'éW(iJt 
pavlieur^resa C'est ain$i qu'à Viei^iHJ, pat eifioiipk ^t oi <l^ 
trvimqi]» dé grandes urnes à demx anses petpetidiindiMij 
4dtit ta base se teriniâe en cène pointu ; cesTases «onl^viMt 
très-élégans par leur forme svelte; les enTirôns te JiJMi# 
fammissent de semblables et le musée de^^teTiMfwMff^ 
mfAûi fie genre de Tases est très*antk|ue eiJkâ ÂiÊbe$^tuÉH 
ilensmé Tusage; seulement^ ce sont teiurs cru^ba^â.flMMi 
^t «rec oek que les fiHes te dém^t Tant élàkirftaMNgÉiMi 
aMtow des rates fontaines de ces contrées; ^uf viniJoiUiif 

Dans le département de l'Ain ^ les T«M<€bbéraMe04iiMl 
aspect différent et inérilent réè&emiKni te mm éWm lÉmh^ 
fo«iiB}es4>p(k'ées à Montmarle (2) , on a e?diQB# f^mMUffltê 
de <»a«mes. Il s'en est trottiré unè^eide ira ?erra.è 9litf0fKt 
possède, deux en t^rre prcnr^Mnl de efà^eéirci^A^Stpi$9li 
ewoie rem^ des cendres qui y <mt été t9aÊéetfMÊÊH00 
imior^ afiË qs'il en entrai le ph» potable. /..^i*? iM Mf 

. Bftftsmeafoii^este Bourg, îe n'jû rien reowilitidlfÉiMf 
§aM âHiitm» cim^ààKes^i l'ai f^MHitet fit cmËM0$0miÊ 
A^ris sa»» nwibfe^ d'urnes pareilles €pMf leur lÉMi^^t JAkM<i|| 
fctai élabli cfa^ ùous. Le noir était aussi im signe^^dp^blriMil 
les^Rmniainii ; niés débris sont en effet recaa¥erts4Hl»B ^¥i#i 
Bovra. Les urnes ainsi vernies ei plus ou. moins.iaçoiffMit . 
paraissent aroir eu dans le Umps ime eèrtaima yftimff^^^ 
liontaierie , il s'est trouvé pmrmi ces vasa» finwB&mt^^i^p^^è 
qm SMt beaucoup plus hant8r<pe les autres (il jmmmè0M 
eenltatt^res) , en terre rouge, Irès-grossîère; ihi0n^àk0^ 

(1) E<L I^ambert, de Bajeut, Euai sur la mtmtêmpitpsiufj 
hord-otiest de la France , p. 70 et 96. 

(2) Ywf ma sixième Conrse archéologique. 
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a de9 geas paavf e9« Quelque)^ urnes sont d'une pâte^rise » d^QS 
laquelle duvoit^le petiUj|^i||ts blancs; 01^ |^ 4^1*^ Patrie avec 
des cendres fines; cependant , elle exhale une odeur argileuse. 
« r&es' Befloam j^faiMttiQiiy^^t daas kuiA lon^boaiivaleft 
^lampes en t^re; j'en ai rec^Ui une: qui a au mécewmmmt 
0eil6 deslinaiiéa: son NÔ^pmralt Findiquer. Près*d?uaiWi<i| 
Méei on voil uo arttro ; puis un amour teuanttso»jiaiiibti|i 
ittao^fwséi eailâèma de la douleur et d'Uiië vie i|uî»t3tet^u4e 
ttfétB8k|<lra# '■.'•■ , • ;-•-*» 

'^.%>i3» Mi raita aoirs étiuent^Ss fuu^dres? GmiK m^tm^td 
lihtfne^ oai$ mais H^^t plus difficile de répondre ^outitles 
Mii^ea. .AiftlH j'ai des sébiles ou godets petite et grands v de 
HMdwrmelr^^M^ &aguieai4e pot de cette coideur offireisytie 
j^iicularilé que j'ai taraient aperçue dan& les yases toaiate^ 
ÉitoUt na JbaBc ahsalumept semblable à ceux de nos pots à eau 
Ml>teitioa sert daas nos naénages pour mettre devant le^tm* 
te fitta 6t la oouledr de ces fragaiens sont en tous poioM 
ÛteAiUqtiM àveù eelk» des urnes ciitéraires quç j*ai dédtitest - 
t fin parlaat des i^rues dnéraires qu'on tfoure dans 9lèkÊ^ 
éépsKtMMl^ je iffî dois point plisser sous sUeaœ leaustocâyM 
l|Qi les recouTratent d'av^Haake^ Dans tes fouilles de M ai ti 
OM^rlayflttneufs eoUTerdés 6i| terre rouge^^» étaieiit placés 
JMir lia^iMieB i ils rasseosblent ass^ aux niUres , mais ils n'oal 
j^ de fitel aa^àaU en dessous; ce parfecticmaemei^destiaA à 
taiaÉir le couvarde sur le, Tase est arrivé plus tard«^ Jlai reeuaHi 
ir Bourg plusiairs copTereles semblables; il y eaa en terra gtise^ 
M l^rre fouge; les uns sont noirs, les autres gds^ et assea 
gtèssièieoieat faits. Les Sipirales qu'ils portent sur le boii^ qf^ 
se trouve iet fa^aplati et noa fa<^nné, indiquent qu'on. UKl 
4t &itft sua: le toiur. Ces couvercles paraissent BfiOir servlÀ^deag^' 
Ûa$ : de couvercle d'abord , puis de cuvette , propre à coateafr 
ce qu'on voulait; c'est à cet eff^t qu'ils ont été creusés en 
dedans jusqu'au fond en forme d'entonnoir, et que le bouton est 
plat, oe qui rendait le couvercle solide , quand on le plaçait 
seaa dessus dessous. 
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1^itrmi^«s,o»»Q^f, llfj^'ej^ est trouvé papl^.perfçx^^^ 

€Oltvefifl^ f ^ le boulon plu§ soigné es.t éyidé Tnijâis jl est tou* 
j^ttTfi^rpW^'Ce (pli coïacidc eacore avec ru§age;^dlo-rpfflm^ 
4fi'b^j«itiHser àdeuxilus. ,/ . . _.^^^^ 

t|tevmi-60s débris, il s'est iamyé plusieurs lacr^atoifes e» 
lèrrOf Lteur foriue ra4)pelle beaucoup les manches de nos 
eaftserQtesv l'cM^iflcc est assez large et façonné avee ^i^L Si^ 
pla$ieur9 9 on remarque des cercles gui n'ont pu ^^rj^^tfo^^ 
4u'«v^ un ouUl ou ciseau en creux, et sur l^.tQur;^^ 'ymnlmft 

ÏX. — 2^ OBJETS EN BRONZE, ^ÉTè. '^' >^v^ ^^ 

' ï^3tt d*ûntîques en bronze ont 'fete (roûvés^^fi^o^iil^jlSJhî^ 
eepènrdanrt de remarquables. Ce sont:!** une tr4sHb0^1^iÇfe|îli 
pannetons; 2^ une anse de petite marmite ; 3® un fer dejgflgfji 
linèHncomplet; 4^ une fibule d'un tiayail 6yi,ïpiia^f^i^ii:|^ 
une très-belle boucle de tiroir avec sovt teniHiti» eapi^çfflftgçif/çJfef 
est <fuim belle exécution et porte ^inqu^ï^L^t^ôm^f^m^^ 
âe èiamètrc (W. VH! , fig. i ,2, 3 , fc , ô * 7^)^ i^Wn ^ j^9 a 

9* ^nti^pies en fetl — 1^ Deux^grandes -fl^%.îl j^^^^p 
télé el recourbé à angle droiti 2** une plus petite^ Qfis c^j^^fflfl^ 
cntièrMueut semblables aux clef» romaines éin,bTpn^^l^'<^j'|^ 
peut conclure que les Gallo-Romains employaieiUJi^^^fî^l^ 
féremment ; ou que plus tard , les Frtoes de nos co^tré(5a^e^ 
nlies libres ont imité les modèles de leurs e^-yainqifffiffff?'^ 
Toute» les tJlèfoc^dessus décrites, soie en fer, soit en bjç^fi^tf 
ont uïi trou carré ou rond du c^té opposé au pan^tQft^,|;^^f^ 
atinonce'^u'on y passait une broche pour les tovti^r^yf^f |^ 
serrure. <îes serrures sont rares; Montfaueon n'en d6j|f9^ Ç^^^ 
raarsj'^ ai vu d'entières ainsi que de nombreuji ki^gP^^it 
chez M. Cominarmond. .<,.-. ^sli^'ii 

*S^ Objet» en verre. — Je n'ai rien recueilli d'e^tifir* t^^ 
séalement des anses et goulot d'une sorte de quariîe^ç^;^^?^!^ 
cairépareilsà ceux dont se servent nos liquoristes; d^^icagru^» 
d'urnes à e te; le tout en \erre commun. Deux morceaux ( 
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le Tef^e. Cu fragmeù'l de cirïàta elfe tocWè-ttîiiccî', tefllé ^cfétilnie^' 
un verre Se vitre; il est recouvert yûttô c'oifehe^Wàfmïfiél^ qui 
le rend* opaque et 'qui' provient sans douté éë son ijéjbtar *èWi . 
terre. Je place ici également, quoiqu'il soit minéràl^'uél^tUf* . 
morceau de quaréz-dalcédoine ; .11 paraît aitoif feit parti^-flftfme 
peÙie coupe; îï est orné dé couleur rouge et btette'4\m édât 
Irès-proiibncé ; cette couleur n'est pas du tout àltéréè.î'4)ii' 
^reconnaît W'iéoups de pinceau à la manière dont elle a^ -été t 
appliquée. iresïl)îen à regretter que ce fragment sott si "pèlitU' 
5** Pièces de mmi^hcde; — Quelques médailles romaines ont 
ëté trouvées éparses. Ce sont dès Hadrien, des Antonin Pie, 
gf afiS bibnië,i^vers^ communs; Parmi les moyena taromses^^.iin 
jÂ?ii|ilM,' ufa Cthttdé, un Nàron, un Yespasien et im>JMtei^ 

iS^ate;'^; ivi iu. r. - , :,, .: , . , ,.,.. .^ 

''En''é*giéii*t'^Hatfifiéil,^fèvets, Borna felixf deux Tffôaiii 
ijri'Ah{6tifl}#lè; utt tolitfsCœsar. ^m. 

^t7l^^iifM6M' ikti^légi^^ ; un ckeral au galop aa^erorë» j ^ 

C'est , cominy éïi Voit, le inéme ^eure flé monnaie romainel- 
ql(¥'fadttè*'tfUtt^srl»*Bdui^; ain!#^ ^ue je l'ai déjà d^t^inré^ 
ééVàitâ^ï\^^d^^tiMàilàii de ^e peuple tie paraît >pi»arpoii! 
eStl^^l^ÎMou^ €ordien lil , car on ae tirotorepasde ' 

mbliiiiiiëÂ^d^ÉtpéreUT^ plus rapprochés de nom} ) « ^> < 

V^'blfpilè éHplâ^b. — Cette matière était connue des Romains^ 
j''aîti^duvë;' parmi les fragmens sans nombre de tuiles à vèboni: 
et'giédtàt àfii^c'ëux, une matrice en plâtre que j'ai craîr^eieoth-' 
nËdlbè potfr atoir servi à la fabrication de la poterie $ sa former 
léil Mtiès' f^^fle conserte ne me laissent pas de doute â cet 
ég^iÛ'/ àVùÛ que je l'ai dit plus bâut^ page 276. Cette na** 
tilfiië iift'oiï posAit' sui* le tour devait facilita la fabrication def 
petits vases. . 

" Ti\ aïissi rècueillfla moitié d*un moule en plâtre ; on voit 
{Mffo^enïeni les petits mamelons placés sur les bords et desh 
tittés à ëérvir d'engrenage pour fixer les deu^ parties cjh» 
mtiule. ' ■ ^' '•» " ; '■■ '" \ ■ : , .; ; r^.u.^, 
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— '2t)ô ^ 

Je ^enlidntie ^atôi'à cet article anféHï ^ii^'%'ïMé^ 
taonlé avec grâce et dont les draperies sont ajustées aveê goùiff 
ée buste est ^n miniature, maTheurcWmenV^^yfô'iti^i^iie; 
mahi^son aspect dénoté une origine g^ni^^dnialbé; tJajpàfêe^^ 
très-dure, sonore, blanche... On reconnaU dîiis ïâ iiimté'i^'^ 
cbiifotos le bon goût romain. . " ' ' '"- '^ ' '"'^ 

' ?• Montms en pien^e.—V^i été assez hcuriéfai^tôijrî^iâîmfif' 
dëaïf mô^Iin^ à bras, con^plêts, sauf la lûJivàim^'^itWv^' 
servaient à les dkiger. On connaît ces objets rj^i^^li^^' 
pas plus' minutieusement; je dirai seulénoîé^ l[|U*Â'^t'^"^ 
Hifed^Auvérgne, et en pierre de grès rougcàtrel^lSaifi^âiife^ 
qâes^âs lA partie convexe de dessous est en jiâtc^iiiflîiDgw 
de.qtifartv^ très-dure; je la crois en granit ^^IBire&tfwfî^ 
nji^e que beaucoup à*autres trouvés ailléurst'^ . • "[^ *^ ^ ^ 

8^ Objets en os ou ivoire.— Partout où j'ai vu feîkf'âWlI^iiPÏ. 
éabs notre payij , on trcmvè , avec les restée rùàïi^^i^(à^vl^^ 
çons de flijite en os ou en ivoire. Ils sont Élé^linàmlii ^,^1% 
téi^feur j Tes trous sont très-ronds , Titftérîeur 8fe\ïi cfe^llTOfô est 
lrt%{ltier. Cette circonstance annoncerait* ^eq'uààà^^^^ 
étaient percés» m donnait du dégagementltit^i^iètaF,^ ^^^^^o/f 
ftillait pour accomplir le son. Ces flûtes aboàdént 6\i î 
Lyon , mais il ne s'en trouve pas d^èntiëi^» M'. 
affirme pourtant en avoir vu. Son opinion est q^ti 
meiis à tt'ous ont réellement appartenu à Aéé ttûieéi^ié^ 
éo^ pkrtager favis de M. de Champoiseati , 
SeK^tédôTburs, lequel regarde ces tronçoàs en ôs'codifli^'^ 
^el» âe tissage aj^irtenarU d un^ méçmUsme qi^qr^ue m. ^ 

Deux tronçons de flûte (pi. ÏX, 6g. 10) ont éi^Wr^ts^»^^^ 
tae& fouiWes , deux silOets de théâtre. Ces sifflets stffitow^ 
dans les deux bouts qu^on fermait avec Tindex ^ ^ î^^^^'y 
puis en soufflant dans le trou du milieu on prodùisali'lé *W; „ 

Cl) Kofîce par Jf. L. Boîîlcau sur des objets gallo-roiâàiBi « l^Çf^h^' m^*i" 
fé rêgr«H€ oâNtmoins «jwcr les naolife de TopinioB de M. de Champottc** *J; 

..... . t • .i.'-w t^ 'H " 

seiebt inconnus. . , j 
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ils éteint ^hi^Jçf fiomm. qp ^(^, et jBa^iJiçs 4,fj^^, j(ÇJU JX, 
fi^^el9,j.^ .,.|, .,, .., ,.,,:. , î..-..' . ^ . ■-*. .. 
JJ^i ençoi^ trouyé:,Jl^.We tçsfière e^ qs. Op co^^W l!a$^e, 
de ces tessères. Il y en agsrait de plusieurs sprieif; quçlfu/es-ui^e&^ 
se)rFaient de contremarques pour le théâtre: la mienne est 4e ce 
genre. Je n'entreprends p^ ici de détailler les divers u^^igea 
di^^^.$sèrp$j cela m'écarterail de mon sujet (pi. IX, fig* 4|; 
2Jj àep^ijfL .^iguiUes longues de quinze centimètres; elles aoat 
Wfffi^^^iï^^i gjros bout et ressemblent aux passe -lacets de 
njç^Jçjujr^; cep^apli^es en os ont du mérite pour notre localité; , 
a^.^jSon^jji^eç^et cç. çont les premiers qu'on y aitdécoui^tsiv< 
(^^^^^^,y^^^Ç.-j5 çl^î.) On les nommait discriminakê et eUça. 
s€^aieiff,,^^^^^a]:er,J|e^ cheveux en deux sur le milieu de ^ 
la tête; les femno^ romaines seules arrangeaient ainsi leuF$î,. 
cl^^yi^jj^,; l^s.^llps ne les divisafent pas. Il y ayait aussi dps 
aîgjifjijfs^^njpjçrçées e\^ QS, or, etc. , qui servaient pqur tenir 
lesj|ppçley|ç^^^^^ ' 

J?*^*^mff '?!!'^' ~9.'?^^?^^^™^ ^^^ grande quantité de,. 
c^^f^.^i de ^/)s$es^ ei>. fer,, très-çxidés ; je n'ai pas pris la peine 

îi^^t^^lî'f f^ ^,^hW^'~ Ç'^^^ ^^^ chose particulière que la 
qiia^^Uf^^^jjjçs poids ,^.qui ont été extraits du sol que je creuse , 
d^ns^l^n espace très-restreint. On se demande s'il n'y avait paa 
là jine fabrique de. poterie I J'en ai recueilli plus de vingt et 
i'ejpère en obtenir bien d'autres I II y en a de coniques et de 
triangulaires, de. formes diverses. Sur le plus grand noéabre, 
on voit des marques ou poinçons , répétées deux , trciis et 
quatre lois. Quelques-uns n'ont pas d'empreintes , maris tous 
ont un trou près du sommet. (Voir pi. VI , fig. 7,8, 9 et 10.) 
Quel était Tusage de ces poids? Etait-ce pour peser les corps? 
ou servaient-ils de contrepoids à des ateliers de tissage t Les 
opinions varient à cet égard; les renseignemens nous manquent 
pour déterminer plus complètement leur usage ; le peuple leur 
donne fe nom de corn dont plusieurs ont assez l'apparence. 
Leiir pesanteur varie beaucoup ; il y en a de grands et d'autres 
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qui «ont réduits de moitié ; J'jegieiii^ie.^'iettfjyfiOTp^ 
J'àï remar^ilé que tes ' pl«ft gf a^ods >ç5(rfj^ç(, loup entrp^te^ 
^'iî(-filit# afv«t uMj^te rou^, y-^cppimune!,. ji^auî l'aspect 



de nos l^riMs outtenos briques. 



-ii.-'.^, 



»pect 

' X/ -^ HOIB» M» POTIMLS fiALLO-BOWAINS , TkOîJ\nÉS A BOC[R<|i 

Ji^l^^ — CERMANI^P^AFA^SsàHl— 

OFGALVI — • • • ARRIT — D • OC • C • FVlSï '^ 0P> A*l«)— 
ifWflrClER— BRICCI M — M -W • Â — VPt^A* P**CA«UT — 
iMKTO;' H;,I • • • — GOMMV^QS — AVPMBIOtFCl^ Voir 

i.n ^f, Observations sur ces marqués d^ jwolftcm)t(Vf o5 

^^ . * --'.L.- ^ ^>,[ ,-oJi/ol 

^Les numéros 1 , 2 et 3 sont en gro» car»ct^S7iI»o>jpnipier 
est sur un vase en terre brune et sîgiîKev (W/)tlfIIivrfi^ .) 

. ^i^^^pcopd f st sur le rebord d'une tërrttie oiiiégmgeoiriitJitrpDd 
^{jguçl^est \m lit de gravier^Le tWiyîèïfte^st 8un}})a9^^^ua^ 
cruche ou bouteille en terre. --if-.., . .ïK>a oup 93 

^ toi|5 les ^uti;es se trouvent aii-ïcitid ^d^' petiiesBoeom^ en 
ter;ra flî:je j^jipç rouge. Je possède )[>!tt!^fe^s>f)atBVf4^^^^ 
^u. bojs dc^ cftte même composition , Sd5f'^l<^iids'âJj)n'y ^^ 
s^ucv^ie Çi^rcinte de nom. Les marqué$ eU' rohd'jit^ofiîmè te 
1^^,15^ sont ir^-r^res. On voit par les autres fîguros;iéi^iJ6et 18^ 
qu'|ili^^v^ilt des marqueç. de potier anonyiif^y'Bl^»|o%t pla- 

, cées,j^u,fo^d de petites coupes en terre fine jàttno'ijoi]^^ 
. JLe n^ S.offre cela, de remarquable , qu'il ëe \soû\piaejàm ào^ze 
lettres dont plusieurs .sont géminées. Cest ter uoA t$^^^. lôjig 
qtie j'aie vu jusqu'à ce jour parmi cetîx des pëtie^qà.djJaiéti^à 
même de comparer, et sur quarante de ces noUiBîtfOuiés dans 
des fouilles faites à Tours et publiées par M. L. BoîUeau de 
cette ville,^ JÎ ne s'en troq^vc point c^ui sqit'aussîélfeH(lu. 

Autatt-il appartcjnu ^ un p9i4,er,d'^^^ne et^i^^^ troj^ 
ba^^rdé % tr^^ïiîrejalttsi i^tle Ij^p^^^sjgj^^^jj^^^^^ entre 
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^Ç^x^upun espace ni ponctàâtion'? Publius Valerius fecit Aus-^ 

5,, ^ Cefte légende gïo^iillèi'e/Wkittrt*: inégales et«6glig^/se 
trouve sur l'ansê d'une très-grande amplioffe ; j^ «'ai gue ,fiçtte 
anse, le vase ayant été brisé, mais pour naoi ce ûrit^n^çpt y^ut 
f ^j?¥^ que l^amphore elle-même. Je l'ai déjà dit , les noms de 

IK)tiers sont très-rares sur les grands vases et smr ceux e^ terre 
ll6iMHiQ0tBafiVQ9t les estampilles présentent des lettres gémî- 
— ^Jléesç 4c|(ii on.ei^ jf encontre trois accolées ensemble : après le 

PiiÉit voit u^ V, un A et un L. ' : 

lïp'i aî.la(î^9opf,jpe je, proppse était admise , les liabftans tf Aus- 

sone auraient juste raison de se glorifier de cette circonstance 

qui prouveicait que les Gallo-Romains avaient là uùe CsdHrtque 

de poterie^ On sait qiie ces établissemeus se répandirent dans 

toutes les Gaules. En admettant que le nom d'Aussone ait été 

'^'^'ff^bffé'SUr'lQS' Y«açs,qui s'y sejçaient fabriqués, on pourrait sup- 

i fl6lseiJilù&M ejMfl^ mi des premiers fours de potiers, et qu'il 

tiHuiétâit<to«iliâi|npliç ^|]|e pour répandi^e mieux ses produits, les 

>axi'i^a^g^^tiî,00l^l^^tpfcfrtaient sa désignation. C'est, du'x^ste,. 

ce que nous voyons de nos joi^rs: chaque fabrique imprime 

'ï'> ^WP^es-vasea leî^npn^^dçs^ lieux où elle est située. On pourrait 

<^'^^'"<0bîecta7. 4^0-1^,1^946 a été très-peu usité dans lés'Gkules et 

' ' ^^qiie^t^»eBq^ seraff, unique peut-être ? En conviant de la 

.1 >nigraTité'dejcett^ol^jiectipji» je répondrai que je n'émet» qu'une 

>J i J'iobïljéetsire. et qu'elle me parait vraisemblable. D'un autre côté , 

'iA\ i|'4^oiitjerai q^'ilf ja'ï aurait rien d'aussi barbare et d'aussi inu- 

si^que oc^.as^^nblage de lettres qu'on ne saurait rapporter à 

*^\u(sl «tiouDqfornwile de potiers. On voit en effet dans îeurs estam- 

uns A ^ip&fles d^&.sigles qui yeulent dire: Offlcind ou manu, de tel ou 

ii'ii^j îht^làp^^'^v^^ dpnVle nom souvent entier flgure au génitif. Ici, 

fiiinh ^t>o-n^, peut, tenter le moindre rapprochement de ce genre. 

^ïî !■'. il, ,:. ^ ; ' . 

(X]^e s|ds très-bien que nos dictionnairefl ne font pas mt adjeeUf do mot 
( < çeramicus; cependant , sur plasieiirs estampilles nous trofivenfl^ U premiàe# 
syUaW du mot ; tâittôt CE , et tântM) €£a. Moik tabWau ^seal ^ contient troî'f 
exemples; qti'4DeJrplii)tt«)iM*|Q«lai4H^ei9^^ .... 
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XI. -* PESCRIPtlON DU XIEL J£I DU TEmBMN.OU LES AHTlOtlE» , 
Cl-DÈSSUS DÉSIGNÉS, ONT ÉTÉ TROUVÉS. , ^ . , 

"11 WeYcsWâ'tidnner '^àelqueâ rcHscigh^méift^^iit fë'îmM^^^^ 
lé^férrâfû dû l*on a trouvéles aotîcïucs qùefâfî'sféV^lèfe.'^^'* «^^ 

"^Sfar^in ni de graviei^ épais de plvi!i'ae*fr6îi^>UWt«!n^^^'^ 
une coûcThe de terre de diverses nalureè^ celte bôufchë''talpîé'Wi'^- 
vri' à deux mètres d'épaîsseiir. On Iroute^'à'tiii'iïiâfiMî'^^OTiî 
Vû^ zôiie de terre noire, souvent mélangée 'M cfetiftrèseV^^fl^ 
tfèà débris; c'est là que reposent des 1ite*éV*d^3Wriëhi^faj[(^ 
p^'Hés de gros cailloux, de tuiles à rfebord hWSSeé^^l sfeAibf" 
4ê ffagmens de poterie de tout genre. SôuvéArîJH'l^êd6J$hlS3ï^^ 
t^Ôus qui traversent ïa couche de terfe et 'pénèlrttii â%ft'«rèaî^ 
dam ceHe dé gravier. Là, ordinàiretoèrtt M-'dfeKt*ft'^p9ftwMTO" 
sont plus accumulés; J'y aï tr6uvé*"quel<în'é^'*b€!'^i^'6Bjélft'^- 
entiers. Aucun vestîge de construclioù n'est ëfJtttft Sp^SiHîf '^ 
seulement , de distance en distance , on à (^3^<râït tJ^Wc^^e 
pierre de trente à quarante cenlimëtrtes et tt^jttiiW'pléi^ia*^ 
leur ïacé là plus large. Ces blocs étaient éî61èrf^n)fe'''t8nS'tiaf^ 
autrck et se trouvaient presque au vd^tok 'ài'V^llT^QIÈ^éHjtaW t 
ouvriers regardaient ces pierres comme provenant dtfëfiSfffh^' 
dé î&rou.Xe voisinage de l'église qui porté éfe'titttt[-,Hfi? èôttîfeèr 
dé' ces pierres seniblaient donner quelciùé ïoînclèWf^fc^âPîJ^S?^ 
idëe; mais on ne saurait s'y afrfter: i"^ parce 4^^^'^^ cf^àf^lS'^ 
la le chantier dé iBrou, on trouverait bcaucoiip "^^f#àl& dîf** 
pierre blanche, provenant de la taille, et ort'éfc %A^H^''' 
• trôs* peii ; ^ parce que la pierre dont je parle ëét1iiifcalèa#ê^^ 
dur (^E compact, analogue à la pierre lithogfâpliîqiié dè^lftttfftls^'^ 
tandis que relie qui. a servi à la construction de ffi^ «It^liÎP^ 
calcaire blanc oolitiquc et tendre.. Du resté, èéttè'^iTei^&féfiS^* 
pierre n'a été extraite qu'en fragmens minimes ; ceiix atT con- 
liTiBiiire trouves dans les fouilles sont gros et lourds; lïâ cçiuchè 
«d»c^ ,€t: blamdie qui recouvre cç^ Woçs est, ,(^^erA Jl^ffe^,^^ ,^ 
lemps^ ët'à un long séjour en terres c'est .ui^sacte de «sédîffs^^,,' 
qui ne pénètre pas à plus^e^ tmq^itiililiAèl^ ; cm peut s'eititCNoo^ 
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vatnere fadlement an moiadre choc opéré sur ces pierres,(l)« 
Ces wocs supportaient-us les piliers de quelques toitures ro^ 
maioa9?;La chose est très-probable , d^autant plus que les 
dé^^i«S,c«ii4ri|^,pt,^,tça:ifft.qpifjes ^o^t,à,|ft mêmfe ^QXftt^^n 
qu'eux. Jyt^^E^^^^n j|p p^^iji^der aufi^i^qijp lQ§.Âc^ai^ç?^,^^ 
Tiîç>j|^,^ifl#j^içpf.4es, chaumière» aussi )fimple^.qu)5jCe^^^^j[jf>8 
jftjijyp^^^yst.t (ll^fes^, W faiit attcjs.té par M. de C9uiu9nf^j(g)t,,^j. 

, Lejgfr^yf^ e^iste.à Brou, c^mme une mine saqs fin; c'^sj^^, 
^^l^^i, J|jp,|Sffu#-s^ de tqute cette partie de Ja <y)pip]^nje d^^ 
^W^fpfifgwr^^.^.^^t mfx mélangé de sablç, ijfs^'fi 51^. 
]i}^pf^ |i^ jlirèf^f fW* là on fiî^Urait du sabje amaigajDi^^|\YfjÇ^ 
^«^y/Î^WWMlW$Vm§f6îs des cailloux de toutes, dimensfflU^^I^§5 
PS^Pm^i^ \9^m cprps .atteste le passage d'uue riyièf^^j^^ 
^lf^0^4^^lf|i|»if ^^^ d'eauxffliluvieones qui ont f?i^.ii:rg|]f{, 
iijfjp^j4ftni^4«s .t€;«p8 tKèil-reçuIés- Ce ^ablc est maigre .^^ri^^^ 
re^ij^ljçhé pwr Je$ çoustruiît^ , - j;r* 

)^§ijf^,qfi|sj|i4^^1§s,r|éspl,lats que jîai obtenus ette pe^^.l^;, 
dfï^p4^fj>%U^ j^, y:ai Ij^ d'espérer.beaufioup mieux, encfçj*^ 
car,{p^„u'e§t; pa3 Rasv^enu à fouiller le quart du {^TV»m,^ ^et $i j 
i'^4,)[|}jQ(^^tp^ trouverai pius tard,d^ r^tos^p, 

.^(^.fli^ ^tTipp^ttiîibftÇK|kpFésencp,des débris gallprrofpaV^b 
tcOi^f:^9»^%^9rw? Oa «fii| que/jadis là était l'emplapeuîuBnti.jdf. 
B^lçeiioi^ iromiiipe;^ pu eu a rficpunu d^l^^ ^es traces p^e^,; 
km- Mi#a 1^ {x^fmj^ de tous geuf jbs que j'ai recufiil%Pïp7. , 
Tiquent de remblais qui aur^ieaV été faits. après la^^stjrjqi;;^^^ 
tiqây de cette: même cité; les vases entiers sont rares,^,pt,.^J 
ce||<f«a4^tg'eii;9i*oblefujk plusieurs, cela tient à ce qu'ils onl.^j^^ 
enfpuf^, pélow^avec les débris et par sujted'un nivellQpiçnt^ ^ 
apfRès l^cmta^rfivbe qui détrui^Uia ville. En effet, après i^tel 

. j[lj,0a ^employé de» pierres plus dures pour les fondations; ce qui pour- 
rait fî|ire^ad mettre quelcs blocs dont je parle proviennent des ctiantîers de 
conslriictïon de Vègtïse. l^ais le niveau régulier où ces pîerr'éS so^t ^pWcéSéi 
më¥a^âU*ëtfelèr4<Athtd'tfn'soîiriiiotîiô. . , . . - . 
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évènëttient; on dëVrfUlàftfe peu de^ôar«e*ce ^ttifôiteit^l^pn 

a'dû nîVfelèr le sol aYèe pTOi»ptiti»ie lors^ du Tot^Mlr-ite te^é^- 

rite ; péù de bmlf restaient pour Vivifie» lé th^toe de ce$ coî»^ , 

ou ne reeotistniîsit pas*, ïe préseirt tiôufe lé^ptoule»; 0«i««iWva 

donc et diverses natures de ter<« furent» ?iapeiç(eséfis pour 

'iiîVeler Itfs champs d'alentour. C'est ttio»i>quéK^lii*o»pIi<f«> ce 

qui dut se passer à Brau après rtncendie de l'ancien T«&ii&>, si 

toutefois ce dèriaier nom p^t être admise ' ' i "ii>* '>i 

[' ^ Je termine en émettant l'opinion que noii»'aifioil»4Sifafg 

'^ dèè ralM<|tieà de poterie gallo-romaine. B'abpffdi,^te»G^ent 

ï^'pandtiès dans toutes les Gaules et elles otot j^^eKisImitfies 

" îiôtrs fout comme ailleurs; ensuite, j'en jfaîs décelilm'lffpds* 

"'ience: i° d'un amas de poteries brisées, troUBécfs^l^jsiff^ngt 

' ïntiB, qui giisênt encore à cent pas de ma ieir©î>élaifttt?»)dcs 

^ ôUTrîers, on remua plusieurs teanbereauxjdfe tepsoiiftfQf^em* 

^ blés en un seul tas; 2"^ du graM noiitoer ëeroows^dQifatîers 

que f ai recueillis et qnc je puUiei \e% ^&aàj4Sf3mp9f^^yGC 

autres signalés dès long-temps^ j^i vetoBniKqMrtlf§;^«iieus 

' ^ soiit diffërens. ' - * ■:'''; >• î'v, .''îi} 'nflutoii 

3*^ Eùfin , de la quantité de petites sébiks eatièifîiJ ffi^ j'ai 

trouvées presiiue rapprochées et dans ui^irès^fetit^iv^lp. Je 

me hâte d'ajouter que ee qui leur donne à mesig^eus^i^i^é^^rac-* 

tère attributif, c'est T^at et raspect qu'ielles frémoiànU En 

etfët, les unes sont encore empreintes, en dftdaos^ dlqneiCduehe 

rouge, ocreuse, brillante, et paraissent avoir eoUtH^K inie 

couleur ou vernis destiné à enduire la poterie; on ne peut s'y 

tromper : Textérieur du vase est d'une autre coulenr^^liiùelques* 

unes ont une couleur noire et plus ou moins fdtféée , seloa 

< qu'elles ont contenu une plus grande quantité de ndatière^ Les 

Romains ne connaissaient pas Tusagé de nos vernis n^talllgïiea; 

ils employaient l'oxide de fervl'hœmatite, les vernis salins* 

Ces substances devaient s'appliquer au pinceau ou à la brosse, 

çt sous ce rapport mes godets ou sébiles étaient parfaitement 

disposées pour cela. En les considérant, on ne peut se refuser 

à admettre qu'elles ont contenu des^ coijdepjrfi; ce f^{ m'a para 
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*î^*îèastgittficaUf etiôaro^v6îqo•^<M¥lcpt^^^ les dem^ arga- 
^^ïiicnMi »«is=*rapp«lét pout*tebIif *e»fei4t^ de fabrique? de pôle- 
' -"rtéffâ Bour^; cepebdaiii , je dois reco^ioaitre que la conséquence 
^* ^Ifèfe j^^dre demes^^le^ à eouleur, n'est ^pas invincibte et que 
'^t'I^S ^^iél«iigea,qu,^fdleâ ont ^^ntenu ont PM «exvy^r ^ endifire 
•^ td^faresu objets ^ néanmoins, elles prouvent pow ces d^ux 

, ^Q sais qu'à Lyon^ap Aurei^ne, il existait une. fp|)rîq^€i^^e- 
^'iJ^iifa^d^de poterîe&igallii^roœaine^., et que de.]à on a,pfl et d<^ 
ja^ty^alfdii^ jlDr<gmtid «ombre de vases dans les lieuj^ epyjironr 
s'^flt^âféV^adSî cda^^ne détruit point l'existence d'u^ étaWi^se- 
''^î^^Afent'de^é genre â Bourg. Il y en ava^t beaucoup d'aj^dtres 
«ï^ciiiôllleuri'; peut^ire 8ommes*nous destinés à recueillir j^lu^ tard 
^'♦^'d^î^ndices encore plus certains. C'est une chose remargv^blo 
^''^'^(}ifê(c^te|Mtodigifiusai}Uftntitéde noms de pptjers d^ifTéç^s; à 
^'^ ''3Mui*i','Mr<cii^ A puèlié quarante (1) ; à Auion » pli;is de quatre- 
>'^'%i^f^lta(»ritt'0«téié décritfiréqeHmient (2) ; enûn , Bwrg^qui 
*=^^^ï4és^fai^j âur» les siens, en compte déjà vingfc-un, et ^ ce 

ppmbre prodigieux pour trois localités seulement, :pas un 
^* i sëtil iâ& <èes nomé^ ne se ressemble^ Si Ton tient compte des 
**'- ^laW^* d^jcofUTeitSi dans d'autres loci^lités, il sera permis de 

•*»'îi'éedew^4i<5r avatt^nutas»4.de;potiei:$ que,4ç vase?; (3) 1.?. 
^ * '^A?r«fté Ijte pilHier *& résultat de «nos touilles à fenir,4!^tten' 
î* *idrait qdfe tout le terrain soit défoncé, afiA de complète^ ces^ 
' -^i" ^niters doeumens. 

'^\ (4J-ProcbS^« .précitée de M, L. Boîlleau. 
j,,,; ,. (2) Mçinpire» de la Société éduenne. 1844. 

y -(3) M' de Caamont en publie à son tour 75 , je n*en l'efrouVê pâî*iln deà 
miens , lii de là Sociéic éduenne ! Un seul OF. PRIM , figure parmi ceux do 
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NOTICE' ^...O^'n,...0:.r^ 

SUR DES INSCRIPTIONS DE LA TILLTS DE LYON BT SDR Là 
FAMILLE ROMAINE BU NOM Tï Amatidm. 



Notre siècle recherche de plus eh plt»^ ïes inscriptions 

romaines; leur raret4 dans m>» prôvinîceli les rend pré* 

cieuses, et Ton recueiUe avec soin'd«i4^jgmens dans lea 

'lieux où jadis on immolait sans pit^ér^^^ merveilles du 

siècle d'Auguste. 

Beaucoup d'inscriptions, que l^on voyait encore à Lyon au 
siècle dernier, ne se trouvent plus que dans les ouvrages 
de localité; d'autres ont été recueillies par hasard dans 
des livre^de voyiigeurs, dont le restées» s^iHTFeilt^llniâjiftd. 
rét , ou du moins à peu près imitiU, Ca<Hâiie^r^pp^Hal<:irr»go 
tainesiuscriptions relatives au noiu^fi/^i?i!l^â4fif^€^^ 
Am^rits. jGjejioiu singulier porte unp ^^tj^pjgfatjdï^^icio^èni 
qui^jr^sâge av^it sanci,ionnée,.et^ d^ï^.iW^prtjtfifaWiiMif^^j 
mCnt placé ail milieu de la ruç,. enw. M ol^t^atttdedD 
Pièrre-àcîze et \^ porte de Vaise^je y^t^\hl^%§^heii^ésSî\^ 
deux Aplanis^ qui, par sa proximité ,: avait! i^o^b^shmiss 
noip au monasl^e (i), car il ïsft.^trow^il^ ^h-fa«e e^tilefov 
TOÎ^mes pa^^ajent de cUsq^ieiÇÔté, G^4î5^ïfiuèferi^dq*HB^ 
mai^(^^&, a pa^séxi9n$,,noti:e JçW^ue.,^^ naiisjâybn90|)ll£-ofi 
sieurs personnes du nom propre d'Àmani ,,^^. r,.:^ jup siou 

Une inscription rapportée d^ns la \2^ jivr^ion dei¥ 
Revue du Lyonnais, mentionne un de ces deux Atftsmrd^iuo 
L'avocat Brossette et le père de Colonia ont cru (fuéciçtteiife 
i^isèpjKjo^ sei|le avait suflS pour faire dire>: tf^^fqfifewo yg 
Amands,^ parce qu'il s'agit d'un frère Imand^i^ e^IdejBdôicl 
sœur qui devaient avoir te même Tiom> Nou^ n'ad9ptO[itii/&B 
point cet avis; i^ parce que le nom de la scéar éstiiédHom 
gné parOLIAÊ, 2^ parce que que nous c^nnai^onft>JftJb"i 
seconde inscription appartenant aussi à ce tomb^éàUé q»iî9iB 
indique le second Amandus, et par \hles. dâm kfxmnâsi\uh 

(1) En 1780, ce monastère comptait ^ouante-diz-sept reliffieusas. ^ a 
{AIM hi^:dudfoc. de Lyon,) - - ..^ 'f-Oi^^Hii! îtjq 
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Voici la première in^rk)rf«tfcij.- ■ 

ET MEMORUE AETER !,, , 
NAE OLIAE TRIBVTAE 
FEMINAE SANCTIS 

■ .^..5..-.B..>^i?Ii»Ï^E A'RFESCIVS ^ . .:,^ 

E9i «iiB .1 MngoKem KARISSIMAI " J 

«b R^iiiDv .sm ^lÈrjjvi; AMANTissi . .• ', .•;• ' ::;; 

nunovJ..c:-»U?P'C-ETSrVBASCIA; /, .-...ri;' 

ç,a^c'n/K. >• ^' -vv." -BEDICAVIT . ••;.;^ -y''^ 

2nt.b b'îH'U' . M. , ^ ' : '» j- 

l>é'tbfenbfeâ«i^o« Usait celte inscription ^tait sur un plâft ' 
cartsfolehgj^^s-élevait comme un petit manuuient dont 
la j£a^Sâd^^taii l^nppoftëe par deux piles: il est ani^ore 
inëkpié'Sttr ut» pian de la vHle de Lyon de lySS , dont ^ 
je fiDiS9ède^iin<|5J^^irpl»àrire. Gomme il était ku nniien dtl ^^ 
cheb\ifWf> idk lé démolit en 170^'; Les pierres rcsïèrerit ^ï 
enwïWiong^lèmp» datïs le voisinage où pfluiit^Lirs vova- 
geors^ lef 'àllèfiettt VîAîtef. L'inscription ci-dessa-s se ] 
voyait^ enii78b,"pl*ès de Lyon, dans la maison de 
cafaà^gKtfTàé'Btiinsene, Je croyais retronver ce marbre 
au-Mliiée^deLyôn; ifiaîs on ignore même s'il existe en- 
core quelque part. '1 s ti.-- 
Vie rs 1^0 5 «*i archéologue, on plutôt un vpyagédr , 
curieux de visiter \&s antiquités de: Lyon, ayant entendu 
dire^qt^'il y avait un monastère dit des Deux' Amants y " 
se transporta sur les lieux , et s'adressant à un bon vieil- 
laré<(iQL> lui sisinbla deviner ce qu^il cherchait, il lui dit : 
Savs&z^Qus ce que* vos ancêtres pensaient du nom dé ce 
moBunucnt?— Oiiî, Monsieur, lui dît avec bonté l'ancien 
fabricant^ octogénaire; je suis de Vaise ainsi que mes 
aïeùit, etil« m'ont toujouts dit qiie cMtait lé tombeau . 
d'un certaih Hérode et d'Hérodias, qui moururent dans 
leur exil à Lyon, -r- Ma^îs y avàit-il une inacfipiioq qui 
pût 'faire croire cela? — Sans doute: je- ne sai&^îas le ^ 
iarin; mais toqt le monde le croit ainsi, et le curé de 
Vaise , qui est bien savant , le croit bien aussi. 
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Le voyâgetir, peu satisfait de cetfé Hë^ëâiàd^'i sé^SêH^^^ 
drtchcz le cure, mais îl était àbseii^. '^U4<î ^téUx^te?-»^^ 
t)oudré se présente, él dès qu'iî siitice'dbrflf'W'S^'mê&îî: 

— Vous ne pouvez mieux rencontrer, Mort^ui^; 'j^TéaîtfE 
cela mieuit que M, le curé : c'est lé tdmbeau de? dkix^* 
àriniîs qui moururent de joie en se voyant. Le voya^ètttp 
sourit, jugea que toutes ces histoires étaient fâbtrieti^fej 
et poursuivit ses recherches; .' ^ ' '^ 

iie curé rentré, on lui raconta ce <Jui s'était 'Refilé 1[ 

— Qu'àvez-vous fait? Oft est ce voyo^getir? #646*^1?*^^^ 
pas qu^il soit là victime d*une telle éi*feûr.' ^jfetfrt^^^'' 
alerte, il vole sur Iqs pas de ce dernier, et'4c (Ôi^e^à-^ 
dessiner les fragmens du monument détruit V ' ^Wr^^»^^ 
près de la porté de Vaise , depuis 1^67: Il rëBdrd4,-f^t 
hntimité la plus parfaite e^t bientôt étabHëi^'L^^ W^^ 
connaissait déjà l'inscription d'Arvescius Am. , dont il 
donna d'abord connaissance à son ami« Mais/ lui dit-il; 
il nous faut deux Amands: en voici un dans Arvescius/ 
venez avec moi, je vais vous faire voir le second^et nous 
Compléterons ainsi cette petite hiâtéirèiîf 

Le bon prêire s'empressa de oopduiiy? le voyageur 
dans le cloître de StJean, dans la .maîs^on du comte de 
Chalmazel , chantre de cette église, èl' lui montra urt 
marbre portant inscription 'sim^nte:' • 

m. VIR- iVG. irCB- i 31.' ..r,m^ 

PATRONO SA^CTÎS '^ '>Hn?nï 

. • siMo. cLkym.m^:\Xl:S-i^ 

' GRINVS ET ÏMMIGE. .:..;jAh f>\->^l 

NIVS IIBERTI ET HÉ = î a^us^niq 
REDES -^ C. ' ' ^t'^i f'ta'f 

^ ■' ■ ' é i • <• . ■ ;■■. ■"■-■■''■>■'■ à-'^*'!')" 

Lé vojàgeot fat' très^sâustait cette. fow, et eeni«4ieiA)T 
lieaucoup le cure de Vaise cle sa «dm-plaisàtfeei'' îl"p¥i*" 
note de cette inscription , et on la voit page io3 de aon 
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y^HS^yt q4^5iJ,i^,ttWia &0j|i^ k tiir^ Apl>ffif^ea^^{fmaàe 




Fr^Hlce:^ par M^ L, 'E.j dc^rnièf e édu^oa/îfans^ iJ^.îlÇ^^ 

Nous cfoj/;0r^ domiqu^^q^tteinscripliph oubliée faisait/ 
aillai que la preccMentA 3 partie du monuiDenu II est fort 
pp^Sriblô que ce Hiarbie &oa encore actuellement dans le 
q9;^rti,^r St-Jean où ellcii été retenue par ce voyageurr, . 
^Çes deux personnages du nom d'Amandus et plusiei)^^ 
autres désignés dans les inscriptions qui suivent sobt^ . 
prdJ^aWeiïieftt de la même famille. M. le eowte, j^e 
î^i^:^^a la. japporte pageç 32 et 33 dç ses Monunî^ns 
rcfi^am$nj{py^j,^^^s\ M^ dcLâteyssonnière^ Bech. I^t^^^^^^ 
t.fi, p^€ï95. . •; 

>ï^ ajM^yantfa se tro^yôit à Vieu en Bugey, j 

iM. SliQnriijBr^.^u Jura, l'adonnée ai^si daus^on/pré-^,, 
c\fii^ Q\X^ï^g^:EiuJes arch. sut le Bli^ey: ^ .^ 






iLî'^ ^:- 



nVS V:i.'*ts 



NVMÏNIBTS kVG 
,^ pO SOLI 
tRG SALVTE 
C. AMANDI. BIT 
RIOGATiDOSACEHDOTÉ 
ÏT AMANDI MAIORIS 
FILII.E Ivssv- 
Etc...,; V 



Nous àvoiis vu un Arvescîus Amahctûs et un Claudius 
Amandus à Valse ; voici à Vieu un autre AmandusV 
Ensuite Amandi majoris filii è Jussu indique que spri' 
fils aine fit faire ce monument pour avoir obtenu la 
guérison de son père. Tous ces faits annoncent , sous le 
siècle d'Auguste^ une niême famifle qui s'étendait dans 
plusieufs provinces des Caules, 

Vers 1840, on trouva àThiolet(t), près Montmerle,une 

(I)Ge hameau est le plus riche de toute la Dombes en antiquiléff 
rvmsàttÈt* Notis doniiei^us ^phu tard une notice sûr ce que l*«n y a 
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,^él*ile ytaque a'argenfàVecnn tWte" ai ClialM , lltlfiBl 
Un bracelet, sur laquelle on lisait: 

L- AMANDAK- GG- 

' •■ • -'• >J ::M 
Bans les antiquités de. Paris., on a aussi- trouvé ùné 
inscription ornée d'uneguirlande de fleurs, ainsi rapporté* 
Jjqr Dulaure, t. page 56. Vojez planc|if 3j fig-, 5 : 

•'•" • AMfVMAlË • '*M.it, -f >Tv.Ti 
'''\ ;■ ■• AMANDAE •• •■■' ^'«'^"•<*^« 

vlxiT- ANNis- irif- ' """ ""^ 

-'., PITHrEV MATER ^ECj-'V^fc^^ 

t^oîlà deux Inscriptions qiû portent le nofh d^^^^'^'''* 
^Sî la preniièie, trouvée à Yaisë, eût été cefM^^tiWkSb 
3œùr appelée Amenda, son nom* n'aurait pâS'étélwM^iltf 
Ipaf Olice Tributœ: ' • " ^ ^ *l |M 

dn; doit donc cpnclurê qti€ k$ deux i^afi^f:^ 
ArV^ciua, d'mie part, et T. GJftudius Kma^s^^^ 
triumvir^ de l^autre, qui om dpnn^ lieu aa su ~ 
tiom qu'a porté le nnonaslère pendant^ plus d*un 
C'était donc le tombeau d'une famille romaine dtf%^M 
d*Amand. , ' ■ ^ ^ ^n^^^sf 

Nous prions Mît, les archéologites dierfavitte'teiLf** 
4e cbercfaer rinseriptioti du triumvir ^ Amaii4M émi^ 
V^nAxi>\i indiq^ué, surtout pour coiifroiuor^ls^ foimiyfa* 
lettres e^ le nombre des ligues, que ^ ^^J'^%^^ AMk 
geut être jjas copiées avec toute rexactitude que nçu^x 
apportons à présent. Nous ne doutons pas qaç'ltf^^-fllr 
éollombet, un des plus zélés collaborateurs dfe W^HR>tt^ 
iu Lyonnais^ n'accueille cette petite Notice 'ff\'Ot^Wwi* 
Veillance : nous lui dédions ces oi)servatÎQrït dcMenat Wl^ 
Iminmage dû à son dévoûment et à ses iumièr4«r' ' -.^p^^ 

J.-B. Jauffred, ' '^ 
Membre correêpçndant de ta Soaiité (Ufjim* 
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*^ DE L^ENDIGUEMENT 


• . ' ' 


DE LA 84QME. , 


W^ ' h» 


•-..i'ni'. i.:.!- '-■ 



>:^V-^ u,^ 



N<ms ftvidbn ta â âif^r8é»9efd^eiMr les rit^ de nos ffnàîà 
eôwn dPeau , le Rhône, U Loife^ le Jftin , letoonsé^^MM te 
système d'endigtiementi qoub cotmalsstoos la positkm ^SBeilé 
ûft sôflii rédvttes ipe partie âe» plu^ beUe» pMnes dltaliéf 
wiâài tarions que nni^labriié des ineit^s PiMitiDS, de]a gub^ 
f>agtie de Roiée , dfes mdrif^iine» qoi se trouvent en To8caile« 
di^ tel Etats romains et dans le resie de Tltidie , ne pomit 
'^S^ attramée é d'antres caases ; noos avions tu q'à'ea Frana^, 
'ii$ij^msefm%. système fBriaatt ebaqae jon des progrès et rcainot* 
taft Ur cbttfÉi de nor rifière9i>4aer^Bi& 1^ inondalîMuf.^ 
tn9, IMl , m le téelainaltfèr^bieiifles'poinèi^ esêott sa» lés 
mi^^aA^di^ €fe fa §aéM , deMiyeraias assez aianfaré*^ A ^ 
'^fftt'^'^Wblé*, 4T|^j|>ftrtenant àitkttroîs dcparkiiïens limiirophes^ 
ôUt pifovoqûé des enquélés pour s^endîguer aussi. La crainte 
de Toir atcon^lir tons ces projets, de voir notre pi^s s'engager 
émi'€i<fe Mvvàis^taM, n($»l^fiiitprriidrr \î\ p,^ro1o. Nous 
imm& (MttdM éé plus en plus cetta question^ wm lei Vif«b 
HMtg fife éî^de la £ôlre et «a Miène, ^ttotre eoÉwicUm ^iMl 
IKrlifïée à mesure que nodè aVonsplos dierdiié à ^appr^ondilr 
féài'tïlioses. Aiï Hiilieu même des pays qui s'endiguent, notlÉ 
avons rencontré une foule d'homihes gravée qui partagent noa 
eimvietiona, mais qui laissent faire et se taisent. Deux d'entre 
«M ts^iiendant ont hautement exprimé leur opinioiK; M. da 
tiaspàri A, aaclétt minisire, rkerain da Rhône, hommecertm^ et 
poiilBet d'expérience, a témoigné ses cpaintes à ce sujet; il en 
est de même de rhonorable M. d'Angeville, d^té de rAin, 
àikcieii^naf in , qui a passé nne parlie de sa vie sur les eaox ei 
jf^hts ^'iin mate peut ji^^ simwiettt la question. iHfcpi'id 
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o(lVéftW^,*«^^.d?ûsceux à venir, elle qous a s^blè s^eleyer 
t,'p,lfl,^aiijlçui: d'une «cpiesiion W)ctelè^ placée motif /ncjusa^^^ 
î j^^HHi^d^^^^n(^<t^^^ ^ liaUer.d'unb maijiiéxe ioiii4 19 fois 
;i.^iiér^ et ayéqiale. ■ 

if'£r7^^^T^pr<^î^,<^<^t ft^éM f^ifiMUdu; il a été adresse ^u Con«ëil 
é'##F?(lc4f^ 1^^.^^ cbâu^sée» charge dV^aanner Le prmet 
g/^)^l4Q|niqpi^ therfiim,, innnyé aux (onimissiop» 

j(j^))q^f(V$te#i j^ C^ttunuoes iiûéregsées, à rtiigcùieur, autouF 
^j^i}^n){ii^^(>UP9ri)iew:9 fait unerépousequi adù être* ïivoje^ 
^Igf^jr^^â^,j6<ai&eil des points et chaussées , H le fuîrilstro , sur le 
^^fffgff^^AnJQOiïm^^f ^ wâ^tèsop, projet. Celt^ rt^iMjiisc'a'cté 
gl^^(0^iméetff|)aQdfj^,.WYO}^ea^^ a^ïmini&lrations, mais omis 
^-tf':^ppi».pu Jt'obUsnîr qiie tfurdivfÇlfMat, alors qu'uae réplique 
^ pii^,fl^|f^it pbis fè(re ccHmapaigi^, aMst ConîK^iU i^éuératii de» 

fr- Mf4'iijgéai€!iir dfuis sa-iRpoosc motliiie beaucoup son projet; 

5^^QgpiM^^^^'^^>^^I^^j^^ ^^^^ '^^^ ^^ di^Lruirc les plus gr^^es 

^ /p]3^M|tioa^qui leur ont été faileg ; néatimoins, les Couseilâ^èné' 

:t J[*¥f/^'^#f?^ Jeiir onl^^riné leur assentin>efi|t; nous somnies 

^hAin^ p^n^s,de.tx)^fr^inlraduire daos, nuire pa^s ujq syslèine 

.^eS^p^p.p}ps^pju^^ dans le raoraent préRuL n^ais 

fe^ Murtont^daps revenir qa'il pou^ pjréps^e^ qouV 

•donc devoir: à >bL cause dlntérét public que nous avons en^ 

btàdsée , d'élever de nouveau la voim pour appeler Topintoa 

. jies hommes réfléchis comme juge de 1^ question. 

^ /Les objections que nous avons faîtes au projet èiki^til^om- 

hreuscs, on n'a répondu qu'aux plus faibles; niîifë'^iâie 

serait donc courte, si nous t>e devions à l'importaàïfe'tf^la 

Question de rappeler celles qui sont restées sans rép(iiié^^^f lie 

mettre ceux qui n'ont pas sous les yçux les deux éclfitë àlnéihe 

; de pouvoir ie foTnMT uiie opinfeii; d'ailleurs ^ noifisfiibt^^r-' 

n mns ici àôrâiter la quçstkHi locàje etlés diihj^^iAillB^i' 
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Yo^inïon^^^^^ pas été rààietiéè i^ iMtiiaië 

•a.é|^i%raidëQ.et ^n pilrtie du moine flotte ëticdi^ ii[idérïd({.!Ët 

pois le Gobseil aies poiits et cHaassées a rejeté à f9!tii léfMfeti 

l|ton^^atéi|r lu^-méme l'a grandement mcfdifié* Ha dl^ïêÈë%t& 

j ffiffuies àe o7 cenl|mètres â &0, et il a di^ublé Tespacc qu'il 

^ raisàait eniré eues et la rivière ; cet espace est sans doute encorâ 

«^ifjoragifiîfrro» /tir v i ''^» 

, beaucoup trop. resserré, puisqu'il n^est pas même de 7 mètres 

^^ffur chaqqe, Iiord. S^ns ce nouveau projet ^ les travaux tant 

^|U*éçtU2»e m sont i*édmtâ de moitié, et flë 

^moitié Deul-élre aussi les dangers et lés inconvéniens del'etidî- 

„ jluemènt: touiefotô« ces incôilvéniëns sont encore bien crands, 

et.cojmme rexpérience ae tous les cours deau digues, granafl 
^ et pbiits i ,en ï^^rancè comme en Italie prouve que partoàt fàl 
^^digu4^^ èté^ par îë lépÀ dh im^i 

jugées insuffisantes .mi'ëlled ont succèssii^emént ëi î[^?'fl 
3^^c^^ dlguesliautes el iààibàkTsi^ 

|^!c|»tnme^cés^^ Iniôfimeriiibtés eHes-mëtilès në^ «élit 

iàais'arrîvies ^'ieiir 'Sëtnief i^m'eV MtM qnê taks mwïê 



jS{f vofr^'àaûs ncHrê^^crif, ' et Welles Ànïsseiii pSr ^ëviâf Ikà 



vimis dr^^ relief au-desstts qe la Contrée, nous ti^ô^!^ . 
Jh^biir aui::^ intérêt généraux cbuiine i cëtti dé l<ièàîltd , àé 



^•11 



éo^l)atlre le nôuteâu systi^me comme le prânieri 

-mfh^*^^ avi<ins cherclié à prouver que les digues projetées dé 

^ Ji^ xçutimètres au-dessus des berges, plus grande iiautcur dos 

^|ia«indatîons d'été dont on voulait se préserver, étaient loin dé 

y^^irempllr le but qu'on se proposa il et qu'elles défeadaieùt à peiné 

,^'Eî LuorniaLions de 15 centimètres; que pour renfermer toutes 

vies eaux d'une inondation de 67 centimètres au dessus des 

j^erges, il faudrait des digues de 5 mètres- Ces résultats étaient 

U$ conséquence» alhiblies même dei données que nous avtoutf 
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ea^xd inondation (ieniôià^ ic ccllc^dfî^lie'^^ ;;*^^^'''»^';'^ ^^^ 
_i L'atitctir du projet ost arriV^^a Ws'fésûMtslJfôli^ffélra 
iiôires ï maïs pour cela , il à hfu Aévâiv^SaiûhWi ÔhiSrdïrSBSI 
mètres cl udç vilcssc dos eaux d'inondalibri dfe ^/ISÔ dfe^flfe 
de IjE rivière; et encore c'est par concession «jt^ilkèltiièf i^xiè 
Tile^^siîj car il la trouve nulle ali point où il prend sa^aofilîœ 
W^^^ pont de Fleurvilfc. / ^ '-^î^^nfilADo 

' > oyons mainlenant jusqu^à quel poiiil è(is* ftetli^âlmfaëé^tdBt 

;^Et d^.hnrii1!i TàP^^Jt^ à lît^'^^' ^ ^'^ -^^ ^^^^i'Hc-. luoq inao, 

_,Poiir cela oii leiuaniuera que le jionf dè'rfiuWrïhë^i^lJfaSfc 

J|ç? i'go mèirès d^buverlure /taules lès eatii'^^^^ 

passage j que tes digues qu*on pratîqiic^rai cti fjkikmt &fi ^nt 

Sîiront piacèes à cette dîsLincc, augmentée 86^9 HièirarWrdi^ 

^imCttes de chemin de lialiagc; qufi là tivlfei^é? ft' 'el^^ïWfe^dgi 

iHiriies qui se rapprotiieiit de cette dïmétisitShf^t^éf^î^^iïfcll 

mioyen d^un Wurs d'eau est loin de p^iuVÀtf'i^^èoaidWHteîPiSft 

^ojcnne entre les dilTerentes largèu^ elfe Ir^, ^1fltt*jtésy<jfe 

Irès^peu celui de ses parties étroites 'èï'qiicf; jfk^'^cîftfe^^ 

Vi^ a^aat égard aux 13 mètres SO cfentiniétl^"ifé4riflaM'afe 

^hallage'ct de contre-hallage > on ne {iéutèsitmef ISIW^ftlPWi 

lit «?nlpc les dîgucs, ou si Ton Teut;W'Wr^àr^fttt*^éW&,^îMl 

180 raclres au plus, au lieu de SOO. ' ïî'ouii pàkl^^if^^tei^Ift 

rappui de ce chiffre une grande autorité ,1*0^^^^ Aè'Pitfféttr 

du projet lui-méDie qui, dans son Mémoire sWltjf^tSltVîgëtlili 

de la Saône , Tadmet comme largeur moyè^ivél \DltilleW|^^ 

ICH expériences des hydrfiDliciens scnkbteht àVéii'^^§il^flil|îd(& 

largeur pins grande d'un cours dVatf mtti16^'dey^^d#fli»q|f«fèe 

diitiensiph moindre, diminue' Bon débit au lieu de Taugmc^iB^tar. 

Quant à là vitesse des eaux dMnondalion,^ ôn'^^]^i^]p»aft 

'ikàmèttre qu^oà^ puisse lapôticlure de cellq <jLes eau||ei!^e1S- 

H\^ip\te'rctùweoxàternaeleréei de pan); lies ^8iSPj^.feî^8Ç- 

facè ^Tèfbuîèeép^î^i^tetdèfc'^ 7 p^r^^l^ielEMtlfauiMi^iai^ 

'^t^àiriîfe leur Vtt^Se i^ftSé -^ l^lfMe là rii*t<èv ralfe ^Ites » 
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restent pas sans moiivameai » olles s'inûéchlsâCEit cl se dirigent 
|ï^jl{|s.o^ye^lu^(^S du pont qui les. débile; leur vikase dani» ce' 
sens doit t^noore être notable^ on saîl qun fcUe des eaux a lou-^ • 
4Qî}ï^|li;(:iA en raison de leur diffêrcuœ de olveaù (jui est leur 
l^j^^ Or, la iiQiile de ces eaux j depuis le point ou s'appuie le 
^]^0|i^ jusqu'aux, arches du pont, est à peu près la mtoe 
fffiÇ,}^^^ diDfércûcp de nireau des eaux d'inoudation de Tamotit A 
Jl'ftYfl^^de la levée, dilTerence que Tauteur du projet porte à 30 ^ 
centimëires (1) , lorsque les eaux ne recouvrent pas les digues; 
}|^,fa^?t (Jjfj^avoismeatle remou doivent donc prendre un niou- 
viement trcs-sensibledans lé sens de cette pente; niais ce mouve- 
ment pour s'alimenter implique un débit d'eau parallèle au lit 
^l^'^iyicre^la.vjjte^p i}aii£ ce sens des eaux d^inondàtioh / 
l^égïgi^^V^ rinpuence de la levée , est donc loin d'être annulée. 
}n<^ p'ç^lail pas dans un point eiceptioonel de repos apparent 
JÎJll^^j^Llait prendre réiément principal du calcul j mais daùs 
ISI^ ^#H^ ^ ^P^4^U9P marchant saos obstacle voisin; or, çettâ^ 
jf^Lç§se^ans les obstacles serait la même que celle de la rivière , 
j^f^qç^Que Iti UlLoraJ. a la même pente que son lit et qu'elle 
^H^^orn^^ la ^^^^ accélération qu'eUc , de l'élévation du 
^9lPJIj'^kilp& eaui d'iDondatioq. L^s obsèdes sans doute la dî- 
-^nW^ beaue^up^ mais elle lui reste cependant toujours 
^(^ijl^ionneUç^ nous avions porté cette diminulion à moitiii'ï 
^pj9^^4pfi bords du coûts d'eau, la vitesse participe beaucoiip 
^^i^^iUi lit,, mais elle va sans cesse en diminuant à mesure 
iVf^^fffk^^^^ éloigne. Son évaluation n'est pas sans difïicuUé ; nous 
flMPjjB^^pu^m^e, BU voyant les choses.de plus près, reconnu 
,41^>liPlre première doaucc pouvait être trop forte j eîte'çst 
dËiltlip^i principal de la question ; dans le désir dWiter toute 
ddttim^u ultérieure^ nous dépasserons f dans une nouvelle 

^g^lll^Temoa €»( celni.qai se prononce lorsque les eaat ne dépasseô^ïî^fe 
niveau de la levée; âiaisït est loin de r^j^irésënter icièlvi'qtii se pro^titruft^avee, 
'v^ àifful^plns^iàe^^^ Ski dé grairdes 'e*ët f teè^iëVltes Mntée « mètm^ ^ 

^k(t|iBU^4^a8fM>;4tiil*^n4ffiil4l9té« 9i^ , .,.,;; 

^a 8oi[y iùRfîf .'}V)hh il •»!• ♦;: f.. ,- c- .,. .. , s 
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apfiéciftttM , tout oe que Mmfttcmjr^iiA.^tic^^'^^^ 
EBMhusftt d«a pmU iiMtiltte«x^ ^^^ 

partout de trop Faibles Rebouchés , des tabliers tropxJ^jfi^j[) 
lerées te |duB souvent sam pofifCQ^ ^ii^Spiç^gâi^l^^ ^iS[}ej>¥ 
^ei éanx d'inoii4alion, i tfètiiB qu^^ !ijUçl|W^:4«q^^ 
cootmt; inas.ii(uifr.caroyQiis iàv^ c^^mh^^^^A^^f^îffM!^ 

dfeilg^làpMnière. : , * ,;>».., r^'. .)î> i^iloo ob 19314 

(k«ietite6^yadiaiuiuaiileq «efapwwï5l|«ft*>diftjRpt<^ 
fACflàdeBSWtpta^imiidb die y eoii8#rifefl^iBJoj|çftgflf(^ 
«i$ei4^ fçroèpou^^ fote Feâu ft'^ï»r,,ai^|y^ 

çkq^Iés, ce ^ui i^e fmi avoir iipû fli* P^njJf^i^^S0PMh 
yitesâe; aqpiiès les av4D)ir snroiiontâ») ç^^tc^v^te^fp^^l^i^^ 
fMMbfe', «igmeiitéo q^'<^IIe ^t 8«r »'^?ftl^9flpiiç(jiiâ ^ 
qff^e reçoit do ]neoaou; enflp , le mqnym^^iA9M&'R^^^SÊ^^ 
fft^^iicimfe,]^ 
tttftf^ i*ûst,*|e ternier tar^ de M lifmff^ml^'Mm9^9iPi&i 

Ai <ierl^ii Mîût, évi^uer la Vtleos^iipopjMÇi^'^^ 4i| 
^; ^ ir ^s^SBcÂuàât p(w«resdoiii4ofltltj.aBfbf 

premier et le dernier ferfade; x'^ >^^^^^l Wft !M^ ! 
pâfbst ibudé pour *raln«r b Tilaw 4le> f««ï%i#'ÎSWI?^^ f 
fliôiliéâecènéduoDiiranU . ^ t-ii^-juna si ias 

lîîous Qe regretterons pas de nous $(,re apjpWîf ^ftpigfccfijffigt 
important sur le raisonnement , toutefois , nous aurions pn 
nous !iu diî^pcDser. Danbuîsson dont l'ouvrage résume toul'^^é 
que rhydrajuljqoc reufemie de plus préèlé , j^^ 
d'an cours d'eau barré par une digue ne peut pài% 
celle de la surface; que l'ead dii T^&ùipii' siikW^sh 
WiW^P^^ %^,p^l^ ^i ^ Pfl^ pc^rticiper enttè 
^l mm^f^M^ ij le pnyive par W èxjpNéjrfenceé ' 
fxii ont fait le mvi^emejoti du Wesér, desqueUel^H') 
Aifif tm remau cAuàé par une digife àtlx%jé âti^|i 
preiimt naissance, a/or^ que ta iMkése' Ae'Tècki'kSiê^i 
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d%lidliièi!i»è^ délié d^MtiftM 4feBfm£ 

juger de cdie de la nutsse; et cette vitesse des ^oék mt^mmb 



ditàli^^rUNipBMtJ^^ weo.lçae««»^lli#fi 

d^fVl({Sé«'ttè'l',SO»'à si ron^Tmtvfw^^^S^^lfM^ 

t^Më'iré^â^âlI^t^aar^ieeoiidè , un bateaii^ dirigé n^J^bgiHlr? 

iF{^^dè4F^ttlè&^r87'4IWti^tr^^ 
séâr^Âil^tltte'kàt^^ 

^^UStSe AttHè «MP p^lDdl» dëv eaus, de>l8i imÊM».. l ii> tohnoiq 
'^ iiiÙib^^mmkiamê * éeMeto «m^ ceUâ donnée^ mmqfàm 
est le prinoiapal point du dissentiaieni 4pil noiia:isépl9S^^<4ft 



*'r .ip-. :i^ ^rnu ..^ .--SU. 



0?i 



5. y,,.» u ■ xiim^ 

^^^^|ip|naÎDtenaQti après cette large conccssI6À/â ^liéf ilj 
^|^iu}t,]lç,secoiirs qu'on peut attendre dans les ÎDoiidaUoiisd^Dne 
4^gpei|Ç ^ 4f) centimètres: nous prenons eetÉo foî^ autant que 
P^^çi})I^m)s élémcns dans les données des autours eux-raémes 
4fljfffPi^M dans nos précédens calculs, d'après des renseigné^ 
j^j^ep^jQ^e, pous étions fondé à regarder comme officiels, nous 
R^ÎW^flWff*^ la largeur de la vallée înondéc par les inonda- 
^^j^f^^'é^^e 4 à 5 mille mètres ; d'après les mesures plus pré- 
cises des ingéuieurs eus-tuéiues et la réduction de la digue do 
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600 siûr la rire droite plm Mevée que la piMiài/t^ftàA^iOQ^tà»^^ 

_^8iilj. le?! hQr#. de ia rifiài9e'^qiiHï«4«iÉ lairemD^Uèaito iiig«- ^it^ 
me)^?&^^^'él^6â90^»Ujai^i«$^iu^ dttA^^> 

ba$§î^et i$e pr^^pgeyen s^ataîssantén i^M 4ttveaCeÉi«p*4|ttO»^> i * 
ou ^,5(H) inètre&de^ bn^^v la seo(foiNllB^r«Mbatftelif0#iMl^^ 
dai^çti^p iyi<MiudatioD de 4<r cetiUnMra» MndesflÉ6aMldidf|M^<>& 
seraitdé 1,(70 iiiètires, et sur la rfTedt^tetdtttl*9^ëSèM^MiOiq 
lierait à 285 mètres y en tout 1 ,755 mètres ; or, si ces eaux étaient 
contenues dans le lit artiSciel , elles i^raîenl., d'après notre sup- 
lH>9^Qp , irnimées d'une yitesso dix fois i^nsDgtaiteçièl MMl 
sed^n/par (Minséqueni, ne serait qile l&4Aii^tUfaip^(A^IB[SSi^<^ 
m&trear> soit i75 mètres; pourednteQiriDeBfaiBD'daiiiiIctiil^ée^^ 
ISQjpè^rès^ il faudrait donc ajouter ili d%neJdtoiU mitàsÈiê^ia 
fre^, ^ne.]|iaQteur de 97 €entipiièfep099irfi6ftefxfeJ]tt>paiïiMkiaéftMiq 
quepjt0lr£(.«|i tout de 1 mdtre-Sa^ emtliaièlrë^ «d HEÙdëiiM^in 
cenJlîfQ^res, o^ plqa de 4FQis.r<HB et(<tmriiK4fffdiàieo|kin ]^ni^|<'^^ 
pos^ , pour mettre & Tabri le liHqt$iré^ikÊ(mMaaMiï^*»vB^ 
centimj^tres-rl^iiettptiis, c#te4Sgue.pf<ffl>séBilla^4#itwii>iÉrtili< ni^^ 
sufiBrait à peinç pour le.débit 4e! lNMM'i4eoIâ>^Értiièqpi^^ 
jusq]ui!4U jnirea^d^iratlérisseBaefit' desf liMiBtyi4o^^ 
ôterafi^ pâ^ les 4iff\B^ le seeofirs:de oeIMïfi#*iifAnlpie^pQi<f^(> 
Vin/^fiXM)tfi ^1^ sol du bassin, qui contient à «l^vralnptelièf^ii'^ 
dix^fpista^^ptd'^au que le lit artificiel pi0poké/ îMiIni nu^Bd 
Mi^^ff^flfip^ 4opc.ceUe prodigiense; Ail^ence<éi|tf«i4Q!«'^^^ 
calçi^ ^tjÇ^^i^ 4e Tauteur du projet? Q'est qu'il :»fMÂs<>s#$i<^<) 
4fténHWfi/^9Pl^.4^<pc^Hi0n^tout à£sdi es^ceptionncilleafe^^ 
indjqi|é^^pnr j^fl^isonnement; poor éyàluer le.débit du:xol(t^ ^*^^ 
4'e«aH i).de^it^u,ajooter wx dimension» derpàssfiig^'dè^fo') 
pont ^ dea p^M^ âyrç^. ^ lit , jet il l'a cdndtfiHiiilAé ^^^ 
moj^m^ entre ;lo» grandes, Ifargeurst. Et pour 3m>farïa^t*eiëèJj^»'^"' 
au lim'dt'jy^ c})«*eber. dan» les (parties o^ l'eau poukaUobéi^U^^ 
librQ{%ei»tJi'fi9 ponte :na^ur«ae, il l'a crise. M ^.teftobitail^'i i' 
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Nous ajouterons que , dans la posUion particulière mïlïraira^ ' 

dupant ^aéiSb^mfme^ Mèb seb^Meôiëtieia'pufss^^i^U'^'^ 
digttfe de WitentHEôtiiéë. Noufe avoits'aît que W ftfmiy&'aéf^W 
inondfttiOfl^sdtettobiidèaiiJètre^éfâtft de'30 è^lf<frëfté^;^lràP'^ 
inoi94fefStaQ9idoéte!dMs c^le^ dé^M t^n<imèlti*ëé r'tOAiëit^, è*^*^ 
do^t^»po&idf tr ^devétaAi^ sa haateui* là proteëtionf tfe'fk'^IR^^^^ 
prof^.dlf4»)OCÉlHiil4rt«^ ' : .m^ij^bjmoéî 

'lybéi lÏQaitiEgnQejae laMIgue n'était pas nMrè 'plus *!8i^^^ 
obji^t(fiitiAphiâ^v€(,{laop» semble, efàlâquétle II tt'a ?(^^^ 
éié^ptêMUi^ b'esikqae le système dés digUès n*ofifr^*qiicfifclè?'" 
ùtil^ïjype Mnalecas é^Mndatlons qui surviennent pàV'ïeif 
plul^9dd^;aieqdli]tosâibiiq)ér{em^ dé la riTière ; dans totite autre* 
dr^^nciài les <a»déi»idétioriîent îëi^ premiërià i et ^Kcoti-'^''' 
séq«wi|/ïDéîwndifesiéiinia{ipésr dansietti- prcqkîe Bàssifevl^t!^ ' ' 
eau&itojettûntlèèiiiidiieoén^p^âkHSIe grand ;s^^ ' 

étre)tiâiièmx»qpfeii»flei^^ip(^ffâi^s \H inotidâtions' (Mf^eil^ ' * 
plui«ft:s^pôriémiresr>looMflgflft)fa^teiy[rtt^ Hieêi' '^^^ r: iis?*ii -; 
NiÉstdi^l^sgaèrA^tfbks «atèf^es^d^ Vli^ (lioW^'' ' 

datim^ oUtinàkestifuiétit li^t^M deà ptuie^ générâtes ,''Jbeîibé''" 
ens0|t«.4i|es[aus: ftltties iMAe» de notre ^ys^; èVst^à-A^ ft^' ^ 
bassin inférieur delaâodne; ei^n, ceUdsMiïutlstti^ténriéfefjpâr^^^'^ 
des^pi^îpbia fbrtoëd^nsie bassin supérieur; <>r;'lÉî*ttlSbtM8^ 
tioQj^^riiHfdir^iS'^i^^^^^^Oi^ fols au moins potâP'une S^iff 
aux.cjfM^j locMes ; m^ dans lés deux ordrt^ de plëhS 
loc^l^y .comme îd'après: lei^ obeeryatrons , il pteol '^éè'^Mêê 
contt)éeiS»^îif9rmbnt le. bassin inférieur de la Sàd^, un tiert 
de |4i«i;qu0 tdanr le! bassin' ^iM^ériMr, 9 sWsuivràil (^'étf ' 
rési|Hdi'l«» ii)(>odAtiiHis flncsi au' i^luieg* lotîtes du ba^ 
sqpteietir 4e la Saône ; qui sétit^ ëeales dont lésSeàut*pèî9i#' 
vent^ffe plus oa moàis^coqiteAiiés tlto lés dig^ iie«et^léiif 
qu'un dixi^e des inonda^ns que subit le grand baissin; 



Digitized 



by Google 



gnmtlê^Hvfére gvos9ll pur ies ipliiieBda A0W«»]$^^^ 

letirlit^pfèg déieor ei^iboofiliitre, etl^ 
les force ie s'extravaser elles^némes etidUPWd^raleigD^o 
hÉBikù ^^êVL voulait préserver. Àia» doûc^ akf s ^êpijaqju^iit 
aflifi€icA;tde la rtyière 4»hQ ceitlimètre», fowfil p^^^^igPWil 
pr serait qu'à moUié plein, qœ IHuoudatioft mik^^{:fmk[y 
a» ceotîfràtres, le débouché laaaqucfaili aux li^Afi^lM^^ 
fi^yaut pMs entre leurs propres digues «qu^w Wiê ^1^9Éq 
môtrei « B'^x<3<anFa8eraieiit néœssaîrem^iit da«ui le«rfffHl ^imifba 
Lbs plus laiUesdes iuoudatioBS déjà eu bien petUluovif^flW] 
pmimhi contenir les digues ifont jeu(M)re e*ltei?»«(^(li9|^ 
<tt» Jtikievs mr les bassins ; on voit dwç) ifi\ pi'4^f^»àlêk 
l^insufllgàiice des digues proposées^ . ., . , ^jn^ib. gob 

. " ' €; IV ' :■»■>'- ^i^ f|j Diâbiteâ 

Bien plus , comme nous Tavons déjà dM^ f^j90ll§^é^^te 
redire ici , puisqu'on ne s'en est point occupé dans le» ré- 
Qon$es, les inondatioas qui ont lieu par les eaux des affl^#) 
diji foj^.plus fréquentes que cdlçs dwt j[)résepent.les aiguSi 
deviennent çlus hà|iyes ,j[>lus durables , jçliis éténiluU par 1 «IS 

4«fd|giiW. ,. '.,.■.." ' ' ^'' :!-'ZI!Tl,T-^ 

EUe$ s<mt d abord plus bàtives; car dans, tes neuf aitiemes, 
q^ inondations, celles des deux premières catégones.i^ 
ilj^ueQS s'extravasent avant la grande rivière ; leurs çajut ff"^ 

rivière 

menU ne faisaient que passer sans élever leur niV< 
couvraient qu'une partie de la surface. Avec 'les^^%-^ . 
eaux emptisonnées par elles s'accumulent immédiaieliièal 
surface entière du bassin se couvre avant l'arrivée d^sp»») 
eaux; si d'ailleurs on a des écluses, on ne^es ôim^j^ 
qu'on craint les eac^x de la grande riv|ère ; le l>^sin ?||ie œ 
^tiëremeut inondé, alon^ même qu^Û ne ïë.^enut ^}m^ 



r^igues , peu abondantes , relativement à ceiles de ii pSi^ 
1ère, arrivant dans le grand bassin , s'écoulaient îmDieafaw^ 



li 
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q*y'W*^ëao*iM3Î fai4tos^q« soufrât saii&;dlea[eH0!9iii/él4^' 
àjpfSâAièliâc/cH^ble^ i]^B'èfisiijit-dpnèaMM>re4|tt^ plii»t€^(ldi}^^ 

^fiûftrf^r^elfe est idas âoraèle, puisque te.i^tardafifiiQrtè^d 
TéèëUlemeiÂ >dQs eaui^ les a accumulées en Qiasiei^iKois^ilB 
g^t^ëifof^ ff^s eoDâfëérable , et que leur écooleincint^qiitigserr 
f^MSt à¥Mi^<les<liguos pi^t tent le bord du grauA bassidi^' ntt? 
pëèf^^lilà ^Vdit lieu que 'par les lits des affluens , <o«i[ pwclAî 
ifi^tê it^mpi nécësëakement restreint d'écluses qui tsiecnm 
0St ^l^jhé 1/8QQ de l'aaciéaue surface d'éc(Mile«lélilî. . mÙi px^ 

^^fijifeuS^ésrtîÇW» donc y «cjes inondations senft éminemmeni^toi 
^miâè^aMel j s^iidttt si Von remarque qu'en cas âe nl)p(ui^> 
des digues, Taccumulation ^es eau^ qui ea^ vé&àMV9e0i 
entraîner de grands dégâts , et que le pli^s long séjour des eaux 
détruit des récoltes que des inondations plus courtes et moins 

-èl a*3[ IrifUjh Ôf|il-'r;0 h}'* - ^ X^ ' ' ■ ■■ '.' .' ' f''ÙÎ>'>T 

çgnmnio 80fï Xi.fr ' '.-'-^ "î^'-' ^ ^-l' ;., rti ';rî-:H ^1^ ^^tïtiîT 

jp'aïïleurf , lej^^^ les pjetits amucns, comme cm a' 

lieu sur le iittorat orîetital de la Saône, sont h^vvii^ le long de 

1\*U'J ï'îi^l *A}> i!'""' «-.^ii'i ^ ', '!;; ^ W'- :- »• ^ > 

leur cours pour des.usanes ; leur niveau esl par là maintenu 
p^^e à^a hauteur de cèliii des prairies rivoraiiicsj ils les 
i^l^o^ donc fréquemment et avec la plus grande facilité j 
^'^f^'R^W^ elles une grande source de fécondité; les parties d(^ 
Hl^ijries qui ne sont que rarenient inondées produisent trois' 
fo[js moins que celles qui le sont. Il résulte donc do ces bar- 
rage^ ^multipliés et de cette élévation du niveau des ad^uens, 
(^(^les iaoïidations y sont d'une très-grande fréquence , qu'elles 
y^W.t H^U par dès pluies locales, de 3, 4, 5 centimètres, pen- 
4,^t que celles de la grande rivière n'arriYent que par des 
pluies trois ou quatre fois plus considérables; et toutes ces 
û^^a|îops , des afiÇuens se jettent en nappes dans le grand 
l^gwn^ Par cette nouvelle considération, les inondations du 
grand nassinpar- lés affluent encore relativement 

beàuco"*^ *'^"« fréquentes que nous ne rayions arbitra- ''^ 
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n Wdi^PfP^'î'F H *^o*^vairc upe objeciion qui^MTODimiraOT 
ÇÇj^YJîî^^Ç^gl^s îavçhk dit precedeminénlf/ qu'^o&^ôralfïSi^pfS^Kf 
du grand pa&sin leur moyen de féc6n^ifê,*^8tf èmp^RâBÎ'ïw 
eau^^d^ la gpnue rivière de s^ répanarè liDremenr/ nrais/ 
dJ|M)rè§^^ ^ue nous venons de dire, éHes Vé^&ïvfeBffS»ufifi^ 
^U& ^jiyeot Qu'avant les digues les eaiii^aeà'^^li^â^fW 
inoqdatiops plus fréquentes devraient côtiiïieiSier ^eu^ânfcflP 

'i"! IJi» -'.V/ n •«» , • * ^ • ' U ***î!'* î i BTUJDfl -âû ilûii 

dd^ de la grande rivière, cependant il n*eû esi ncnv nWf 
£dbuens, comme nous l'avons dit, ont presque louU- leurpetalc 
f^gmk^vée fiOfir des usines qui, au moiiulrc alïliii d'^câ^^l^ 
l^t^^Qbprd^^^ prairie.; ces eâùx , en parcourant eii hajfpcs 

t^g^ |ç^ViT'S>^, bassins, f déposent la plus ^ranJe partie Je ttoï 
y^f|nj.,^l^s arrivent presque ciaires au i^ran{i bassin; '^^s 
q|i|!^çs soint , elles peuvent bien encore souiïlerïcs nîcoiyp 
$|jf.,jîrpujçnt^, mais elles apportent très-peu de fécpridiié i!ï 
Ijll^^ç de;, limon; les prairies du grand bassin ne spiitf^ï*^ 
mpiï^tféœndes, que lorsque iéà eaiix de la Wrando rîmkfj 
t é d ' ' '^ '""''''^ ^■'..ii.i-riFîjijT iii-jiuLmaim'i 

W^-*^*", - ^'. -; ; . :: 1.' ^rt^'îi.î** ^nf^i^ al ok^yh 

,^.]),aiUeurs,.on peut juger de la quantité comparée de imwn 

^ aux affluens et à la grande rivière- La grand e rî vièrë , comme 
jy^^l^Ji'^^liions dit, ancrée sur ses bords un aUérîsscmpnf A' 
80 centimètres a^-dessus du fond de la prairie et qui CoEinC 
)^, trpis «qifiqiiièines du gallon , pendant que celui cxU paf ^ 
e^nx beaucoup plus fréquentes dea affluens e^t beaucoup éoiiis 
^ensi|)le; tel qu'il est cependant, il suffit encore pour nttîpi 
^écoulement des eaux du bassin; on y voit souvent ées napp« 
<[|'eau sans issue entre les débouchés des aIHuens, et c'éi 
frès à propos que le projet que nous combattons [ïropose «J^ 
i^igoles d'assainissement qui couperaient ces attérisscinfBs,4 
permettraient aux eaux d'arriver soit au lit de la graM^ 
irivièrç , soit à celui des affluens. ,. . '^ 7 rJjL^ 

'ikeaui'(fesâÉttéi^^ 
'ik'^ande rivière, sottiKëâk^^ 
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lesba^sitfi AeailDiiais, tés parties inlériiié» 
d)aiFea;du, grand. bèâsm en prdSte^t trë»-ûëu; « éen^dbiidA 
d^sii^ jl^^^^ç^ ri^l4^.|a^>^ la nâi^^nee m tmmtP 

g:raîid basai ti ■ par ce moyen ^ rat(jéri»éeiifôhf^esTife»éhis éeéÔ^ 
daircs se répandrait plus uuirorruémeik éfr^tiè dëVfeiiiii^f^i ' 
un pl^staclc à l'écQuletnetiL des eaui^« Toutêfoili c^iii^^lbîlj^iiPI 
tipp oc pourrait lître réellemcàt utile que dans fe «i4'%iiP^ 
ç^u^ ne rencontreraient pas 11>bstacle des dîgUiâft |ftïOT ^^çjp 
|jjpei;^â leur éi^acuatioïi. 

g^Les bQrds de la Sartnc , de CliâidB é LybttV soihî^(^ Wi^rafflâ 
dpjiplns de,4 mètres au-dessus del^éUage; la Sàànéà a^acim 
Ijji^^a^tureï sudlsammeat profond; aussi, le irttel qi^ liiàrM^ 
yi^nt leur arrive prévue toujours des affluoùs, et tefelif^éMw 
peu de compensation ; leur fécondité est doiac jiJreS^ftîé élîiOTéP 
VgnflSi grafadés eaux; dahs les années où élïéi^ii^Arw^ 

yiwiiMMis ,les prainès^^ sont p^' piwidUcUv^ ; et be'fettt'èfe^ \iÙA 
MinèmM'fëM 

rives de la Saône étaient de 1 mètre plus bas ^ les av^nries sïSrii 
doute étaient plus fri^quentes: tnaîs somme toute, tious n'en 
doutotks pas, le produit moyen était beaucoup plus coïisidé- 
raible; cVsL ce que nous prouvent j saos réplique^ les aunées 
qù les inondations de printemps sont abondantes. ^""^*^**^H "^ 
Mai^ comment se fait-ïl que le limon de nos attluens scïlt 
pçu fécond sur le grand bassin , pendant que celui de 1» grande 
^vière , qui après tout se compose de celui des affluens , f est si 
ènimemment ; c'est que la moitié des eanx qui se jettent à la 
SiV^ne , pendant les plûtes surtout , versent immédiatement sans 
s'épaiicher, saris être employéi^s à Tirrigation , ^ans prairies sur 
leurs bords çt sans barrages d'usines , soit par:e qae la mon- 
tagne est pn^ de ta rivière , soit parée que leurs lits sont trc'*- 
encaissés , sôît enfin, parce que n'éÊititlpa^ i>érfenne!ï^t n^'ayaràt 
de puissance que dans les plutfsg e)les ne sont pas barrées pi^tle» 
i|p^SIMbt/1;Sfi^ ^là^r^^m^^^ des nôtres , 6ù b 
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teoteiMiilet icfften^Al presque saiisittHmYim(|i>l5#^^MH# 
^airtts^ies/éigues; riooDdatioD no jpfOl#Il^?^ »)#%«» ffl9S^> 
^ OMmant ^r t0ut son passage la fii(HWUIéijg|4p|^ig 
éU> peate; (ie la ^aîrie ; lé sol œ rete^a^: 
OfWc i h i io ièjtfeaaqiii restena A f^iJ^pr^M^gpiêQtf ( , 
i«l^amiH|Doiifi.qii6 pui^^ riiioftdiitiOTjiy^iviVlt^i^^ 
(IPftiPiièlM des eaux des afflams^ ^ m^ji3^h4mi.^i^sà^ 
i^féiMdatitesîqHiarQi^isseat Uospace.^^^ 4i«^ii^Bfi^ 
tovteit (toréa de riiioitdatioip.; qUQ c0|ç^4^iM^««HWlftBffiî|8f' 
ea^vépdttdânt^ leadépktoeiit penV/lt we tett^<Wfypi^B^^ 
. (^olfeowilteb^ueaQp miiM^liiaog^rlI^ 
iiU»lttgMrt6rrnitè#e^réu»ie§:à<»)^^ 
«Oiif» wtinnel;saiii> mAsè^cIe».^!^ Mpmin^sm^^M^!^ 
que dans les inondaiions , de méraé que dans les irrjg^^i 
les parties, dei la prairie légèr^Saten^ déclives reçoivent plus le 
,4iW¥^,ftq<J^s.paçtie5 J^saes «àç fesqufil^^j^'^u ^ta^^ 
, eaii^ jo)»argée$,i^ J^^ 

^tttes ^ «a seiat dépoatlléeg .par les fpi?illé? Sf ^ ^'^ ^oii? 
^^|p(ip«rpflt^*lout0. leur h wteur^peiMlaijtqu^^p^^Wn^ 

^Mi^its^ Jbfis^es, ellps glissât en quelque sorte sans jàrr^&ûrl^ 

-'^ ^ • TOI- ^T r ^ .. .. , ^.f.^nr.JéLao^Tù » 

.0e|it6napi>e, stagnante et jsans écoulement. qui couvreiasiirpce. 

le^l^raude nappes contenues par 1^ digueç pro|^^«|ent d<^ V0 
. feiél tattHt:%it apalogue^ et les ea,ux ^es gra^^^çs^ ^^^^^^^^ 

.^u^onveul biep adit^ettre dans de^tçmps^ opportuns ; 

4opc beiiuoQup moin^ fécondantes quWant les di^ 
, J»e» évident que .ces eaw .(il'iflpndali^ s!<écQui^nt^tg 

flwM^,, puisqv'cjile n'awont, Bfjw j le faire p^r ^de 
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"^M'^^^f ëotit^^ misa 

^^^Éëètiyisment l^ns prôtu^t, mais les Infittralionf , màiê Vba^ 

passages tt'èatf antouir-cki»* pelteaet «Qtro leurs jôlBlSy'ieiiolit 
"^ë^iSéit^ plus" ^.onsiiéfMé»; 'H est hnpo*sslble qae àè» èdiÊtses 
^'dbtit^les pdiés soAtalternatiii^mefdi sèell6S étfâohillé^ttèâaw- 
''î^t"pdé')^àâser Q«ie quantité irè^notable d'eau , «ortout Iods- 
^<jfâ^éliè§ %ti sdûtiôanent uii« charge de plus de 1 niètpe; etioes 
^MétS^àmmt'Ukii lelimon de ht ^ande civière ^ parfit qseies 
^ilts I^Ui'lèto dOnnertot passage ne reissettibleiil^pâft Aidis 
'Stêëi^tS^û récitera ((ne lé foiid dé la praine sera iaradélpifiB 
"ëfiBdfê'érpM^im^^ifsivâni les d^ess parce quMlwssasiiéiétBe 
^fnfefS^é f ë^ fa d{gi]ié^tiatilr€lle de 80 centimètres diï h0tA;dftiBi 
^VM^'Vé1^)^iitsfês'^attïdeS'phii^ oeileB qui 8ereitd0iiti<lttâ& 
^ISÉ^iiifi^lmil^^de t^irràin , celles des Gourées qui v«#MiKidaw>te 

llVàM^listeir «^tid les aiUieirâ <priticipÀ«jtt , sfy ieUâeè^mm 
^l^A^^l^ètf^'i^dniilsue el dugtn^ittcâfont sidgulièifMnetflIsMd; 
^^^^J^1iiëiidtfti(Hfv indépendante de celle delà grâMtetividit^ 
>%éM'a^sâék Itogbe thtf#, t^(% qu'elle dorera «ulMil etïptas 

^^^ A (ontés ces consi(!ératloiis, liôùs devons joindre tètHid ffiïiit 

M.Je mipistre des travaux publics à appuVé le'rrfèl de ïà 

^proposition de MM. les ingéniéilrs :* - i. , -t ,tq 

^j^«(ie qui contribue, dit-il, en temps rfe éruéet^dèïtt^ 

« {circonstances ordinaires, à amener une quantité sôfllsinile 

« de limon sur les terrains couverts par les eaux ààëëtkkf!^ 
nfj p .... 

« ment, c'est que ces eaux se renouvellent constamment qudl- 

me avec lenteur, et déposent contihuellemept | pendatirli^ 



« que avec 
« uurée 4é < 



^ J chaque inoddation , le limon qu'elles chisirrient ; 'èé 

renôuVeuement ne devant plus avoir lieu, au moins dans 

« des conditions dùssf favorables après Texëcutiott des digtôes 

• projetées, la jjuantité de 'limon , pi*odùité pat chaque tËoii- 

'« aaCÎon , devie^c^r^ â peti près nul(é, <flàittaM plus qtlè%a 

« couches supérieures des eaux des crues , les seuH^iint Étèv- 
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« veriiiettt sur les (emini siàiés ûémstt Wr*« |i i M(W W < fc' 
« tieBBeoi.qtt*iui€ très-petite qiitntité 8e mftltil^ t^i^ Mf9i« 
€ siofi* » : ■' ' ''j *'p..„ 

^ .^ « I^coQgeilaenoatrecolbérfé^elqàWdobtGll^^ 
« cUe des précautions indiquées fWc assurât là Àét^àméBê 
• .diguQ^ cpntre Taclion des eaux. » ; ^ - > 

.^ Les digues submorsibles, par toutes lés considèritMM^ (|06 
bous ayons éuiisos, entraînent doac beiiticotip^^O^llid 
mal qu'elles ne produisent de bien; aussi V âchttim^WM^ 
principe , sur tous les cours d*eau à lit peu pr«>felld /tulllfyirt 
main tenant on ne les y rencontre ; partout rë^|iéMUlili^l 
fak trouver insuflii^anles, partout donc elles ont ^itiM9mié$ 
bientôt voulu les rendre insubmersibles ; mais ces (frj|j|Wé#tlfM* 
mersibles elloâ-in^iiies n'ont pas tardé d'ètfe d ép W Kié g i ( p ll^lji 
eaux liaioueii^e!^ qui ont rempli leur lit. Le èysftefeliii^tfiiMhl 
jetle donc &j.m une suite indéfinie de traVaiïx d(^p0tiiliMW 
dans toutes les ronsëquences fatales que nous avéîHriréèÉMMi 
dans noire écrit, ' ^ ^' f^^OÏJ 

On ne ptmt i i 1er aucun coiâ^d*eau , ni grand AI petffV^f^i^^ 
tous les avantages de la Saône on ait songé ft €Éldl|Mf |^ 
eaux toujours t:alraes, sa faibïe pente,' garahâiséÉI^ tM4w» 
des ravages des grandes eaux; ses berges éleréc» ikl t/Nmif^^ 
aË« eaux, rendent très-rares les inondations înteraJiëMIWif^ 
trop rares peut-être ïcs inondations fécondantes ; ses^^dépMII**^ 
uniquement de 1 [mon fertile ; il y a donc tbtite'^r#tâ£fa jfé^k'^^ 
permette à son littoral de rester à l'état de haute têtèA^'^ 
Font élevé rcxtravasioo de ses eaiix. Combien la'p<IAiMWfc 
pays et le régime de la àaône sont plus favorables ^Kë s0Pl* 
bords du Rhône 1 On conçoit les inquiétudes des ïiVertfeMrli*^ 
fleuve ; pour peu qu'on descende son cours, le niféitf^iMw 
eau3t d'étiage ne se trouve plus qu'ai mètre, 2 mïâpfrf ^ 
fixement 3 mètres, de ses rives, pendant que c90^0'^ 
S^ne en^sant à 4- mètres. Et puis les eaux du l6iA*f^ **^ 
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sage 9 peadaoi que celles ^ la Saône» îaiyec leur faible vUesse, 

-t6mfifiw%)m^kkjVfUm».i^9r^^ W^e, nuli^ part. 

«jAMIMf laites irlv^JW dft/#APe d^ijwipdçpt aux Inçém^ de 

ses bords des projets qui fes^n^tt^t à Fabri des, sinistres^sou- 

Teoi si fâcheux du fleuve; Fun d'eux, M. Surel\ ingSnieor 

très-habile, qui , depuis plusieurs années, étudie son cours et 

9'iJ%Wj|fMI^49»4M^r!4e.l^ en a Tait un trLS-rçmarqua- 

f'tf'Hl/t^^nii WlPtril^^^Wl^^ tous les mcouvéniGQs des 

f>l%M#f4LM^>|pîp4f)fP^9P5^5'H^^^ ^^^ riveraing iaferieurs 

iit1|eç||(mi',9>4MI|W^i9«i^braer$iM il ne propose pas même des 

H 4iffQ9li|MVilPR^^^^, 4^^ f ^^ ^^^^ seulemciu régulariseriez Wrbs 

A Ad |^^(||^J€|W^d.oi|pjer 3 métrés aurdessus de leliage , quand les 

<ÉilHl%9W$^if994d);^^ et lorsque ce chemiD n*^ 

•^«*W»H^tep^^ ^ 2 mètres seulement ; et encore 

«llliilWil^lîÉi^ la fécondité apportée 

^fmlmm^ $ç^Vf^<^ d^ nomj)re\ises marlclières ouvertes 

inm^mmfmtm^nA^ mW^r Wî permettent aux eaux de sV 

l^aiich^ librement sur toute la rive ; par ce moyen , ce projet 

\* f l Hfl ^ ir f1^*(Si^ s'opposer ensuite à leurs 

* ^liNE^iliîM^IPV^^ d^s digues transversales itisubmer- 

' piWwWtAMw^^Mg ^^^ extrayasées cette rapidité qui entraîne 

.5|M#qiN(«t(H>t* Cç«,digues transversales protègent sans doute cffi- 

t^^f^^Wf nt telittoral contre les funestes av ar ies <îu'entral naien t les 

$,fKm^Sfmj^i njji^is on ne doit pas se dissimuler qu'en refu- 

g^mi^ aiu^ ^i|;|, extirayasées un courant sur les rives, elles élë- 

é^9tA be^QCOUj^ leur niveau ^ accroissent ainsi la rapidité du 

«fl^me.f^ rident par suite ses inondations plus fréquentes et 

^^lup élf^i^é^, jpi^s elles amèneront au calme les eaus extra va- 

^•^^^.mjg^ CjOy^j^nsera sans doute et au-delà la plus grande 

..^QiÈerll^ Vi>Q#<;t^>ionv nous ne dirons pas sa plus grande 

ét%a4ip^,^<jgfti sena^ell^-ia^nie un bienfait, parce que les eaux 

♦*ia88pçt(9(|| la,fé5,co^fl^é. sur la so|f nouveau qu'elles couvriront* 

. ^» 4îipj^jy|i^j|e c^ créer sur les bords du 
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RhOfië tin état ae't^6y^4{^€«ïM^^M^^ 
sur ceuxdelaf Saôhè; H deinaodë'iitf Rhdné^séétîlftii!^, eti'lëW 
Wahtlôuf vitesse destrudiVè;'ft sfe cètrfeirtètfaVoil^'êei ^fe^^ 
2 à 3 mètres au-dessa^ de l*étîage, et"!! lïé dèitfâiide^Siftft^ 
tteé: que qaand il en a hedoin pour le efietnifr^'dé'ThBfRèf^e ; 
hirté^ bords de la Saône, on en est â pins de i mëCi^V'èt TM 
ëâà*i sont en toute circonstance calmes et àiet ikxïfitbli^^èéfiti 
kàt. Et on n'est point satisfait de tes irétii^es 'b^i(if[)tf#| 
lé-'/nteUx e^t le plus souvent FennenH au bieà'i e^ï eë^'^é^ 
iiroÛYcront à leurs dépens; maïs trop tàtdçoUt^sliëBJffâl^^RS 
riverains de la Saône, s'ils persistent datièl \^%\biMWëé^ 
brasser le système d'endiguemenU 

• - • .-S --f^* l .. . .f^ .;,fjff; 1,OYf. ?A'\f\k - 

îl eût été à désirer qu'au liëù de 13 m€^e^'!Mrtreftifmétit«»p 
fâiiteur du plan augmentât de 200 mettes le' m>irl»lnKliteîte^ 
rîVîèïe, c'est-à-dîre qu'il donnât aux eâfrili a^iWftB«atltfti%tf ffly 
àttificiêl doublé en largeur de cc3tlî dè^la riflêtte,- fewri^ èfta 
est' passé en tfsage dans bien déS pajn^ (iîi?Ofi['fet»Ffepèhëficéfi*e^ 
endfgiiemens. Par ce ihoyen, îl attrait' ^réé'^de^'^^nhm«i8 
coinhié sur lés bords du Rhône, et doûnèï)ftff là**(*ft]iryé^kôèfciil 
bords' de ce fleuve, à 'ce sol abândèdûéTatit é!artl*',>'tMle ^^ 
givjïiae valeur quà celui préservé; C'eût' été; 'là •/tttté'î^^yS»tf#©i 
irrôciisablc des graves ihconvénîens attachés à'à'Sj^^îflè'^il'ét^' 

"*bae SI, sur les bords du Rhône, ce mofif n'y 'éf j^g>lSài> 
réiï'onccf; cVsl qu'on veut moins se garer de fe^ti*aNiîfdli^itefif 
eaiiv qu'échapper à la vitesse torrentielle de cdileâ=âerf1niÉ«lteb 
lions, qui entraineut tout sur leur passage ; aussi',' M/Sufel f%liî) 
renonçant, aux digues latérales, à adopté des dîguiè& IWii^ttaffq 
sales insubmersibles; la faible pente de là Saôné'dlëpÉliMnicISS 
digues Irànàversales , parce que le courdfaV des'ëàtte^'^ffin^ttitfàM 
iîon , sans être à peu près nul comme TétabKt FiauièUf'ifc ]^laéb 
pour ïa Saône et pour base de ^ôu système^ à^est ptlMt^dm^ 
fort' pour' causer de grand» Bégâ!§?A^ecfdes^^dHitei^ 
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n^vofUi l^iim^ J^t\^ pwinfi »p SH trouvé m phi^gç^u^^ 
partie Â rabfjl 4€^»lH^^i^49,^i0Q& de^xeotimèti^çs , qu| ^«^q^ 
dii^^ttii^«îe;i|lc)Cia^çs4aba$8m supérieur. ^, ^^ 

M^jlqii^i préféreçigytti voif- a4opter ce sjrgt/ème, bien qii>nk,jl« 
prj^^'^anLd'iifiQ pUw graude praportîoa de linpôii fécowlajçrf^jj^ 
i]^Aiittfîh?S]4a^ le premiea^ au littoral; mais il porterait avec 
((i|,,f^.jy^p;.l^.p^ps.gjcapde féjcondité des iégonnatuvjf fe^ 
iHe^ti^ ^f^\l» l^penspns^ renoncer au système des dig}^,, 
p(^d^fit.q!^,dftp le rtw, proposé, on ne verra que leurjpsfif- 
' Cîf^^Q(Ç6,p|fPAi^ iîfli^^u^t, on voudra les accroître^ ^ , . . t 

Après avoir ainsi démontré les inconvéniens et toute Tinsuf- 
Qsavcairdil' poi^l , proposé pour la défense du lit^ir^l^ ^'y 
atfD^t-^HfiP^ftfr, quelque wmyen de tirer des eaux un p^rtiplJU& 
Utîlfi#tfqttjfjffirwçatt 9Wns d'inconyéni^^^ que celui prqpojs^., 
t^m 4!§bQV^t'mv»\^^^?(^^9^ étabUr les rigolçs Açi^l^ pp^i^. 
i»?s,ltt*)parté<|/rigQ}^rqut cépartfaraient sur toute la surjbçe (jp^ 
grand ba^in les. eaux, des aiHuens; nous adopterions ensii^^, 
lMéft4e l'aut0ur;(ihlr{4m^4e couper les attérissemens ^u l^rd 
é^^llfL^m^t^..ièt-jim^ d^j affluons par d'autrçfi rigoles^ftuj^ 
iiMo^d^iraÂQntyeau im^i^diatement dans le fond du bassjq^e^, 
l!4fij|^i^B^ie«t^ritir de même; ces dçux moyens réunis ré|[ulart-' 
seraient sa pente et contrebalanceraient TefTet des inondations 
(ptà'itend^ipit à ^acc^ltre les attérids(^mens nuisibles des bprds ^e 
lairiMièreiM^'a^IUKenS:; en multipliant les inonijlations fécçuT. 
danteSi^ils fjaeUKjt^aij&nt| il est vrai , les inondations intempes- 
tives) Hiy-Atl/rMt toutefois^ nous lo pensons , beauconp plus de 
pooiSttifaiQ defjpente à en retirer; on pourrait méine conserver 
eja^gpauA^-pArtif^Ja protection de rattérissement de 80 centi- 
mètffesi^iW/ÛP^tQrcQpt^nt les pis^ages lorsqu'on serait menacé 
HiiM^ îOrue» ^ la g^min rivière , et les rouvrant aussitôt le 
dAngerip^s^é, au mayep. de terre ^ placée à portée, ou s'il le 
allait ^v4v'éfiluses;: oi) efi fe^^ 4^tlfDl^ ^^^.'^P!-^? Qui.CQi^ 
pondent aux affluens. 
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— 324 •*• 
Sï on v<m1aH avoir la ptrolection enlière'^e i'atterîssaBeiit aë 
80 cenlîraèbres, on pourrait régulariser à cette hauteur celiff 
des affluens; dans ce système, en bouchant et rouvrant aller^ 
nativement les rigoles , on serait protégé dans le motnenl dû 
besoin par un attérissement de 80 centimètres. Pendant les 
fl/iO de Tannée, le fond de .la pairie recevrait les eaux et le 
limon de la grande rivière , aussitôt qu'elle conunencerait à 
dépasser son niveau , quand dans Tétat présent des choses, letté 
ne les reçoit que lorsqu'elle s'érfève i 80 centimètres âunlièsœ." 
£4 puis la prairie se trouverait parfaitement assainie de ces 
flaques d'eau qui la noient entre les bassins. des àffluensi'en 
<^tre , la différence relative dç niveau des bords de la nviere 
et du b>ni du bassin, nuisible à plus d'un égard, cesserait 
de s'«!croltre, diminuerait peut-être, et le produit ao la 
prairie assainie, mieux et plus souvent irriguée, serait ne- 
cessairen^nt plus grand et de meilleure qualité. Et tous *dèh 
avantages se rçcueilleraient avec peu de travail , sans âçcroiifê 
le danger ni le> dégât des grandes inondations , et ^ns 6rer ala 
rivière les moyens de s'épancher, ni restreindre ^ou -^-'«^ 



ment. 

Nous préférerions la terre aux écluses, parce quWles so^ 
chères à construire et à entretenir , et qu'elles sont loin (iliïteç- 
ce^ter le passage des eaux anssi bien que la terre ; dans ce 
nouveau système, on éprouve bien encore une petite! paëî^ 
des inconvcniens que nous avons précédemment signales et 
particulièrement lorsque les. rigoles seront fermées, <iam la 
, crainte des eaux de la grande rivière, Ftnconvénient de voir 
celles des pluies s'accumuler sans issue dans le grand bassin. 

En résumé cependant, il nous semble qu'il Qffre pour' le 
présej^t beaucoup plus d'avantages que d'ioconvéniens , eipSfâ* 
Fâvenir, il préparerait une prairie assainie, d*une pent^'r^^S- 
lière , où les avaries seraient moins fréquentes et moîifè'^6w- 
mageables-.\ " 

Mais nous ne pôiivons nous dispenser de pârlef de la posî- 
tîbn nouvelle où tout système d'endîguemeni jette les villes â 
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^rd <les^ cours A'<^au> JQles ont placé oa général leurs conslruo 
lions 9 ^écoulement (le leurs eâù^ , leur navigation , leurs quais, , 
leur ifldustrîe, leur commerce, à des niveaux à l'abri des 
grandes inondations; mais par Texhaus^nent incessant àd» 
bordi^. des rivières qui n'offrent plus aux eaux d^inondatlon le 
p^éme espace pour s'y répandre , le niveau relatif des VHÎes 
s*est abaissé, et les inondations y sont plus fréquentes: que 
sçra-ce dope, quand le littoral, au-dessus et au-dessous, vôù- 
^a/se^ diguer? L'effet immédiat et nécessaire des digues jesl 
^'jêley^r le niveau des eaux ; les inondations moyennes s'élève^ . 
ront donc au niveau des grandes inondations,^ mais la eiU né 
peut pas, s'élever, elle ne peut pas obstruer ses quais, in^ 
tercepter sçs égouts , elle devient donc le déversoir nécessaire 
^ps leaux soulevées par les digues; elles sont donc les pre- 
mières et nécessaires victimes de ce fatal système pris à tou^ 
hauteur, et elles sont menacées et attaquées par lui dans lent 
j^ubrité , leur navigation , leur commerce et leur inditstrie ; la 
Iprce dçs choses à laquelle elles n'avaient rien à opposer afVâit 
^jà rendu leurs inondations plus fréquentes; mais les^ digues 
d[oul)leroni, quadrupleront le mal que les siècles leur arvaietit ' 
^menéeOùen seront-elles donc, lorsque, par une suite nécesséair^ 
du sysfèine, le lit dQ'Ia rivière ira se comblant et que les digues 
devront nécessairement s'élever en même temps ? Ne seront-elles 
pas mepaçéés'du sort que les digues ont fait à une partie des 
villes les pUis importantes d'Italie , placées maintenant dansull 
uoaque au pied des rivières qui jadis écoulaient leurs eaux. 

§ XIII. 

, Maintenant, avant de terminer, il nous semble utile de rap- 
p|"ocÙer les diverses considérations sur lesquelles s'appuie notre 
opinion du peu d'utilité et des graves inconvéniens du plan 
d'endigueihept proposé. * ^ 

. ïB'abord, depuis notre premier écrit et le rejet du plan & 
Paris, l'auteur a modifié son premier projet; mais le seul avan- 
tage notsdde du nouveau,. c'est que la cfêpease est diminuée (Je 
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<»nfipri' ^ ' ^'' '' ^^ '^ ^^^* ^•'•^''> -/A^b rî'-^iKî'jîifon O'iJ^ ^tjîij lus/ 
Nous avoits vu cfue pour arriVéi' à aéS'tèsiittal^'î^ êiittëtèii^'^ 
des noires, Faute tir* a du se faire uàe sefcti6)tt '<îfe ttettt ^^^ 
vièrc tout à fait hors de rapport avecles'fâits ,'c'è/9t-8^ifë éc¥éii^ 
la section de débit âes ponts et des parties ètroUëé ]^féfcqttèSïëlr 
doivent passer les eaux. * . ''[^ ^^ ^^^^ ^ 

El ^ puis pour arbitrer la vitesse des eàiik d*îfidirtiaîftn^,^flP 
s'est placé dans un point de remou ou ces éâùi', ^^àycfiiHtflâftir 
•de toute leur vitesse perdue, changent (le ditèdtWtt ^^oot l%i-^ 
fléchir vers leur [^oînl de passage avec une V/fésif(^^<5tui reiîM^ 
de leur pente accumulée ; mais la vitesse paratfëlS i\i ttï^li^^é^ 
point mOme annulée, puisque les eaux continuelle s^uii^èiP 
sur le remou pour fournir au dé}>ft de celles qui^ du remlJâv' 
se portent à l'ouverture du pont. ^ ^ ^i rji 11 

' L'auteur du plan, en annulant ou réduisant à tin îSiiï^ïàfVftc^fey* 
des eaux d'inondation, a donc pris unb donnée ^^fiÔtfïHlifîi 
de fauisses appréciations; la vitesse de œs eàtix'^i^itiïilIfeftK ffiP 
obstacles à peu près la même que celle du c(iuWhf,^lJtiiâ^irfîéf^ 
littoral a la même pente que le lit et que cefté pëitte' rfOT'j^ffletfÉSP 
comme pour le courant de toute la haut^tir'dés eà'ui^'âàMifeSttiff 
de l'étiâge; elle est sans doute beaucoup dii6întiéW^p^êii3t?/l 
mais elle participe de la vitesse du coUfant ddhs'sôtfV<àftîrage 
et va progressivement en dimînuantV^n s^apprôch5attiftuf\ft<lè^! 
qui borde le bassin qù elle n'est pas même èritièreiaietiï^tftWë. 
D'ailleurs, il résulte des expériences des hydraitHfcïéti#v *4t™^ 
sous le remoù produit par ua barrage les eaux confsèivi^î 
encore une vitesse considérable ; en bornant donc cette Vîtëèyê?^ 
en moyenne, au dixième de celle dti ' édutanlV n&tfé^^tf&iài^ 
sommes tenu au-dessous de toute vraisemblance; irteti*fièstftttP 
néanmoins que pour préserver des itiondiations dd 4ClièéirtlÉtfè^* 
tr^ au-dessus des berges, il faudrait donner aitfc'digticîé*^Wfe^ 
iiauteur de 137 centimètres au lieu de 40^ centimètres J'^èîéïit 
artificiel proposé suffirait à peine aul îndndàtioti^ Bé^te^fecâ'* 
centimètres au-dessus des berges ; dakis ce tas mêmè*| leS'ci^ * 



Digitized 



by Google 



'fiSTteif 4«ftî^J^f ^0b^%! l^*=iM^fl*'%î.n.q,(fi%% 

yant plus être contenues dans celui qui leur reste, s extraya^ 

-i^f»^ flft}fHB^^*9Mi^^iiPi^Htjf^^^^^ ?ue dans les inonaa^^ 
tîjjîj|gij^<çn^i^dc^j:^i^iça.]pc^^^ bassin supérieur lie U 
1^^^ 4^^d^|i({p^ 4»pc»"*^ "" dixiïuïie A^ celïcs^ 

dues 4ÙX pluies générales ou locales du bassin inf<^ricur j dap^ 

^-4f8flfcrtSKflW*?Çf!? *'*-5^ le grand liassia ne pepï 

^gll^g^ié^ p^^jÇ^^<ju'il est. inondé par les eaux des aiïînens; 
et^ ^^n?)*!^^r''^^ K^-?"^ succession d'usïties q[iil aÎK'ent.^ 
^M;flR^Àfîi"?fti^Vf'?""^^ sol de la prairie^ débordent 

ajçjç^c^fiijlj^ çp|^t^;^f^p^^(^cUité gar des pluies de 3 j 4^ 5 t^enlmietrçs^^ 
^^fi|j^§^^^j^^jip^<Çj ,yerse qu'après des pluies doubles ou tri- 

Il résulte. de rendiguement, que ces inondations d^aflîuena 
d^j^^^^^^il^bçeiii^es par rapport à œlles delà grande rivijye, 
^^lfi!\WW^ïR\?^ fR^S,^^^^^ ? P^l^s hâtives , plus durables ^parci^^ 
^8ffl ^^^S^^KW ,^^??H.^n nappe par tout le littoral , sub^tk 
^f"èAjftÇ(Bf|4^iW/î?.^Ç|P?fi^ 9^^^ pourront évacuer les caiji^^ 
^^^j^-^B);ç^p^^f .ÇjÇS jéçluges d'ailleurs resteront fermées je 
ïâl»iS!«ffigVr«!Jt^lW^^^ grande rivière .soit^ 

HaffiSWS|l^fi%¥Jr^J;Ç«4rp»^'ïWt'«rdables. ^^^ 

o^ffrS^wi ^WIF^f^ »^ûr?"^TpnA V^^\ recevoir les eaux dans ' 
^fi%^WPft^^RP^ Iftîlp?. de ^'biyer et. di^ premier printemps ; naais 
*'9WWi''V?J'^iW^T!*^i d^j. fermiers qui voudront conserver leurs, 
p^t^af gs^ f^%,dQ3;te;rj;^s basses labourées, ensejnencées, dontj 
If^jS^p^jÇlps^çaux, .détr.i}it,.le produit, le$ tiendront souvent 
fÇSB^f?/» *0'P^lft )^^ :^9? ouyrant, les mômes eaux resteront^ 
stqig^i|^^,j3ntre^ les figues , et le sol ne recevra, d'eaux t qui ^ 
nfj^^^rçooavellerontji^s,, qu'une faible partie ^u limon et de \ 

^'^STfl^ 9^? ^^ ^P^^^f)^ do|[)nés celles qui se fussent promenées 
H|xfpi^^t. jçn PApt^çs sur. le littoral, 

.^pi^ci^jeacu;: d^ja^uens^i couvriront plus long-temps et à . 
d|B.i4ps,|grflLP.4Ç9 ^PÎfilF% *® Sj(^f,,^6uffirout pour avarier les 
r^^e^iy^ maisji}Oj).j[>p\u;^l^ .féC9^der;^jparçe que^ versées en' 
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nappes ^t to1fte^^,^l^||ç^4e^l^llI;3l^tDa[>{c^ 
dé iimoa que ce qui suffira pouravarier JesrëcoU^s du gravA^f 
bassin qui ne se féconde réeUeii^ptv^e.piKr.les eats.deito « 
grande rivière ; et ces eaux elles-rnéil^ SiHroiliïttiuinsiàrm^P 
daut'es , parce que, contenues par ks digues ^ elles «bunmrolit*^ 
plus rareiiar'Tit K- grand bassin et na.s'y épanchermit 'dt m^f' • 
entreront plus en nappes. - ^ - i»'*"'ï*'**^' 

Mijsi donc, reiidiguement rend lesinondaAionsjMiitililësfiiifS^^ 
fréquentes cl plus durables, restreint grandementifa-fiolnldllé^^» 
qu'apportent les eaux de la grande rivfi^e , offre lufi^lttuKrtflfr^^ 
ciel qui peut à peine débiter celles que QOiitenaiedtfBirsiîit te^o 
digues rioflexion du bassin, et ne présente. petr «ousèquepèTt 
1(2 lilloral que des inondationa de quelquescjC^qtÂm^tioftvîitarapqf^ 
au^ pluies locales du bassiu supérieur, ioQiidalloBStqi^ aeBOMP^ 
pas un diïLièmc de celles dues aux pluies générales et ^niMi^-^ 
pluie§ locale^ du bassin inférieur. î < >r > ' <^*^^^^ 

Avec tous ces inconvéniens et si peu <)*avMtagoa> âés'éfmf^ î> 
raîns de la Satine uniront' par imiter cew\d6>U>telèdiitcmisno 
d'eau endigues on France et en Italie; ilea^ei!^^ dansitsaieiisçl fi 
comme toutes les fois qu'on adopte un faux:, systtelc^ pl<A Ûx^^ 
s'agrandit, plus se$ conséquences sont fausses vI^esdigiiMfaHhii'b 
mersiblcs s'élèveront petit à petit; ou s^^ ;9il0Cif6slTemMtio<s 
amené à vouloir les rendre insubmersible$ ; le lit <lafairnfièri(r'>î 
s'élèvera de iout le limon qu'on ne lui penuettfaplfl^de^ërseitioj 
sur ses bords; le pays perdra son écoulement poiU' Ses'fxpursnr^ 
d'eau , pour ses eaux dfe pluie, et des marais se formereoideiiiBi > > 
les parties maintenant les plus fécondes des grands bassii»(«è^i^fi 
des bassins secondaires. Sans doute, nous serions eaedt^etoiBfiBb 
de cet avenir funesle; mais le système une fois admij$i;iuitift)]nod 
sommes conduits par une pênté itrésistibîe. 

La Saône , avec sels 4 mètres d^élévation de berge àù'^essus 
de son étiage , devrait donc conserver ï*état de choses qui lui 
doiine abondance d^tixcéHent foin, toutes les fois que la grande 
rivière déborde; c'est (m bieiïfaitéu)* quMl faut tnénagerveu 
se soumettant à ses écarts , bjen rares cependant^ 
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bitrges soit pJtJesijtur^ tfW^ sottge^ a re-'^ 

c«l^rîr à^dcs eiiâig«titt€te^ii^tèfenV, lèi? fatales cofisecpiences 
quâte&>BentiféBùltô«s^> &ûiMfaàt4l beaucoup de bons esprits' sur 
lefiiianq9fiéXLi^fêitm^\Viiïfffenx^ M. Surèl , chargé de^ conci- 
lier- é la fois y diif<lè tàùT^ chi Rbônc d'Àvîgïion a Ailos, U\s 
iaiéréts de îa navigatioa et de ragricùlluré, s(ï borne n des 
di|piieis«r:jtikibnier8ifoled transversales pour rompre lo ronraht . 
A^$imtBiemr\'ÀlirègcAati^ ensuite ses berges à ~2 ou 3 mêlh's 
aiNlîa9siiÉl(le)<rétl4ig«, eit admettant, par dés marteliêres , les 
eaftil iDkumttKtion'd^nû 'niveau Inférieur; îlop[îosc aiitsï A de * 
fréqaeiiles? et l^nd^ avaries un nouvel état de (lioses qui ^ 
apfnwbheérod petf ; maià sans offrir autant d'avaiilûges , de celui 
dovÉ^Bne paptie^à riverains dé la Saône ne savent pas se coa- * 

Mais ce système, fatal à Tagricolture et aux iHlérStâ présens cl 
à afvntiradti p&ftf^^eH^éitore plus fUneste aux villes; les digue$, 
enélevmiilè nlv^ad deseatiîi, portent les înandalions nioyetines 
à l^^auieuit des grandes* lèû VÎUes qui oc pcuveal se diguer 
sails «tolit nwdre deviennent donc le déversoir nécessaire 
d'ivéïÊABAws^^ doiiMéeè , triplées en nombre et en sin islres ; elles 
sontfdomyffaiipéès àla fois^ par les digues dans leur salubrité , 
leurtïBOinnièrde, leur ùiivigâtibn , leur industrie, enfin dans 
toulesiles i!â>iin5Qs de leurs richesses, pans cette grave circons- 
taae^qoi décide dèTavenit d^un grand et riche littoral et de 
celQ^HMéme de la seconde ville de France, c'est au gouVer- 
BemenÉv Ctiteur naturel des intérêts du pays, à persiste^: 
dan8i<sà déctsioti et à rejeter tout projet d'exhaussement des 
bergesiderla -li viè¥e.^ 

M.-A. PUYIS. 
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ACADÉJriÊ DÏS, SCIHNCéI- ' ' 

C4?tN8fiRV4TlON DES, BOIS. ^ ï- 4R>AÇ^ÇJJ^. T^^^W^^Bi 
DS8 Btis. — COWflERTÂTiO» pi3'i«P^Î«^) iJ.pi^ib 

Consetvat'iM, dfis bois. — Plueieurs anjj^ç/^' 8%i)!85kl 
éc<>wlëeft depuis la coInlTlunicalio^.de^.b^^egJ^eç|Bff5^ 
hké à raaadémîe das scîeno^^pai^ l.ç4<i^jt^UFf^9##ï^si 
e$ Oapeikdant ces expérieuce^ rfelQtivjft^Ati^tjSWW^SBp 
diçt "b^îa n'ont point éié un iw^Mwt ipt§^;ia«»pi^'3y%«flo 
rappelle que le procédé ingénieux ^ft.M^.fiPtfS^^SieWten 
slfi^e dans l'application de quelques UquVde^iftïjttri^feff" 
1^ p;^t les racines, s'inirodnisent dans lès vai^ffi^ffo 
fibres Jigneuses. Les pièces que îf . Bo^çhçiFÎjç; iHe^^l % 
soumettre à l'académie témoignant de >fia p'^î^^^ïft^^ 
et confirment, en les étendant V s€t$ fff^W^ST^^Î^fe^*^ 
Il VQïuUit donnera ses expéïiepce^.^ ftAffif ^, ?fc^*#«^^ 
cîsioti que sont en droit 4'ûxîg^r.le§;>o^fig4^WiflïijB?î^ 
portantes industnes cjiji emploient )ftSji)iQ}A5.ft'^l^^'W 
avec impatience une occasion tayorak}^ gofifj^^^îiïï^hh 
la fols un ^rand nombre de bois ./iifVfii^s ejtJps^WflB^ 
ensuite aux influences^aî les. di^truiseiitsay^VWè^ïifwoi 

Cette occasion s'est pr^sentiée^ jij a tr^Sf^f^iliÇ^lWî 
le miaaisire de lai marina chargea l,e d^cj^»fvS*J^^«*2*'; 
de préparer des bois dans l^i forêt de jCo|pp?^gJ?^*M*'t 
184a» au mois de novembre , il fi| couper cefit l^il^fiy 
bois divers (hêtre, charme, bouleau, aulne 'et.)#e^ 
avec aubier), du volume et de la, longueHRd^tiÀ«n9lW*^ 
de chesùia de fer; c'est-à-dire de ces pièces. ^c^t^^Sffi 
toute la grosseur de l'arbre qui servent;de sftppftf^)^^*^^ 
les rails. ^ ■■ . --' ''*i*Aj^ 

Quelques-unes de c^ billes fur^^t .laisftép4:^o'b|W^ 
naturel. Le plus grand nombre fut complètement fÇfWl'^^^ 
de liquides conservateurs. Une dixaine nQX0ç^^^^^^^ 
liquides que dans la moitié de leur longueur. .I^a^pï^P^ 
ration terminée, tout^ ces billes (ui^exïi.BnSfimf^^B^^i 
un lieu clos de rosira , et procès: yjçrbal fut 4^^*^'^*'^^ 
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l'extraction de ces bois, et il a constaté les rësuiïats 
suivans: les b'^Jbs e|i J^oia naturel §oni complètement 
pourries, tandfs qua les .billes préparées sont dans un 
étttt de conservation parfaite. M»is les résultats Jes plus 
cpnçluans sont offerts par les billes préparées dans la 
moitié de leur Longueur. En effet, les deujc moitiés d^ 
chaque bille^qit^qu« identiques dans lear!Com{)osition, 
quoique placées dans des conditions al^solument sem- 
MKBfe^' pt^ésémeiit entre elles les différences les plus 
iimi^%ik?ljù.rtii)itié préparée reste saine et d'une résis-i^v 
taiVéè^i]»Vi^fthè'%ale à cel^.du bois neuf cle ta tneUtetifè 
qB91iffé';T%^^^^^^îrt^ »^^on ^parée se détruit au moindre 
cft6cf^*^t '^é^' i¥ôuve le centre de végétation d'un grand 
nDWBrg^dë'tihattipîgnon^. .::^ 

'*^Mmhteffâtit,pètfr apprécier la valeur et la portée es* 
ces i^éëUltàtS], ît sdflSt dV rappeler quelques faits donne»* 
pSt li'ptàti^&e.' Ainsi, industrie des chemins de fer n'k 
ptf'¥iiipldyètî jtisqu^à co jour, à la confection de sed 
billéii^'f^tfe^îe^'ebèur.diEf chène^ et cela, parce que les 
alàWs-bo^'è, ApA que l'âttbier du chêne, tomteent enî 
ptfBfrifflif#^pefà^'.d^ ttimps après que le bois a été dépossé 
dâWj-fe^ieT^e.'Auioirrd'HUï,' après les elpéri^înces du doc- 
tôu?'^ BSàèHeHe ,; d!ont nmis venons de rapporter les 
ré*«It%lfe\ H eitt évident que la plupart des bois, dans 
tott^élèxlt 'éjyàîsséafr, iàlnsi que T^ubier du chêne, pouri* 
Tùfii efttref' en- concurrence avec le coeur du chêne. Nous 
deyoïts^^fncore ajouter que, dans aucun cas, le prix de- 
là préparation ne dépasse 4 francs pour un etère. 

'Kit s^eh tenant au seul point de vue de la conservation 
dés béîs en terre, et ne tirant des faits cités cjue les con- 
séèuencfes les plus directes, on aperçoit facilement les 
aVanfàge3 quef indystrie pourra retirer de l'emploi de 
cëS iiéoyens de conservation: ainsi, le renouvellement 
des é(jhalas de la vigne et le remplacemetit des étais des 
* ntîriès occasionnent une dépense annuelle de dix millions 
dé francis.' 

tes liquides ertiployés pour la conservation sont l'acide 
py^roligneux, le sulfate de enivre, le chlorure de calcium 
pyroligftUé et le chlorure double de sodium çt de mer* 
cnré»; Le chlorure de calciduE^ laissé au bois sa flexibilité 
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complète j e'eft une condition ew^ntièlk cour q^u'il 
puisse êîre employé (ïoihnie Iraverse éhtr^ tes'fàiU. '' 

L'arracacAa.— -Nous avons défà eu occastôà xJè piâfléff 
d'une conomunication de M. Goadot, concernant [arra- 
cacha, cette plante, de la Nouvelle-GretiadeV.^KSrf la 
racine a les inèmes propriétés nutritives? que k pè'rtWrt^ 
de terre. M. Boussingault a fait un rappoftsutdèraèotâ' 
municalion, , , . ^ v. 

l Voici quelques détails sur la culture d^ Mte'j[)làttin 

On plante Farraràcha par bouturé /ënJtàlofi^tmTO 
le; collet de la racine de ajanière à ^^, ^^^^J^Tl^^ 
charnue qui e%t détachée devienne la tasîé.^affi^^ 
de pëiîoles. On divise cette basQ cîrcu|aîi^ i^n'l 
sipurs segmens; les boutures sont placSefe,,^*'^ onp 
irès petite profondeiir, dans un sol humijclé. tfes railti 
sont espacés à environ 6p centimètres ;jâafiî3^*(3rM^ 
tances favorables, les bourgeons piftiolalrès^leâmW^^ 
pent en peu de jours; leur croissance est rfàjiiQé.^^^i ^ 
Quelquea semaines la terre est corn pléîe^erft^/g™ 
Ayant, cettcf époqfeè, où la plante ' est asàéii^fiSstéJP 
s'opposer à l'envahissement des mâayafeeà ^^^^y^} 
nettoie ordinairement deux Fois/ ta/récol\è^l ^^ »*^^ 
la floraison» Trois à quatre mois sufesèift ^çoâ? ^ffon^ 
à la racine toutes les qualités désirables; pi^sëi^ilï^fci^ 
en Europe j de faire hiverner, *en cave oli ^Kiïlfw», w 
certain nombre do racines d'où l'on détacherait ,^. au 



moment de la plantation, des seemens de riptteïk^tpw 
de bourgeons pétiplaires. , j 

On comprend qu'une plante alimentaire ^^^^JrP^cT 
tante qu'fest l'arracacha a dû attirer deptiià Tf^l" g3 S 
l'attention des voyageurs qui ont parcourif les ind^^ 
Aussi, des tentatives déjà assez nombrèu^^ 'onj^ej* 
faites pour l'introduire dans la culture ^ënfQPeennt 
M. Goudotj qui a eu connaissance de ces eWa^s ir^^^ 
tueux, pense qti'on doit les attribuer à ycè-^|)i*oh^ 
attaché à faire produire des graineai^ P^^^S^ÎJiî"jJ^' 
diflScile à réaliser, et plus souvent encgirè (ni'par|au^^ 
même dans les pays de l'arracacbia., ^^ ioaa*ioiiJfc* 

Malgré le rapport encourageant de M."^ fioussmgauK, 
nous avons peu d'espérance pour l'introduetion de l'arw- 
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,,,,,^ _ -rs'5l^ 

racIVa^: car lo çUmat de fà^^rohcd e^t prti propice pdtti^ 
• cette curiùré ;'sï* ette a 'quelque '(fhâWèié''fl& Wussîr, ce 
ocrait, seulçm^nt en Algérie., 

M ÇJka^la^e des blés. — - X^atlcniion des acronomes est 
depuis Ipng-temps fixée sur . l'opportunité de soumettre 
Iç3, grains de semences à ceriaines opérations préferv^a- 
trîces pour empêcher la carie du blé. M. le professîeur 
ftjf^rfl^n,, jde Çouen, vient d'étudier, expérimentalement 
iç^j^,ajîv'^s,qs 8uî)sfauces proposées, et il est arrivé fitix 

yjjt^0.^T^tïônnel de ne jaitiais semer sans ^voir châuléf 
l|^ut.^(ipi>tèr do préféréhce à toutes le^ autres, le prq- 
Snn^ We Matthieu Dombasle) qui.consiste dans, l^èm'ploî 
çhfj^J de.Glauber, associai à la chaux; procédé. simple, 
^cpn^ç^iiiqure , qm n'entraîne aucun înconvértient pour la 
s^pié 4€^s semeurs et la sécurité publique, et qui fournît 
\é ^lé le plus sain et le plus productif. Enfin, puisqim 
tt}f;i5|eoicl/ le sulfate de cuivre, le vert de gris fet le$ 
^UJfi^î^ composés vénéfteux analogues, peuvjent êtr&rem- 
SP<-^4i.f^'e^ avantage, pour le chaulagc du blé, par liî, 
lulfçiie de soude (sel de Glauber)' et la cjiaux^ on ddit 
ppjilià^der aji goûvcr^iément Tinterdictîon.de la vehtç dt^ 
C4f 9 apaisons dans les villes et les campagnes, et de 
l^eur ejpplpî dans la préparation des semences. - 

.Observation des œufs. -— M. Alexandre conserve 
ihdéîftiHTient les œufs de toute espèce de volatiles, en 
Ifis^^endiiisant d'une couche de goipme arabique, sur 
laquelle est superposée une autre coîîche.de dissolution 
II; 'caQutclîoùc assez forte pour la rendre impénétrable 
ûiik attaq^ues de l'air et de Phumidîté, qui sont les prin- 
cipaux 'agens de la corruption des œufs. Cette pellicule 
de.çaputchouc , dont aucune saveur ne peut pénétrer à 
rintérieurde l'œuf par rapport à l'enveloppe gommeuse, 
8*en)èVe très- facilement quand on veut faire usage de 
l*œuf. De nombreuses expériences faites pcndarit ime 
année , -dit M. Alexandre , ont été complètement 
ç,9Mronnée8 de succès. ;= ^ 
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, Un agronome anglais recoinmande l'eDgtaip,f|^im^ 
après une expérience de plusieurs années: tbultes léèj 
urines des étables t}ue la paille n'absorbe pâs, ^nt 
ctynduile» dans un réservoir, près duquel est imJfca^ar, 
jant le ^1 est couvert d'une couqh^ d^'argile 4ç.^^f;f^^ 
d'^jîaisseur. C'est dans cet espace qivon transporte les 
• lualVères à mélanger. On prend 35 litres de^c^fialîjî we, 

Î[tte Ton '^leiiît; on la sature avec 5 kilogir^^^Më^ôt- 
urique.délayé.dans huit fois San poidi d?eatbiH*^of^e 
dti sulfate de chaux ou du plâtre qui, sous forme pul- 
vérulentey absorbe bien lea uriiies, JÀ.^mi^9i^iMkJi^* 
bflg^ avec de la glaise légèremem torréfi^jÇ^,^^ W^P^fi 
5 parties de glaise sur une partie de chaut, .^u ïùônn 
d'une pompe, on arrose de temps à autre le'fiïéfcnjgèr'àW 
fe hangar, avec de Purine. En* automne ett efitî«i^«T,fcb!Ç 
reé^vfe la masse de a4)urelies coii^J^e*. ^v^-X,o%§^jfi 
ej^core d'urine. Ce compost est répandu à la mwnsuriei 
champs ou dans lés sillons, et couvert par la ^iirrue. 
S*îl fest trop liiinfide, pour et rie répandu Ari Ya]mL^l 
la-term: • .■" -■ '• --.iT.'jtiG -iH^v sol 

On a employé ce compost avec le «^eiU,çur;SUf]fÇè^4jfWft 
la culture du turneps et du colza, à raison de 20 a 30 
heclol. par hectare. A chaque voiture fle'bbm^osïl^tfS 
ajoute avant de le cowduife sur U cempagHieV 55 ''i<*B» . 
d*os moulus, dissous dans l'acide 8»il/u)cigu,%,, qt(jj7Pt ^î 
90 litres de cendres de houille. . _. . . ; 

la dinsolutîon des os réduits en poudre se faîi cil* 
prenant 10 kilogr. d'acide sulfurîque, bi^làn^sçâ^^ 
kilogr. d'eau dans un vase en boîs^ on y ;îi|aufceji«ft(fl«il 
et l'on aba'^ndonne le tout pendant 24 heures. ,,s|yrçi;5^u^t 

souvent. » ' r Xj^ 

le prix de ce compost, enr Angleterre, tibtt'tfOTi^WïW 

main-d'œuvre, est par hectare: >y ' Jjnf? ?jli ^ 

420 litres de chaux .... 7 fr. 4^ e. 

89 kilogr. acide aulftiriciuc 

87 litres d'os moulus . . 



39 90 



ijX-j.j'-îcid : 



Digitized 



by Google 



BIBEIOGRAPHIE. 

£e/N6'lLS BRESSANS rfeBoarff, de Pont de-t^avx et des 
, paroisses, voisines^ augmentés de plusieurs couplèfy 
: 'h^dit s;- suivis dc.six Noëh hitgistes^ de ih>is nntiensi 
^'^'N^ëW français et des airs en musique; eorrigês^ stét 
^Jes première^' éditions , traduits et annotés par vùrLX- 
..{tP^KTi^Epuc, garde général des forêts^ secrétaire de 
^•<ldif*\Sè€ièté royale d'Emulation de VAin (i). i/i 

'"^Ifes'lfoôteiilfeddftn* p^dgentrde g<$nërations en généi^ 
tîHriè'l' ëf detfùîs deux siècles bientôt ils chatmént te¥ 
vç^Uléçs^ G'c^t un, succès légitime. Mélange heureux do 
gais.refrarins etde sentimens religieux, ils récréent :e«| 
irispirarft de salutaires^ pensées. Est-il rien de pies édi- 
fian!J.^(jj^^ Temprèssement de nos pères à visiter le dîvîb 
ISçuyj^rWîiJEt fîep«^nd^Qjt.quoi de plu3 curieux (lue 4^ 
les voir apporter dans la crèche leurs offrandes naïves? 
0Ûôi de plus intéressant que cette longue procesrion dans 
laq^^îÇH^î ^" ^^^^ passer les ancîçnnfis familles avec leur 
cû«tiime,le«f» usages et toutes les productions du pays? 
H fdllah une foi- vive pour gagner les églises, à minuit^ 
pa^' le froid çt les mauvais chemînsj mais après la 
n^essiÇj.^ueJ plaisir de hucher dans les airs et de suivre 
la^musètte aux joyeux réveillons 1 

Si'lès Nôëis, quoique épars dans de rares brochures 
ej;|t\j^9^j^ç^s^ ifl;?]nusçrits, ont eu constamment des lecteur* 
et des chanteurs, que ne doit-on pas attendre d'un Ae- 

(I) Un joliycrioin^ lnI2, pHtî 2 fr. A Boorg clie» Marlin^Bouièr» 

l}braire>édîUur. 
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cueil qui réumt tous les PfoSli Ere9sBm"enS8|!SfS?^« 

le» «^ffVî**^,:lây«»^^fe3jJtdtjf%•I5^,^ 

conservés , — qui x^onticnt , outre la Biograpnic dci 

Auleurs et la Musique des airs, une Traduction ftam 

çaise- èf ^<1m IMM €&p1i<»*i«i«j^.JM ^utii l i toWfcV ètrc 

publiiS, ce Recueil et t , ^our^aiijsi dire , un livre nouveau 

qjui niiSrite une place dan» toutes les bibliothèquei do 

^tMtt»iit, «^mr icuieê les ferims^: ciseneVit IsnlpiiiaiiAf on 

Il 't>^s importante qui ait janHiis :<fëïtMiiiàéM^ 
i)|iàtiaM9.4rje«san. . , ,^ r, - <'. u^i |a& >il t^ 

ï '««Onia 4i»prttiâé avec des caractèfesmsufsvibt^'tiMittiiiA^ 

^mime ^ là MouYelie édition ié8iiitm]ry^fMm4M^éM(M^ 

^s âmàtèur^ des livres^ et on û^xMi^tf^^nlU^éÊtk 

âè 200 pages la matière d'un gros Volume^ ^(WNfclMf 

'sûr le prix atutant que possible. ' * *^^^ JjS 

- ■ t .■ — 1 ' <! ■■ ■ *- •• -«^ •'?^ 4|(IW 

ilJIANAGH BlŒSSAff tOOK 5t«^l&#Mtl«^ 

A S 'cENmirts. * '* • • *** •**• «* <W!>^ 

nMAJiOûmck fyâssm pour. id4&*MMû 



«uiv^Q^^ écrit* par des membres ^T '-^ ^uli ijÉflr 

culture de l'Ain: ^ ^ ^ 

/>e5 premiers soins à donner aux malades , paJaRi 

i&cteiirE- ^ . iJL 

* Z)^ «rtr^^ 4 fruits gui conviennent àùx^iàbfi00m 

IwrM.A. S.; . ^^T^Sili 

Des mfyeus d'amender les terres^ p»tU. ^h^^ÊI0 

Conseils aux cultivateurs sur la terj^eÂe^lmm^éfiétf^ 

pas M. J. G. mé^eein-vétérinaiire du d^p^ 

Petite instruction sur la maladie des pom 

Tous les amis du progrès de ràgrîcuTlu} 

l'efforcer dé répandre ce petit ahnatiach dartal^tt^' 

p^gofé;*^ Adresser tes deiUkridèê chéi^'lf. WmfiÊa 

lifa^F^ à^oiM:^. . ^ .* . w^ 
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H'iÉMtOtauiiati ipeomf ftit tlirt^ wm un zèle hmAk^éiMlfi 

Me; Ut ont «oore cet eSèt, digne d*obserTtiti6Éi>'4é MMÉittf 
IfkiMcUlÉH^f é^ hOBiiwf i Leflors rfianions géwbttim v ^tti 
^«ifnMiMMfliivWpme^ to« l^tti eontidér^k^ di]i pajri s(mt 
m^;»!»; jM<<to>. cgltivategg»t et où ragricoUnre ^ 
IHJ^ pMAie doit Têtre lé premier îles arts, fsr dlionort- 
MÎi âtftlUctiontt œi rèooipns relèvent la noble profession dn 
faèOttteurvWot M éKdlaiit son émnlatron au moyen des con- 
Hm%^ Prédeaii* ii i lit»ti oi>' ^ue- c el le ' d on t les efforts géné- 
Max tondant à fèrtiUser le sol et à relever le caractère des 
popnlatioa» ttttalea 1 Gèïnllen il est à désirer que les contMâf 
pri^ééi éi 4fé MenAitt U^ovent des bommes éclairés qui se 
défo a en t â am iecMi{Aissen^it 1 Pour atteindre ce but et 
iipMÉtoe ^îMM'ifBBeigMmens, cm ne saurait trop eonsfeite^ 
4% foiiléir tes tamnet <tes Gomices et les amélioratiot)s qu'ils 
ipé^inti ■ • 
Le Comice agfioele d'Haoteville a eu, cette année/ mte 
isénniQ» à Lagnieu. Ce comict eomjn^end plusieurs 
rdtt Baut et dli.Bas-Bugey. Sous la préj^idenee doM^le ^ 
s amriH^Jfflg^iUe, dMt les connafssaâoeir j^fUiqùés et 
Il wât sont WBtré^ism de i*é1<^e , ce Comice , é^ganisé depuis 
^tuiiem éÊÊèà^i conq^osé d'hommes éclairés et kî]pfpRqaés aux 
intérêts de Tagriculture , poursuit avec persévérance le cours 
de ses travaux et de ses succès. Les réforoleÉ tpi'il a <^>érées 
sapl^eowfipeliVBréciéïK diuMi le défurtemant* A|H:ès «i(Mr 
iirtreduît jm les bmtes m<mtagMS \»^msiiliimnwf9im^ , 
9à 
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9imi artiâdeHèB y BitiHlplté tes 4tallièi«5 ^ ^pi^bititieni ^Imlaé 

lMlréidvRli6iie |KMir y r6ptiKlr«4kiâle6 èn»ëtgifiéiiiiefis tdjf pttt^ 
4|aër (te. notables amélioretioas. Ikiiis «iMYS'fes^ostttdbDpletsi 
cUrooosoripthm 9 ta tliamte Ihmba^yp^m ttrbk^mimiAViéii\ 
'est «pNigreBMTcaeiit substî^ée A la idiarrutnefinbirisndii ^9f9\ 
la routine de l'assolement triennal disparaityti»iiitig^nâ8iobn» 
n^c^i^ià élre «aâcm recufttUÎ3 ot m^èa^ot^Birio^^^k^lafi- 
ùtjçns â^.«àrtt*s^nl wçu m» g?an<^ Jï^I^i^^ï^i^ 
tiaii& ^Al.été rot)Î9|,<rune sollicHud^ ;9péç^e^|^W^ 
qui leur sml dus el fe UrAittment de }«jariJ ^'^^t foup fp<»uB 
' J^JoiMînaux.odt rendu jCoii«^ d« U fkm'fhifÈ^M 
taçnieu^ de ce jçqng^s agrowiBiqM.e qui a €:ji |^^ ^îfffiis 
tissage in^gniGque , éclairé par un beaii spWi] /d^'attl^ 
ont décgcU ly^uence des proprîéi^jtes accf^us.^^^ioeUe^^ 
nité, W ccMujours des eba^ni^ ^..dans .lequel . 
basle a maintenu sa sapér^Mrilé^ l,'o&lbibHN^^des\l] 
fruits^ des.lk^rS) djinstningfcens j^crfeÀi^i^s ;çt f" 




go 



despriuies. ., _ ^ tr-.romm JrJïi/eèi 

Daqs^r^ssenjblce, ^iiae à Vmi^e'y\%Q^iu>^^ 
dence^de M. le ç<mi&e Uwti d'Angevillè^ M. 3© (l^cprfe^ 
rest a^^;^posé le^ travaux du Comice, in^è» ^ctt^ 
écoulé avec le plus yiC Intérêt, M. le,^uH^péJ[^t de r^^^^ 
prononcé une allocution pleine de baiites con^idéraiio^^L^# 
sages avis. Puis, plusieurs polices iméro^aadtç;s/ôpt^.f^ 
Nws consacras Qe-iiwléro d« joto*|^/à U jçpi^^^|f 
coçftple-rfiidu d^ ilL Dutoarest, e^ à rànscttioii deî(»g jç^^^î 
dont l'i^qqi^te^t^d^ ulilîlé >pF<itl|ii)é sert|.-a|ii^éi|iWc^j^^ 

J^,; J>m«frMi seçfélaiiro ^ «-est Wptturà^ai/ceslmi^^^ 
: «-Cb ^M» rèBJébdt'Cflfttfpte ànqafo. mibi^'4Hlietriiiit«& 
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4Êkw^ hsi éiffifcrcNd^Mhratiohes dl^iliiittMtrièracprjj^^gipfViiétt» 
kri&HlQioe>licdQf^s|e3 «iieOiir0g€ffijeiiM^|Mimçotiéi)&fu&i:i»^ 
éëyom d'fthotfil leM&latjar: lesi lirdgcèa^aiscttmpliâv î^ufec^S^i^^ 

paPflqueldJttoyeiis Tolre tereaa pense pouYoklesi^tlDimb»^ 
fit6ii;!6n pco^édsHui ainsi cfite nonv poorroiiB app^éQie^emad&- 
^lent[la marcha d« ragticidtore ^ les heur«ixii7^iiliat^)d^ 
noteJioaMituiioii. r : ;.^ i «jf 

^m^^F^^i^ére?. —Vovk savez, Messieurs, quelle imporïancèje 
(!S^ice dbiï attacher aux fruitières, et de combien d^amélior^ 
lions celte' première institution devient la source. Vous î^vez 
^ aussi quels "^prpgrès nos montagnes put faits sous ce rapWrt! 
£tën%e^cët^éïnslitution auK localités qui ne la possèdent pas. 
^tïj^ ï^ JfruiÂers indigènes à la place des fruitiers étrangers, 
Ici est le (iouMé but que le Comice ne doit pas cesser dé jfoni^ 
suivre ,*'ei Vers lequel nous avançons chaque jour. Plusîe'i^ 
iN'muere^.iifu^'pap onirilèjà ^xercé avec succès dans dive^së^ 
iî^âli^4s', et lé préjugé qui tenait les faabiians de^nos| cai^tm- 
'^tfes^^oi'gn^s de ce^^ aura bientôt disparu. Tp 

résultat important doit sans doute être attri)>ué aui prt^ies 



pourràiï citer telle commune de notre canton où' la fruitière e^ 
iresCee âiscrédiiée et presque impopulaire, faute d^une admîms- 
firation ferme ei de comptes bien rendus. Le règlement de là 
fruitière deLômpnes, copié par plusieurs établissemens vôisii^ 
éP'iife^ IK)ur BGfodèle^cïans le Cours d^agriculture du baron d^ 
Morogues , est sans contredit ce qu^il a de mieux conçu 4ans 
ce genre. 

« Le Comice continuera à encourager, comiQç accessoire 
obligé de la fruitière , Téducation et Tengraissement du pore. 
Comme «GCess^ire ^è» porc et coipmeaièiiiBeat économique et 
àscéablOikHlrecioBKmaAdera/la et^oiteroàte* lif Mît Jes membre* 
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(ia Con)i<« potirronl juger au dluer de la fabriçatiop 4f Jg, 
choucroute îtidigèoo; Mi Délange, qui cd cfet VdûieqrjrSp fei^liMB 
flaîsîf de iDellre tes personnes qui s'aîdresserool-à lui,,jà W?^f 
Ôc riinllér dans s^ procédés de fabrkalion^. <^ ijj.,.| of^n 

« Charrues. — Messieurs, les concours de chrtwiei^'ibnl 
d'une Irop haute utilité pour que votre tnirea» |[oéf e tieb 
changer à leur institution. Celui dont vous venea tfétrevléT 
moins est une preuve qu'ici du rooin^ le ^lafeourage «^(Jéjà 
réalisé de grands progrès; mais èoiis iKis'cdtitètt#'«oûl> Wû 
d^étre an^ivés â ce niveau; et pour Érâïenfcr d^UlteiWtifiè»©!*? 
rapide la réforrae'de noire premier ' ittslhiméttt^ifralWafeffdlBiê 
les localités qui i^cstfcfrit en arrière^, le concoUMI titè^dplîifpifcôteB^ é 
ce nous sefnble , le seul moyen dmployë. Le CèHîîèô ai5©rtderai 
donc, au^ agriculteurs qui en feront ftf'dettififtidcr*soit»éBf 
charrues , soit d'autres instrmnens aratbii*é»j àfet^OditloiMïii^ 
les personnes qui les auront essayés p$tldàill ûflic tottéetle^ramÉç 
neront A la première réunion générale', ^r^élrt t]BBflaiî«làtf 
enchères, et à la chargé fit Fessâyènr îdè mcfttv^teivràïB^ 
ftiîsc de moitié prix.' Pat*'ee moyen J nés eftÉftOtls'ge tffcrofeimfv 
en peu d*années ; dotés d'trfr tertafti-ni^îribre^^^*^ 
stens f dont le travail pourra tous^ les jours être mis d^B^^sl^ 
Kîîé avec celui des instruinen^ anlriéns, et (fèiîfetirbwié^îiront 
l'avantage de pouvoir scr VÎT de nndèles aut*dûvrférs^toeé»^? 
trop souvent d'une ignorance complète à <te( éj^M." ► 'i^»M^i<f 

« Prairie» arlificièUes, — Messieurs, la culture 'dê^Ww 
iîrlificiels s'étend avec rapidité. Il est péii delocalîlésV^atfs 'i^ 
cantons , où Ton ne reinarquç ntaintenani des êUseinèncliftiénS 
&é foms de diverse nature, et bientôt le» jach^satvc^tifi^f' 
fout disparu. Mais l'ignorance d'un bon assolen^ent ïi^-9^?Sfi8 
des tentatives infrùctocuses, cl souvent la récdjtfl^^i^^^^? 
perd plus qu'elle ne gagne à T introduction d|j fQurjf/jgjî.yC^ 
tient d'une part à ce que l)oa^ nombre.. d'agr^çultçurXf^igff^ 
êdbsrstér le trèfle deux années 4^ ^ite. surl^ môip^^gj^j^ 
d'autre piart, à ce qu'ils né'. fQof.poînt précéder l'içp^i^jçj^^ 
nient du foiii par une récotte sarclée! Dans là distribution à^ 
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<;acoaragemçji$ aux prj^iries s^tîGcielles, yotre bureau a donc 
dû tènit eompite, el de Téteadue celatiyQ (teceHe culture , et (|u 
mbée d'assolement, il ^tfueuda^teittayls.» dasks.posi canton, 
qM ne s^îe^ut pr^^ç^ à la culture (te Fasparcel^ çt du^^fèfte^j 
mais pour que cetleTcHliure -ue auisd potuit auii céréales ,jl cs^i 
fadisponsablç; qpil'eU^.^it pçéçédée^par une récoU,ç sarclée. 
<ieQte 'qui peut #rP ft^-^tée sur la plus grande éehe|le, c'est ^ 
eoinnua Tom^ave^^ Me^^i^u^r^, là poinme de ter^e. 
îi'ijjét Nous mom h vous..sigû^ler quçlque progrès, dans la^fuly 
luffè dSicei^péQifiux^jtj^ber^çu^,, Les çnco^^-^genajen^ du Çoipité 
pdrftentSeurs JSrtiitfi*. li'usage de la charrue à biner et. à butter 
«?étb]x&;dQ:;pr^^, ^-proche, Le CorQÎce aura eucope cette 
dnnéajqpelqti^Si primes à. distribuer pour cet objet. , [ . j 

C'i'àifiow Uîf^ià^von^ ici quelques mots sur la manière de Taire 
cfftisbmmer.la pomwe de terre. Un grand maître en^ aigricul- 
^iipavJltôque«.9ay^iiU| Q9seigae4ans ses almauaçhs que ^ poi^r 
jiraindeltaii9;aeaj(i^9^i9g^SjCQmme aliment pour Thomme et le 
feétailf^ Ha pomme J^ terre 4Qitj^trecqit^ et sèche. Le mqyén le 
ylwiéocpolQjqii^iiic^Ja.laii:^ cqire est de la mettre au four^ 
Jlin»o9itUci)9'te poms^ejic;^ t^r^ ^ cpnsearve ass^z lopg-temps 
saiisiiajttaindi^^alt^^tiQRet^peu^^e à toute espèce 

'dc'bé|aiL r-' ;l ■: , >.;,♦,,. --ù . ^u ■ . . . ,- 

iiH<riCioiiâau$ven4^9ièréapia^jse, ^lessieurs, l'agriculteur doit 
jt'oii^uUs ' viser lau bétail et .ai^;rafpier» on lui aura fait fia^ire ui| 
progrès toules^Ies fois qu'on lui aura appris un nouveau moyeu 
de. nourrir le bétail. Tout le monde sait que , sous ce rapport , 
QU, ^t bien loin de tirer de la pomme de terre tout le parti 
désirable. . " • 

j-^ëBétua. -^ Messieurs, les taureaux de race Scliwitz^ di^trl- 
h\i^ daùs iei dêpÉriement, ^ dont trois se trouvent placés dans, 
la^^'cltéon^rlption du Comice, appartiennent à. une race qui 
)piiaûsi^e pour la meilleure laitière de- la Suisse, et il eat permis 
d'attendre les ptuâi heureus résultats de leur croisement avec 
Uj^vàces de tiotve pays;iiaaiè, Messiemn», si,, pour améliorer 
ô!è(tef>étttil$ il #st uéée^Baire lAs le eroiser avee>d0iifra<^p]lqi». 
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cbHèdi^cftcé avéC le bétâîT êtfettgèrf», fe'eSt ifént ëàft inÂ teèï^ëi^ 
rtal A'àurri/c^èit-quiB nous raânqii({hé de foîli*afeè«VTàkrf4iili* 
nblitf hé ptodùirotts paà ieé foùitages en àlKiféakBfeteVïàîfif ^ 
le VtiltiVàieiir coinptera sur «in pâturage mai^ èf Sifa^^cf 
pour ftentretlen de son bétaîl , et n'ftura pishdKii<M^ '^Mi 
àbnkes à faire coh^mmer à retable;! enfiH ; Uttlî Iqfn^^lï -st^ 
ffitlon ne sera pa^ plus saine et iûlénx ehièMtt^,ëëiS%0M 
beau introduire chez nous les plus héDH^^éV^f'hSSIfMm 
mdts villes auront bionlôt dépéri. Ne séparoti» don^paâities 
4ti^:CDDdittons; et en même temps ^oeiioaslailoiia^elnçÉw 
au'loln des bestiauïL de qualité, faisims du feîsniâ^i^vlti 
Menneiavrir^ ' t':--. --.i -îij^'juoq 

it. Peur qu'un animalaequière i(miAe Aékelapfi^ûieÉt\^ 
èomîp0rt<e s«n espèce ^ il est aus^l dë'trè^g^andèlmpqi^taaGteèiipiB 
l^tilfiiiteni^nl <s6it prolongé. Trob inoisrpqnr laraceibèfiwe'kiBl 
te Moindre temps^que Ton doSTelni coD6aci^f;>0Vsti]jiteéiriBiiq 
âér<pen8er que le lait ainsi consoinmé ne reâde pbsiËu&ftllqflii 
9lk tVaÀi con? ^rrti en beurre et en* fcoaaa§fe, Qadl^aBÎHiallsaiè 
dé^liiié àl lli boucherie ou qu'il 'dMVe-étveooqservé^qpaiiiHMi 
poids, par sa^illé., par sa qualité, ilTçmbouraeiMiydafslaii^ 
geinènt ce quil a cotfté de nourriture, j - .î >i> iè^'o ia 

^ ^ Morcdkmml. — Ui>e d|e& conditionsiqtti s'opip<:«èiiHe'^i^P 
âTappliciUion dçs pjTQCjédes écojftomiqijcs en ajg^cultqt^/W' 
dîtion qu'on iTtroave à un haut degré dans là pltipéHi d%^i# 
cantons , c'est lé morcellement de la propriété. Sàt^cbnfëiittr 
rcs avantagea généraux quMt peut y arttfr^^r riè^tië^ifSÏ*' 
pays te plus grand nom'bré possiWc a^tobftaii*'lSétté#'î!lte^^i^ 
qualifé de pnàpriétaffû , tout le mbride^ptettse aWlèïiit^^i^^ 
^bdiviston %tiâ»firiîe du èol entraide leè ^riè-^rf^Wft*»^ 
ttieris et ftfairah par éti^é la ruine dc^mgHfcriMdWy e^fc»*** 
JÉfeVtôHt le travail de Pfccyratke'Si là tWce'^ttéH^éKàf WéîPaî«là« 
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dpjj^ ^|:a l(ç,,Çk)mip^ c'iest 4'é^aigner, autant qull est efti^r|,jfçj 
€^|,(^fl^r4px:ïç^:ai^çu^ habitude o^. ilest.^e i^ffidoif^j 
s^fj^^^sj:^^nio,p^colle d'^in hérita^ xléjà trop difisép 
^êHïA^ 4MUç«W|Wir d^s cQcouragemens ceux ^ui^ a« liw 
^îWfâr.^#ditVisi,9^ np^le^ sauront, par la Uçitatidn oa;t^ 
fftttïy9?9ïflft\^tffiÇÇ.Wf^P^ ^?»r candeur, ou eu r^uh} 

ëo>j£ttfp%netiifiiri égricok* -* Measieura, à chaouae ileso» 
BéatoiaÉ»gteâMeapfqaeif[ues ouvrages d'agricidture praUKiaèi 
Mt' étà>4is(^nhiés^aaii imtitateurs cpii èn^ ont fait la fteoiMdo^ 
poui^étre mil^ entre lés; 'mains de la jeunesse de nos isa«9ttgiiê$j 
6i£|itJl0iitt«^giie MComioe li jfd faire jusquHci ^urrena^gae-^ 
m]^'disd'a;gDRattiiTO?;.*etvfl^vt l'av^ e'è^Heiifieii^'G^erf 
fnoâMsei^nemtEt cepcftdant çnela.sdence agHo(4e pénàMfrV 
{fttxrfîBieilBnleilOGtiplaaaraiddèi^^ les masaesr ; eat^HviAll^ 
i&ië^ltiMteii»d9rMDrrnfiorte»ii^ deP^Jiilkr 

diDadèrrlarv^iltesé^ ytoita^ilTest fadle ^ fagomier les espi^ 
jMmes«f t îMin prévenjils.i JttSqtl^, TPenseigtaienfednt: {^p^bâo^ 
éBsragi»îabât«ie4ABk*t£ilt€bCE:Qoas i|ue p« lasr alMi^aclia^ 
«t «'est de la Suisse que iMi9.SQaÉ Tenu&ias j^eentti^ «i^dJdfi 
f9[/^g^9i^4^'^lp(|aj»acb, n efifet» est le livre le pli;^ facile ft 
r^p^df^^^ç^ Ib li?^ et sourent l'unique liFre delacliA|yH 
^sQr^ )9m^lM i^"^ pas appttcaUe aux éu^ priDa^iFe^^^ 
§si;^^i^B^c scift 4e garçoas, soit deffli^^.deir 

]^^%^^g)f^^^res 3p^t^x fui donnent ileîJbMqe liante: aux 
fl^f^j^s^f^ti^m juste3 sur tout ce qu'ils auront à faire plus 
^p:^,^^e;g.|[^j;i^^cl)4^ dans le ménage* Le Comice 

^f^iflWM{\H^n^%^ f^ liy rys ^. gui pourront au moins servir 
^i;A¥?A^^ a^x pç^poQ^s gui Yjofi'draiei^t doter leur pays dQ 
îft^toÇtî^TfMP. f^^fl^ ^9 pppçe^U honorer^ de distinctions, 
et de primes importantes, et les auteurs qui au^^i^t^f;^f^.^|(^i- 
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ce trayAiL^ eL 1^ inatitiitenrs qfd ds^fontm doiihi^r4iafr^t|ttr. 
convenable à ragricnllare dans leur enseignement. 

« fVfM. — Messieurs /a notre ae^ûîere rêunion générale, 

noos aTons.4i,l A^r9lp^l|^t4«^a^}lamBmti#>^m^ ^>i^& 
Uancs. Les avanlages de cette manière de traiter les vins 
ne ^qnt aiyourd'faui contestés par personne. Grâce à Timporta- 
tiqa de, Qç procédas, des vigpobles médiqçre3jfep.XB9lii#^SW^ 
Vo^^et d'un^cevenu important, et le pétUI^n^ent 4u |^^aip|)9jp( 
cessera d'être le privilège des tMile» spny)t^çflftfi|.^£Jf^iii 
M. Lçsagfe, marchand de vin à St-Jean-le-Vieux , que notre 
département est redevable de ce progrès. Votre bureau lui 
acporde une médaille d'argent grand modale. /./ ,, 

•iWfOpft^W^- .— Cae autrp n^i0e ^^^,^g^s^ ^^.^Ti 
^lé dcc^^,^ ^ M. DeçieptliQn , pharn^i^4.ftWP^^ Wii(%f 
déÇrjch^Snt.dfl ^\^ hectares d^W^fb .^^ïj^byftdfi»^ 
et à la production ^n terrain inculte ^ d'i^ie :^f^b(f^JSfii%9 
étei^due,:i¥ipntrer par des planta^foi^ de^ ^'S^^ ^\f^M 
eg^ei^enceii[^enj» variés le parti qi^'oi^ peut* Mrer aunlefra^ 
aiiparav^fit stérile , c^est. Messieurs l uçi cxemp|e^crune nauê 
vtfiH^,. c'est un grand service rendu an Tp*^ i^^iesr**^^^^ 
vçittiB bi^reau a voulu honorer en }H. Dçiuen^b^nV : ' ^^^ ^'°^^ 
^ « fi^ofêur. -T Enfin , Messieurs , une (njiBèmé 'm^iwfe A^^ ^ 
4écérnéê à M* Vignant, maire de Brènaz, pour l'i^tp^^^P^ 
4e la vapieùr dans pluMeurs manutentions agrtèoieSi)*$fi^ ^^^^.^ 
dant cette récompensé, le bureau n'a point teçU c<Hnple«^^^ 
limites iqui circoitôcrivont le Comice; il a peng^ qué.pârioui oi| 
»e mfmtraU une idée util§, une. pratique avs^ç^^i).^ 
^mtt ôtw, pmur lui , l'olget d'iipe d^inpjllaAi %.d an -iio^J^» « *» 

,-.. - . .' ... / .,: . • :.. .;:;..:i:9^âï>Eiyp 
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^A^d^ é^Hkmfj^ «^ù ^omfcc agricok (THautemlle éàti^ ili'\[ 
yèUhQHi 4u'9 èepiéïribre iSk^, d La^nieu, par if. Àirtôirfîjè^'*' 

iul iJ/;.-i'Jvî o-j T .-' ^ ^"^ - ■ '^^'^ ^'^tTiqôb 

Ua religieiUL espafnol , H« Joaqniq Cibia', applique depuis 
^tdHa^V^él^'i W&étkUt,<mQ méthode de traiter ieâ âd)éflfès'; 
qi]A^iiM pF^^éràÙer à toutes celles eonnues dàus notre ^jii '^^ 

ÊiVfè 'ihéAiÀdè «ef df^tingûtf de la pratique oi^dinaire surtoirt^^ 

' l?X.a propagation des abeilles par des essaims artificiels : 

niiiii'jf lift t^ '•'*■' - * , - .., '"■-* 

2? La récolte au inoyeif du trànsyasemeut des abeilles. 

%|)iy;jer^^^i Qfit.^ctassique en cette matière, expose ai^f^^ 
(page 321 dé S(^j^r,^ifé sur les abeilles) les avantages de|^;- 

« Cette méthode^ dit-il, a des avanta^^es sur les essaims , 
naturels; elle n'obligé pas à faire pendant long-lemps une 
garde eiactèdans le rucher, gs^rde trcs-g^nanlo pour les cuUî-^ , 
vateurs qui ne s occupent pas seulement d abeilles. ' ' i 

(^(eCt^'^&â^^M'taèihc);^;' éîte^ JET^pa^Ie. pour nmUiplfer les âbdilès 
H en «bteiinr un boit {MrèdiftVfi^dMH^ par un odsôrYAIenr ex«ct qui è 
-oomiiftlft >y^ MÎn ses fésphaU remarquables. Aussi, |e^ M&moire de 
jlf. Antoine Tucairs a^t-îl exiîité un Yif intérêt dans la réunion du Comice 
qui a décerné à M. Ciria, réfugié espagnol au service de M. de la Servette, 
iii|e marque de distinclion. Le Comice à pensé que la propaglion de cette 
méthode encouragera sans douté cette branche » généralement trop négligée, 
de Tindustrie agricole. 

La %mAéfà rojale d^finmtotioli el d*Africttl(ure de TAin a aqiti TPté 
rimpresfiofi de ce Mémoire. 
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ej^ppgj^ i Ifg^ perdre j^cette/peFle .^ jétjé éy^\^^^i^ fi^i^ftf* 
Q$fu»i^^& (jaos les grands é\^JJssea^eas,i.ji^as^ifWl#^ 
sfii^^^ui, sortent eosembl^ et seréaaissçj^;/^ ;,r -^^^ru î6îfioid 

: «-EqjUi , oapeutle* faire en teiïip^|C<3fiviÇ€;|^b^ 
par là que les reines îke soient ivéù^ c^ qfi%x;p|[is^l|eB||||f9llb 
Içnr.pertc p'empéche plusieni^ ruches d'esi?a|jtfB§f^^ni»ei/i b oèflil 

> ^Ai«e$ ai^iàntages, vient se joindre cel<i| <le<taâéer{l6i>eft^fiiiK^ 
céf» est très-important pont lew pros^itéétti^acdaBenn»^ 
Uon.' ' ' >'i r> noiiBi'jqo'l ojjp 

'^ La «i«tfao^ de M; Giièt , e» ^ ^îil iOi|èe^i#ib|Baèteta«i 
»rtlfiei«lB; ne<Hffièiei(faë«rè6»>fMP4ii^^ 
prair faire éesessàifiis /Wvrf»» "• -' 5Mr *hH osp ?«o4sl^v«o^«4 

quelle» on reconnaît la sortie proelia^tedeb t tei i to m tyiOiteilV 
c*est4^fipe lorsque la ^p#atioâ^^^||n« vf^^ ««fi^taW^ 
el qu'il y it éa %ottf^à d«8t4e9iaferëK4e$^rt^f«ifc4^ < jisog nb 
Vft&ace eotiv^esablè est ée ^mP* I A^%' >liet|ir»9^ata| ^ail^ 
jusqu'à' <teu!iL 'ou 4rois heui^s apiiès àifdi^jiï^atb^^,^^^^ J? 

Éio^ent ^1^11 y a ietiers^m ie quart des^ àl^ïll^ ^^^jànslj^ 
(fQ}mm embatrasseut' molnâ ^ q9\9n neieë fati]^tj|ç^/pi|$ îfijlffBéM. 
m^Utét que fe triage de là reine est ^us'liiclte^ '^^^ '^^^^ ^'^ï '^^P^l 
^ 'A^mé 4e Pabeiller, M* Joaquiu GiHa= cteè^ éj ^é^«^ 
trdudan^ lequel il feit brûler de la bcmse de vaebe^iiîpei01<Qi)^ 
les abeilles à Tétat de bruissement en les ^ebfiiiràirt^/JdlU^ 
la tûehed^ dessus le pialeatt,*la feu^efflie^ liM$$fito^l^ 
troti , (te'tuariièi^ à «e q^ la^fmée s^ ^ti^Mi^é^fiâWixtiÊbm 
s^péi^icur. Ijanidiedi^liée'à^éilfiiiAAest'letA^ 
tion horizontale en contact ariee la iliè^e^mèl^^^^^^ 
position verticale, de manière à ce qilé'^es 'â&ë^^j^^lil 
passer dj^ r«ine d«^lK>.raUtape, et m ettv^aopçe ^rmit^l^jjip^ 
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Meat6t da&s ta ra^ yldé^ËW^enltel ^est d^f 4Mi^ièiUl^èlJf^ 
li^yiâdë^aMditei^èlîi^'kqari^ bOttrélle famille ne'^bttiri^H 
fl^iKléf^J'M^g^d ni«(h(>tté ibdiqv^ par Febtiirier, Id^ rtldièliiès^ 
liûéeà l'esSat^^è^ ëboû^hée sur sa niché^ère, et <ià ifcé^ 
^aKt]]|ttSâ<l»Sal(ii&éè|oto Mntî i^stonter lea afcfeiUesi'^OQ^^ 
kHmÂ^leafipf|rtia>tttt^lf«4iif^«ef*^ ba^uetÉes^idetaiaflHÎiè») 

que TopératioB a Heu dans^ TobscttriU^ et qu^n abandonmroai} 
lkmÊÊaà^emSmé»iimm pniêeMa^mse dans Veâ9aiai9!»iniH».A^j 

tûcatiTémeas que Feëuner trouYeà la MMioda4efrfQ$9aÎM% 
mlMMMêiiUiiiliÊÊm w^omMk9iy liWAiUe am gyandienii^»^ 
çtefeMhisy^fiilael^ iA^iai^Mi fpoiir -ce lU qui aaaistaul a^sQ| 
ÇfiAi^^ÂIlHii^f qiie4e*Mti^ffi$Hîate)Mi»s^v fu'Hies^ deliifvg^ 
du geste, B)f«^c^s«>Miigei^afu^fré éù^miwhmié;rû^ik n'a 
fiHci» pÉ^saritotfeîMv il feii<iieiMiQ>et ^àiôMtdws Kessiîyi: 
st otf^i^e^afit'eHe IntfdehapfM» dauft'M ^ 
d^a^ei^j(]te. uoMl^a Oes^al^meftd'^uiaTUisfc^cvA'dfiaaèM^ 
j<i|iNpil'll/^ftmiHe)vie(<si «ea teekc^lM dmeuMiittfat^il^ttl* 
pour les abeiile^jet yiour tuirméme^ il a reooiii^A ir^>rea^Q^# 
l^icM;^ %(>f(Njyv(^ d0 la F0lite est itiIe,9ii*^latpoiid^jmqiii'à 
IP9[H3:ou>qua(FeieeQ46«<Bufe pai» jour ,^ et i> ae 1»(»Mi paa^q ç^'eH^ 
fOlt!/ld«t^<diaf JftffeeiiÉté4e lea vet0«»lr* M. CiHa ptoeafiamovr' 
^Hi»irue^ pm uu »<i«aéau 4e dtap^ftoir ^si la ireii^«9i ffià 
mltoi'^k^m^Mrtà»^^» à lalisaey.édbapper i^ de lea ayife que 
Umfil^^s^^f^^^'àmf tend plus fftottofiieot feeonoatafiabter/îi 
dilfeM^'^tlftlMle<i44(^ peut f ecoîBaieacwaesaeebercba» 
a¥ii»Kii»d^^epii(>U',del2ëâ9akii.^^ ^ ^^^' .^ 

r <:^^»iil fiu %jBi^ ftfi9a«^dai^ la )nfo,aHi«Hito f «wb4^^M2Hl'«beilte» 
poor fonder un essai lu (soit env^eti Ids tt>ôlft quart* de^ eelin 
dei^«iKRb9-n^49rû«ifiép^u^ ile« 4l w ^^lNiteM4 0o^ «apporte la 
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^ffioflè&anAMAjto^ frivée de $i^ ^^^ P^^ ^^^''^ 
de kl natare; c«r ilesfci5«islwtfi3»,j>Atw^pnap»i;^3#y^^ 
dettod ràne qai {mi atee l'e^i^iâm^ loaU n^v^s ^vpf^ 4j^^1l 

YBcbe^D^ve; U suflfcàit nafôiBe qtCU J «<y:.4^j i^fl^pf^^a^f^ 
tfownàroft;. eaoj il parait <:ertaiM 4ue, Ie$^.r^{^f^j(^t^ }^^ 
•feaito ^m MSixeul fa» daw Jle«t CQîi^iita^fiu^^i|i?f ^jj^^ 
4Bbt»eiitws.'I<ed cMrganeA de te 4j4»^?|tH>5i .jpsji^^^ 
ateopbiéS'dafiSk.cdlesHCt^ taodte ,(^'0$, fç MYàs^WkÛM 
eellr»là»i*èl'ttde d'Orne ^m«Ata^ pçjjâ^^g^^ ^f\)ifM 
dont eUtos jéaissent daas les idyéoles rojau]^,|j(g|^|^ ^M 
dina^ ime «uelie 1* iiaèrerabeiHe «^ l?^^WSf«%#«^^ffi?llpJ^ 
àlMitteaveBai^ àa'eo. afieroe^oir , ^rjg^spftt^sij^ 
HBcsdt» oaUnléa onliaaires et î^HW^^At jftr^H^^^^ 
anxifeiikieai larwa qql y mimptr, ç^\\^lj,ffiï^\^^^'^ 
umMtm9m^iim:éei plus? .de te«9 JPW^K ftfllH^M^ffi^ 
r^l^ae te4»mi^idéi^ppeip^qW.<:W*fjy;i}^J^ 

jommia oomMnaoljéjaat i^^piQi^^fei^j^fa^^ 
M^cGada id.Mmamlt i 11» o^^ qu'il, atM^^ff^ i^ 



«■oe»-'- '•'' •' ,' i.' -' ''**'i ^*Wu^ '^i«m ;ofl')fn 



et du miel, au maye» du tjrau^a^^mfgtjd^ 5^ij||^,,^, ,^^,^„ 
fCe mimMnt esiAk htea oppoctJ^Q? #BlrîC^^<;^ui^j^Jlj? )PJ^^^' 
le pUis abondant et où le3-abeUl^,pwtpnt4^.ffli^i|Jf^^^^ 
. Obvéfttnda alroe FebuiOpr qîi'w4W;lftit,4!ç§f^i98s ^ 
fue «!» les indieatiotia ai^^neUes, on.f fïÇ9iiji,n^îjt j[a^fffp^^ 
ehaine d'un essaim najUvel) jiue, Q]^i V^jf^^i^ ^^i^k 
afoas^i détecmine les es^ms n#Ai^ie|&fi(|qf^,^f jcojpj^^^ 

nèeesèairaoeut bieÎK aper^^i^iQUi^s» Il,«»J 4#^f^?;)^<(?lf 
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qu'un essaim qui abandonne la ruche-màre n'empi^').^» 
imà -que '{)otir ftiViè iëili^l M (t^ûVëatipeBMiitdMisaësfleâl'â,- 
siiî? ieé'feuiliié^; les moyen» *c se sfffflrei ■ -■ ■ ' :. -! ; f^ 

" )é)nfin, n'y a 'iin' autre avantage à faire l|i récolte 'danisoe 
ffiomeût; rêxpéHcttcè a ptoavé que le miel du printeBip»» tir^ 
dù'nefclar'des flcrtirs/^ à celai d'automiie, dausr 

lé'qîiëi î¥ ènti^e beaucoup de miellée. Le miel de Narbonne i^'esl 
ihknà^èi tèfébérché qu^â cfette épk)que. Ajoutez qoëJaTécoU^ Ai 
mfeTdîi'i(rrftitetops est tin moyen d*empécher les secendstet ks 
froisièiiie^'^s^àiiiig et de forcer les ah^illc» à un Irayail iqoet^ 
èaml'^îf<[od^ 1^ëvicnd1^bilâ 6ttr cesdeus points qui son^de.hfciûu» 

j^a{jlfe;ilWlkiMilce; ' :■ • >• .^-Ji hwU 

'^'1^'^métiidide 4a fr^nstâfsement des abeiHes consiste éliâr 
cliiîsfeè^^ ëë ItoW* ruches, à l'aide du procédé que nous avc^is 
dccrif et â lèà faîne passer dans une autre pour s'emparer tout 
â^sôn'^ïsë dé lèurâ rayons. M.' Oiria met ainsi la raçhe**inére 
yùe-rifetfi*ê &Tétàt dnifiëssaim qu'on vient de re<meiltir.:elr Cait 
^resqiiH ânii'aeïleméilt utie récolte complète que nou« n^obter 
noii^'ïine fqis'|)'6tir toutes, en faisant périr la ruche, qu^au bout 
(^c'iî^ois â'dtiàtre ans. L'inconvénient est de penbfe le couvaia 
èl',' siétoh'ie^ années, cette perte peut être çréjodiciaWe. à la 
ruche; mais après tout sa condition est celle des essaims et des 
l^ons essairiis , puisque àoùs supposons qu'on a opéré sur une 
ruche nombk'euse et dont l'esdaimage a étô devancô. 
' Cette récotte n'est même pas la seule que fasse M. Cîria. 
pendant toufe l'atinée, il visite ses ruches tant anciriincs que 
îiiiui^yiiyfe , et y fait de temps à atiire des-relrancheiueiiB calculés 
4e luanière à ce qu'elles sentent raiguilloii du besoin et ne 
Hifinci^iéttt pias d'espace pour emmagasiner. . . - 

^ i&^<c^à , i^tt^ fait P«isf eucoïe vMence aux lois delà nâtiir^/ 
« If i^t tfës-itnportaut de remarquer que 1^ qualité de mià 
produite par lei' abeilles est def beaunrap supérieure à eelié 
qui est strictement nécessaire à l'end 0^iit de la piicfad durant 
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semèot de production <è|fiMrfé|NHi A siièià^iMiBlttUiDi^ii'^ 
oMkr^è l3li<ttH»e'dQiitâladép6ivlekit.(é)i/t»^e^> h raïun a (r^ - 

'M. Ciriâ pense que les.àteillW, élevées* i^pr^s notre rou- 
tme',' passent une partie de l^anrlée dans Toislfveié, jpâurcë qae.si 
la sialson est favorable /elles ont bientôt rempli t'ëursracp^ 

se reposent, éoit parce qu'elles ne f edôùtenf plus lâiaim,spu 

parce que lespace leur manque pour emma^àsmer. .... 

loi • "'. ' .X -.1 \jt i ' '*' *:■ »i ^l» -«/ EjMbjoiiii) 

Avec son système , il ^ porté le nombre dès ruches de lai 

Serveite ,' qùî était de treize à son arn véiB^'â. Vingt p^^^ 

année, à trente-huit là seconde ^ét â binquànte-nkiria irpi- 

sieme. i j 

" iCfette progression tfest remarquable qu^én ce 'qireilefôi 

soutenue, et qu'acné concourt atec dés rëc6'ffci?%ieni{ip^^^ 

à celles qu'on obtient par le^s procédés suivis (iynèuwp%^^ 

La récolte de cette année , quoique mauvaise , était déjà an 
19 juillet de 167 knôgratniries de Wiel. ' ' ' ' . ,, 

Par la pratique de nos pays, on douDje^ ^oy^jijji^meme, 
dans certaines années, le nombrç. 4é^pe§Kipçi^Çf.J^^^^ 
accroissement aussi rapide est presqi^e toujcraDS-Déphémère: 
l'hiver, suivant voit pétÙ H les vieilles ilieheg^^paisé^ parles 
deuxième et lèà t^isîèïtté efeaitns , et ces «à^àftttf tttJfe faibles 
eux-mêmes pouf s'apjyrbvîsionnër et pôtl^ èiîït^îSftr dans la 
ruche îa chaleui* âSffisànte au couvain : s'ils ne périssent pas, 
ils sont trop faibles pour fournir des essaims au printemps 
Vivant , ou flsle^ donnent si tard 4tte lë mfëiâf'ê^ êé^M^ 
rentrer dans la hiche. * * - • '' .iFï b ,^M 

là àiéAhode de M/Ciria tend â ^régleri^ nhiiftit% ^yni^ 
et â fore» lés abèiftes â tr^Vailterâti pràtl tte I^éto,'*?*** 
qu^â une stérile re^ï^dcltotf. Les -«ssiaiMi /tfâ^f Vè^ 
nateê, sdnt dètertnrîtiés, céttniriftoMi'a¥dift U^StVy^W 
l'abmidanc^ des prtfHsf èn^ ; '«t* 'tiddî kvwifr Vtf *i^é> Wi^tàrf 

(l) Encyclopédie nouvelle , v'» Abeilles. t'>«0ôb^on iOQ-^ 
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S'il a moins d'es$àii](i^,itl les a boss^rpàisc^lft'itifé l^'feilt^ 
qu'à bonne ensèisiiie: il les a de bonne heure et surtctot i\ a 
1 avantage de conservef ses abeilles. Pans son systemç ^pn^i^jÇ. 
y^ii G^^^^ ne serait. |»as perpétu^elle ; car J?^| 

le trahsYasement , il les garantit des fausses teignes et des 
'autres inconvénièns des vieilles ruches et des vieux rayons. La 
durée delà vie de la reine-abéille a bien un terme marqué par 
la nature ; m^is on suppose qu elle succombe pendant la ppnte^^ 
ce QUI mÈt les abeilles à même de la remplacer. 

Il ne faut pas croire pon plus que M. Ciria fasse les reçoit^ 
dont 1^^ avons parlé sur toutes ses ruches indistinctem^nd^ : 

u* feiàfa iinJ'y^isiicviicc! -Hi-'io .. .'■■•■: • • .:>'m/,.. 

Qui sur un coiji'de terre, en paix aTec son coeur, 
r jiiiHjin (f^»îîàn( et la f^j^^Q et tes df-oits de 1 f<rm!^ 



ftkU 
flU èicr%a4|^y,^déi^ï^dhmtt!MlHïttetfreî^ .. :. ï;> «(Mit; 

g^lççpçp ^ni&le jçeproche que nous serions teqt^s ,diÇi.J[^,. 
fwD^^é'éke 101 Qialtrje «xigeanl et de vifîtof jtrop souvent^ 
^êmf^^'Wff^S^^^^. a»MHW*#tSî4.pftU«Hnineat ^t ai p^Wsbte- 
i|Kf)yt{^en^y/^3^;Si q^elqu^ chose était fait pour dégoûter de sq . 

Ii|^ jÇfriafidé j^^^ fàft^omi^Hré le laoyetv^e i«^ perpô^/ 

tuer en quelque sorte , en obtenant d^cfUesiotit ce qu'elles peu- 
vent nous donner. ,. . /oui - 



Digitized 



by Google 



i'jkvoir iB^Fealàe^ fin V^fM^i ^H^ ^ M^vte «^N^NiiW 
même dans les contsie» où i« 4«i^p4eatw^ iQrt44^,9|)4nMlil^ 
oetie de liotre payt» Elle a donc i^mi: elle l«LBaiicjlioi|.dRtfpiipfl 
et de rexpérieece ; il ne lient qu'à MU» de to.Mtaw#Wwil«|l 
notre pays* . ^ . ^*.î ;.î44**# 

NOTE • ' . ^' .:. 4t.-.i 

."^■^ ... ^ .. i. -î (Tru^iy îrflW 

terre fertile, iég^ et profonde, Mu 4èê mtit^ IfÊméi 
midi. 
L'été avant la plantatioiï , creuser du nQrd.aHiQ^ 

fossés parallèles , à 10 mètres l'un de l'autre». * ^ j. 

Plants jeunes et vigoureux, greffés en tête et 
pied ; car si l'hiver fait périr les bradi:^?^' ( 
étant sauvageon réirtstera au froid^ e(yQÙ,jf^ 
l'arbre en le greffant de nouveau. ' . ^^,., 

Au printemps, les gdées ayant préparé H ¥P^^j..\ 
dans les fossés des mûriers hautes tiges à iêmèite^^SiJifid 
l'un de l'autre; et entref ettx^ â 5 mètresy ftwr Ij» wû( 
des mi-tiges^ — mettre dans les inlervsQI^ des 
nains et des multicaules <fsA seront arrachés m^iéid 
nuiront aux grands arbres. Ces arbustes duraroet m^^lfjlÊf 
quinze ans^ ; i^g^ 

Entourer la plantation <fe fossés , et sur leur dhwfse f^Bf. 
une double haie de mûriers sauvageons, dodt lIlMI^^^ 

* La coltare dà mMer M •# notait progrèft dbos n^g^jak^^iÊim^lf 
I la eircoasenption éa Conîee. Poèr liyeriser cet.eiaoîv ilMIJHf ^'^^Pt^ 
ihéîinpretskMi de ht noliea de M. de TaOnyct/ noMce cej^p ^jf^yMlf; ; 
tielie. EHe eii, en efifiet^ estiaiét-eonu&e im dei ineîqiM^MÎfiii^ 
detflvltifaie«»di«èrien^- * ■ ■ - --v ,* -* >!' fï^irtM"** 





Digitized 



by Google 



t4^Wir^è%ti^6ill4ci My to^ fettSlMt^éfe wtooÉ^ipas^gâlées par 

miette ^èké0llè¥ÊAiUi^\^^ hitva&at.'^ * - -^ > . 

"I^Bèyit^labcitt]^ ehaquè antiée, c^'iaHsi mahtô diioiitme^ fow 

*^^lfëser?er4e&tH!ûrien dekr deiU; do» bettimx^^owrir annuel 
lement des fossés parallèles éi coaligas à c^ux de plaqtattett, 

4iU|||l,'à c^que tout le terraiii de la plantatioa soiUminé. Ce 
miné successif est le plus rationnel. 

Le J)ut de la taiUe et Tégale distribution de la sève dans 
toutes les parties de Tarbre; en conséquence , il faut main- 
teiri*r4i^fiitt-edMS l^liiMkl^ s^^^l de toitildt. La 

taille épuise le mûrier; il faut ^gjkc couper le moins possible ^ 
et » pour y parvenir, foire avorter les bouirgeons dont les pous- 

«éeiSMl^ pkrt t P% <» ioolilaiJevraieat (^ o« tard litres, fQff ri- 
mées. ' ^ "' ■ •■ -'.f^ 

^^'^^iîi^lfctKHfcé' a prouvé îpie le mûrier doit être monté sur 
trois branches , et qbè là forme de gobelet est la meilleure à' fofi 

4»i«fef "»*•',-; ' " • ; - . 

'* Â^ loutél|>6qiéé*deta plantation , et plùsieuf s fois de suite /H 
1:«£fi^^Y ^' i^fkhdier lés j^^^ faibles, jusqu'à ce qn^on en 
obtienne de vigourecrx qui, éeuls, peuvent former de bonbes 
)^£Âcl^^Hàtères. '^ 

' J*^ Jnàée. — Retrancher tout |et quelconque et né laisser 
botiisser'sur ta tête du mûrier que trois branches placées à 
oiSme hauteur et à égale distance Tune de l'autre. 
^ èP*® Année. — Retrancher à une 'même longueur de d pouces 
a tfnpted,'' suivant leur plus ou moins de vigueur, les trois 
In^nçhes élevées Tannée précédentes. Sur chacune d'elles , ne 
fid^r se développer que deux boui^geons latéraux et oppo- 
lé^^^^É^ded'xième année , on aura six branches. 

9^ j^Mée. — Même taille sur les six branches conservées. 

14^ 5'\^»5"**^et ^* Années, même taille , mais moins longue , 
riilMlU^ Jç^ ;hcançbçs-mëres de, 5 ^ $ Bii>îiK^s. A la sixième 
^iméen mk é f m m i f fkmm ^ ^pmeli^ ce qtii^^'^rrive jamais, 
ttticiHte la suppression des poasiées %9xé» 00 nsdlflÉoélii 

23 
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— 3iM> — 

Aux premièns t^illea, vu li| proximité du ttouc fjj^ jg^^ 
les pooss^, on a dû les laisser plu» lo»gue&, aB^h^ tear 
faciliter le développemeut en grosseur -et courbure. .^ 

Quand il. se foriue de grands vides irréguKers ^tre les 
branches, on les remplit par les jets obtenus de bç^ots de 
branches conservés uniquement à cet effets e^^^ l'on côuj^ 
Fannée suivante au-dessus de ce jetv 

Les feuilles venant à la naissance des branche» y attirent U 
sève43t pour, celle mscm d^irronl yéire coBS^vées;^ * « 

Toute, poussée vei^ie perpendiculairement sur la- tôted» 
inùrier sera coupée; car'eltp attirerait à ènè fo^rtt^tt Sm^ 
déforjner^ita'arbre et génerait^a cueillette de» fi^iMlésC!^ ^^^^^ 

Dans le dôpar^eiQent de FÀin, la taifle deVra^W^i)^^ 
printemps, et non après b- cueillette, comme eda^iftlbàti^ 
en Provence. •• .'^ >../j.T.T.oa . 

U ne faut pas coalKr. la feuille avant la se|^(iëà£^ïiË^^tle 
plantation. . ^ » .b.^.i^ï>eoi 

Les avis sont partagés sur l'cpoqUe dfr l*<ra ' ft^f fefe^l» 
taille régulière .et. annuelle, l^s uns ^letit^'^ '^è^4^1a 
huitième, année^ et qu'alors on abaùteràife^lë'^À^.^i- 
méftiû, laissant-pousser. toutes les bra^che^t^ ^^*^'^^ aei^a^J 

D'autres prétendent que la tailTc doit élfë'fcd&SWéfljiS^'^ 
la quafcorzièma.année , et qu^lors les branichbs-^&^ëil^'^i^t 
ôire rabattues à 8 pîeds au-dessus delà tôle dinfièrtK?*^ ^'^^ 

A la quinzième année, plus de taiUevo;i à{^roplFfê'i^)t|^^ 
oon$iMç:lP.à.coupec, après la cueillette, leilii*aëdièiiiâOTl»> 
tgré^ ou mal placée; 3^ à rabattre tontes: les pousâê^^fU^ 
ped^ .au-4essus de. la. dernière. taille régulée , è^âi/é^bpàâUâ^ 
letuo^w^ier. de. s'élever* Ibutes hcaochesveAuc^ suk^^^ 
mères seront retranchées tous les .trois ans^ ètis 
oaxH^HierAleur extrémité. CettesupprossiQaa peur résultat de 
fw^^Tefluerfla sève vera les parties basses de^'arbre ou elle 
•utr^Uf^tJa.vée^atiop. i ^ 

%hl^ avaiJB^deSimarcbefûfidsfour tailler ettcueiflii* 

Oi^4c»ite4Càabitihuste*c»«me^hiHisa»le8> hm^qtçMStexiU»^ 
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branches stdr leur léte dans toutes les directions et les suj^pri^ 
mant tous les trois ans. 

Cette espèce de mùiûer s'élève' en haie ou taillis , sans la 
tailler jamais. Sur une seule^ tige, lé multicaule réussit mal, 
quoiquMl donne^des fenillc»' plus letges^^; rims 1er froiA^ fait 
souvent périr ses branches:,^ tandis que les taillis peuvent y 
résister, témoin tés lï dé grès de froid de îëiSj qui ne leur 
ont fait aucun mal; 

ÛBWRT^A^iOllS. 

^0^ Y)^it defk màrîers cpii , après plusiéuTB années de planta^ 
tioa, ne s'fiffermeut que 20 centimes le pied et même périssent 
^piQ,t.4.-aY0r. donjné aucun pmduit. Les causes de non réussite 

Le mauvais choix du terrain ; 

Les creux de plantation trqppetksetoùlefteffisxé^dttrtteiit; 
^iB^plai^fflrifjii^ ou tvés ;. 
.^.|L{a|i$eja^^ 4e soin, fumage et culture; 
j TÇfl$^ t4f)if^|kC^rrjqLtioimeUe et fixité après la cueillette ; 

Les tares faites aux mûriers par les bergers -et les bestiaux:, 
ejt'f)u$|jbp^?Hcejqpc^(^ : 

j^|ff()çqi^iJ^f^tQ£»ite avant la septième année; 

Des bvafiH^lkes laissées de toute leur longueur ktirant à elle» 
ICHite^la s^^ el faisant périr leà autres parties deTarbre» 

JËnfin , et Ton ne saurait trop insister sur ce point important, 
pa4iff[^ réussir; surtout dans le déps^tement de TAln , tes planta-. 
tipQA 4^ mtoier» doivent toujours être faites mi printemps; les" 
g(^^jïf^rhiver nuiseiit toujour» plus ou moins a cèttesqui. 
s^^f^Oectuées ed Mtomnci 
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INSTRUCTION 

DES BÊTES A GROSSES CORNES , 

À L*CSAGB DES BROPRiéTAIBES DE BESTIAUX (i)* 



Une maladie connae généraleméut soos la dénommaCi<>6 a^ 
péripneumome gangreneuse ( inflammation de la plèyre pàlmo* 
naire tendant à k gangrène ) , et qui serail mvetix uomtnM 
pneumonie, règne depuis long-temps sur les betes a grope»^ 
cornes dans le département de l'Aiû. Cette affection èlkmnc-J 
gligée dans son principe fait des progrès' rapides', Wi nremoi 
la rendent tnciirable; mais si elle .est combattue ëèslë â3)uir 
elle cède ordinairement à l'emploi de moyeii^ èïiD|(>1eS9 fap^ 
et peu coûteux. ' ** r. 

Afin de mettre les propriétaires dé biestïsfux'^^^^^câsae 
reconnaître cette affection et de la traiter céiiV^ " *~ 



mi 



jusqu'à ee qu'ils aient consulté un Tétérin^ire dpni^ieg çoi . 
leur serviront de guide, je tracerai rapîdemeilt (îfaifc rinsui^' 
tion qui suit les symptômes caractéristiques^ de %emkmmié 
et les moyens les plus propres à ralentir ito i3ààptnè''^t1i?W 
triompher. . * . ■ 

Puissent les |>ersotines qoi me lirontlkîrè tfsagè dés^aWjpie,^ 
je leur dobne, ets'affraiichil' ainsi de rîaflbettfcè fàckfeusC^e 
le$. empiriques ou charlatans exercent trop frèqtterf"* 
les campagnes, où ces ignorans , pour Tap^îâ! d'uni 
acquis^ opposent toujours à un mal , dont ils sont îûïap'à 

de reconnaître le siège et la nature, une foule de PTp^^^^j 





(1) Cette instruction , qn\ a para il j a déjà plbsîeaf s années,- e^^l^ 
« vec des modifications nouvelles par l'anteiur, à la demandei^a Go0ii<|p tp^'^' 
cole d'Hasleville. . :;ih K~r;Vti fiOi 
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vicieuses et de remèdes iucendiairés dont Teffe). est d'affgrav^ 
la maladie et de hâter la mort des animaux ! 

C'est dans des cas semblables à celui-ei qœ MM« les Maires 
ne sauraient mettre trop d'exactitude et de sévérHé à Texécu- 
tion des règlemeas et arrêtés de M, le Préfet, relatifs à la police 
médicale vétérinaire. 

SYMrrÔMES. 

Les symptômei les plus apparens sont : la tête lourde et 
basse ^ ies ij^eux tristes et larmôyans; la respiration gênée et 
accélérée; les flancs agités et irréguliers; une toux sèche et 
fréquenté; une soif vive; les cornes et les oreilles chaudes ; le 
poui^ plein et vite; le poil se hérisse partiellement et perd de 
spn lustre. * . 

^^ mesure que la maladie fait des progrès , ces symptômes 
auj^mcintén^ bientôt Tépine du dos devient douloureuse au 
toucher; les naseaux s'ouvrent et se resserrent spasmodique- 
ment ; k^ivurx .deji^t p\iia profoi^ plus opiniâtre ^ et occa- 
sionne ,(^lj^, douleiur; le malade plaint presque continuelle- 
ment;^^! ^yitçd9 se coucher à cau^ de la gêne qu'éprouve la 
respi^atiojQ^a^ l's^as de sérosité qui se forme dans la poitrine^ 
et-^^sjipar le durcissement et l'ulcération du poumon; la 
p^cijisi^fpn 4e, la, poitrine rend un, son mat qui indique très-bien 
celui des côtés dçs poumons qui est le plus endommagé ; le lait 
sç.tfirit^Qt }(^ ^fimelles se. flétrissent ordinairement; quelque- 
fois, il, i^,,^éy^oppe sur quelques parties du corps, mais no- 
t8p^jp^e|[it aux,pf|rties latérales de lapoitri^e, des tumeiu's œdé- 
n|^^uses^.un tremblement musculaire apparaît aux épaules et 
ai};s; cui$$^^; enfin }e poi^s s'efface , l'œil dey iënt terne , la toux 
cesse, la respiration est tout-à-£ait laborieuse, les naseaux 
restent dilates et laissent couler une humeur acre et fétide, le 
dilwMe«i;eat;^la.itys«aiit^rie se déclare, Ic^ matières sont 
d^me puamteur ««ce^ive, 1» percussion de la poitrine rend un 
son très-sourd comme celui d'un tonneau plein , les animaux: 
plus ou moins amaigris chancellent , tombent sans pouvoir se 
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rdeter, et «eHrettt par déCsiat ée respiration , le poamon étant 
désorganisé, 

II est bon de remarquer q«e , pendant pirt9Si|ne iont le cours 
de cette mdadie, les anîmanx qui en gont atteints consmeit 
de Fappétit , ruminent , et ont le inii/le arrosé de séq:iâ(é comme 
dans Tétat de santé; cet état de choses contribue puissamm^ 
à entretenir une fausse sécurité chez les propriétaires, qui 
voient avec étonnement la mort de leurs bestiaux suivre de 
près c^ qu'jls i^figpelleiit le fiçmmencemerU du mah qu'ils a((ri- 
^xfï&ûi iiresque toujours â des xioups que les anipouaux auia^ 
f^çQS^ iiuoiqu'il n'en ;»oit rien. 

I^ périfmmtnmie f^xpM n'être contagieuse^ pojmritèsamr 
imauxde méo^et^pô^e^ qu'à Péj^ue où elle est pàryenu^aia 
dernière période, caractérisée par l'écoulement nasal ;'^éD^ 



y^ d^k^ aucun cas p<mr les ftniiuaiax d'esBèce^ifiâ;£tnfe* 

• TBjMTEHENT.' ■ "'•'^ (^^"^^ 

La maladie qui nous oeenpe -étant 4e Mture liAMtlllIff^ 
rindication est ^d'employer les nioj^ns les fias. p;^9ffeftA/y^ 
venir sa terminaison par gangrène: pour oda^HhftpfjlWt^ 
de ceux indiqués ici, dèsquVm awa reeôQtt&Ji^iflfjpien 
symptômes de l'affection. - ^c.; im^iî^ 

— Séparer les animaux meladea de ceux ^ ^mdki^^^ty^ 
loçer dans des ^aMes sèèhes et bien aérées. . r it: i - 

— Biminuer la ration de nourriture, qui devvii,S9jW|9f0^ 
autant que possible d%erbe fraiebe, de tige^^^jpa^j^ 
rayes cuites ou crues , de betteraves , de son defroniert tf^ 
afin de rdàclier et de tenir le ventre libffe. r v ">vfi 

— Tenir les animaux toc^ours propres, sdH en tes^fftWpt ^ 
fean en été , soit en les lavant é l'éeurie ^ les étril|«|^:^ 
bouchonnant tous les jours. :v,r> 

— Paire une saignée itu cou, a^ moy^n de li^qwllia ^•#1^ 
de'deuiL â six Ifrres de sang , selon Page , le ses;# ^^\tl0^ 
de IMndividu; cette saignée pourra être répéMe^/ldl^/:^ 
indications du pôirts et la permanence 460 .^jnapMBias ^ 
flammatoires. 
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— I>dniter !pliisf etirs layemens par jow âVec deT^ ^Se ûmù ve 
ou de ^raSnè de Un /ëa ide son de Ordméo^ bon^u 

— Passer dati» le fknon un ^éton ahfflîé avec des fnoàéh^ls 
cantbarides^ dé Pëssence de «lérëbcotbine, dn "soMîmé-cor- 

, Tosif , (m de la Tacine d'feeHébcfre. 

Si le înal feil dès progrès malgré Temploi de ces moyens , il 
faudra : 

— Appliquer des vésicatoires aux parties latérales fte la poi- 
trine , en ayant soin de frotter auparavant la placé aVc^ de 

, t*essence de térébenthine, 

— Faire prendre l>ar le nez dès fuàilgatîoùs avec une décoctioà 
de mauve , de graine de Hn ou de son , à laquelle on ajoutera 
une petite q^uantité de vinaigre 4e vin , deux cutllerées én- 
Vwon pour dix litres de liquide. 

— Faire pçe^dre des bmns de vapeur, d'eau de mauve, etc. , 
en plaçant soTïs te ventre un seau ptein de ccftte eau bouil- 
lante 9 après avoir couv^ le t;orj[)S de l'amiiùsd avec ùti 
drap. 

f-'i^^aitffiiiA^r^m breuvage ^^^ de maute ou dé 

'^>'^nM«^%'id^ll[fe^ 'dé son de flnoinent, de raves, avec du 
^^MelWltt^pra de'viâaigre. Ikfairt en ftire prendre 'dou2<e i 
*^'^>«A^fb^\Éilt^fMir jtour i^ntena&t ensemble de 30 à M 
grèiâmes âé sel de nitre. On peut sans aucun inconvenant 

— ^ aii|^àïènt6t^i>^^ic<mp la dose de cette tisane. 

— Faire manger tous les matins 60 à 80 grammes au moins 
^ 'd^un éléëtiMre>, composé de poudres de guimaove et 4e ré- 
-' gHSsé en égide quantité , délayées dans du miel ordinaire. 
^'^Hi l^ànimal est resserré, on lui ^lonn^ra qmlques lavemens 

avec une décocHon d'oseille ou de mauve, à laquelle on - 
^ ^éjouMa' 15 grammes de sel de ci^iie imr litre ; on peut 
' ^fà^^kffte^ au même usage la nurcuriaky eeemie sous le nom 

de mokUe. . . 
' ' Tdu^ cès-JÉioyens doivett^ être secondés dans leurs effets par 
^es boissons abondantes d'eau tiède m^ée atec 4es fsffiuet 
fô^ du dé'^lle. 1 
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La saignée, très-utile dans le commencment de la maladie, 
ne doit plus être mise en nsage dès qu'il se manifeste des signes 
de faiblease : elle deviendrait alors toutnà-fait nuisible. 

Lorsque la maladie a disparu , il ne fatrt pas abandonaer 
subitement toute espèce de traitement, mais au contraiire re^ 
venir peu à peu au régime habituel ^ et ne livrer les animaux 
au travail qu-après leur avoir donné pendant quelque temps 
une nojurriture plus abondante et plus substantielle. .. , 

J'invite avec pleine assurance les propriétaires à faire usage 
des moyens que j'ai indiqués pour combattre la p4ripnmmçi^t 
à son début; l'expérience m'en a souvent démontré Va^^s^tjagn 
néanmoii^g il est de leur devoir et de leur intérêt d^iîOiisiAleni 
un vétérinaire, parce que celui-ci pourra» sdon J^ çire^Pln. 
tances et les accidens de la maladie, modifier ouid^lfsrr 
plusieurs choses dai^s le traitement. . - /> ,.>i<fiu^ 

Lorsque la maladie aura totalement c^ssé 4aQâ:upp^l|l^ 
il sera à pi^opos d'en enlever tout le fumier, .pc^^l'enHodlr, 
d'employer une lessive de cendres pour laver l^:rjitdifimr^ 
les mangeoires, et un lait de chaux pour ociuvxic tlt^^i^Wiift^ 

Si les animaux avaient séjourné longrtemp&4w& lpi|t«Mll)è 
il serait à propos de passer toutes les choses, qinoli^i^fit^^ 
susceptibles au ch^wure de chaux (qu'on se pfroQum^ititjiÂ^l^ 
pb^maciens) , ci de faire dedans une fumigaHat^fç^ig^eÀi^ 
de Guy ton de Mormau, ainsi composée pour^^e ^w'¥^ dfiidosifii 
à quinze bét^s : ., . . ,...,;;-») 

Seldeoudêine,i&ùgr9kmmes; : ' >"'■' *' v-iiiî'i»'»iq 

Oxidei 4^ manganèse en poudre, 45 grammes; ' -^ JuuAtq m» 

Mide êulfuri^.cmcefUré, -90 grammes. ^ ^ ' '^ ^ "'' *^ 

* Après avoir fait Sortir les animaux , on plâèé àiu 'éëWj:è''deia 
pièce une terrine de grès vernissée sur uil i*échaiid ' 
quelques diarbdns ardens; on y met le sel etTbxîde'dé'i 
nèse mêlés ensemble; on verse par dessus l'acide sufftiriqp»; 
on ferme les portes et les fenêtres qu'on ne rouvre que cinq à 
six heures après. Il faut ne rentrer les animaux dans l'ëCable 
que lorsqu'un courant d'air a enlevé toute l'bdeur qu'avait 
laissée la fumigation. 
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Les causes ordinaires de la maladie, à Tinfluence de quel- 
ques-unes desquelles il est toujours facile de soustraire les 
animaux, sont : l'exposition prolongée à un soleil ardent , les 
variations subites de température , la suppression de la trans- 
piration , une nourriture échauffante , des pâturages brûlés , la 
rareté ou la mauvaise qualité des eaux dont ils s'abreuvent , 
l'air chaud et vicié qu'ils respirent dans des élablcs où il y a 
beaucoup de fumier en fermentation ; des travaux pénibles qui 
succèdent assez souvent à un repos absolu et prolongé. 
- Quoique le danger de là contagion ne soit pas Irès-immi- 
nfeûl ajoutes les époques de la péripneuroonie ,-il est toujours 
pitiAsM de tenir les animant qui en sont atteints éloignés des 
aulreisVBoit à l'étable , soit aux champs , et surtout aux abreu- 
TDilP^;* par celte raison , lorsque la maladie se déclare.dans une 
établc, ce sont les animaux bien portants qu'on doit en sortir 
poiil^ 4ès ttiéttré^^ans une autre écurie non infectée. 
. .Hiiesiià'reW^rqiier que la péripneûmonie se déclare indiffé- 
xfenmui^i'dàn^ tôutc£» les saisons , mais cependant plus en hiver 
ipi^éi^étévi^cè que les animaux sont alors entassés dans des 
éytaMésHrop petites , trop bassfô , ne recevant que peu ou point 
(Fâ^^ita dehors; et contenant en outre beaucoup trop de fumier 
en- fiêsntafehllârtîon , et qu'elle attaque tous les âges et tous les 
seKès/mais-^n'elle parcourt ses périodes d'autant plus rapide- 
m^t^uê tèà animaux sont plus gras et plus vigoureux.. 

C'est le cas de rappeler ici aux propriétaires qu'ils ne peuvent 
prétendre à des indemnités pour perte de bestiaux par suite 
d'épizootie, sans justifier d'un certificat du Maire,* constatant 
qu'un vétérinaire breveté a été appelé pour les traiter. 

hé seul cas où ce certificat ne serait pas exigé , est celui dans 
Içcfiiel il n'existerait pas àevétérimiire breveté dans un rayon de 
huit kilomètres autour de l'habitation où l'épizootie aura régné, 

'^ CHANEL, 

Médecin-Fétérinaire du département de r^in. 
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AVIS AUX CULTIVATEURS. 



itistrttcUon sur t altération des pommes âe terre. 



M. le miatstre de râgricidiure a foit rédiger une in^oclion 
étchdue sur tout ce qui concerne le perfectioïinement dé là 
x^ullure des pommes de terre. Quoique le mftl qui ^ atteint , 
cette année, ce précieux tubercule ne soit pas aussi cotisidé^ 
table qu'on Tavait craint d'abord, il importe de répandk'e y& 
conseils suggérés par Texpérience et de faire connaître lès pré- 
cautions Indiquées )H)fir Tâvenir. A ce titre , ncrns fei'ôBS bù 
extrait des parties esssentfelles de rinstruction du pmyf^to^ 
ment : ' iîg ^i\n,oori 

Conservation des pommes de terre. — L*împerfectîôfi"i^*là 
maturité et la présence, dans les masses, de tubëf8ûlëtf*âi^ 
gâtés qui , malgré les triages faits avec le plus d^'soîtt','^cteéfp> 
peront à Tattention des cultivateurs , seroùt dés caiife^'J(6iS</%S 
de décomposition. Aussi, Ton- ne saurait trop preùdife ffé^pi^ 
cautions pour les combattre, ou tout au moitii^ en atlftid^i^ 
eifets. -v.v!Mt.,,j 

Les caves , celliers , etc. , dans lesquels les pofntâi^ 46^' Céhrè 
seront emmagasinées devront être, avant toUt, ^écé^'et iêifésj 
les racines seront déposées en juches moins é^àissfeé t(|to i^têk 
les années ordinaires. , s'il est possible , et reinûéfes «oiatWf | 
dans le but de donner de l'air à toutes les parties dé^îàr %^à^ 
et d'enlever lès tubercules gâtés. . .jm . i 

L'on contribuera encore à diminuer la fermettàAibii îfttê- 
Heure des tas, eh implantant dans éeux-cî dés botfn^êéi^Miè 
branchages secs qui établiront une aération utiIé.>'CéD9t^M 
sera surtout avantageux dans les grandes masses* * ^ ' " ' ' 

Si le manque de place dans les bâtimens pour^enumrgUfilÊA^ 
la récolte forçait d'avoir recours au silbs ^le li^cNle'^npl^^tt 



Digitized 



by Google 



An^etepre pour la conservation des tumeps (navets) ^ et dans 
quelques parties de la France -pour les betteraves , les pommes 
de terre , etc. , pourrait être , cette année , appliqué avin: avan- 
tage à la conservation des pomnies de terre. Il consiste à former, 
sur un terraiif bien sec, des tas séparés, en forme de pain de 
sucre ou de prisme «longé, que l'on recouvre , comme des silos 
ordinaires, de feuilles sècîies ou de paille, puis enfin d'une 
couche épaisse de terre battue avec le dos de la bêche et retirée 
des fossés pratiqués autour du las. Au centre -de ces tas ou 
prismes, on placera verticalement, de distance eu distance, 
des fagots qui sa*viront â l'aération de la masse. Par l'emploi 
de cette méthode , il n'y animait probablement pas lieu de re- 
4ottier les effets d'une putréfaction rapide et générale. 

NovrriiMre des animaux. — Il ne faudra pas négliger d'avoir 
recours au sel comme 'excellent anti-putride. Dans celte cir- 
jgpnatapGe, on ne doit pas oublier les bons effets qu'on obtient 
jije.^on emploi poqr la consommation des fourrages avariés. Ce 
jq!^(..pas isolément qu^on administrera le sel au bétail, les 
ppmiQes de terre en seront saupoudrées, afin que la saveur 
n^vée de ce condjment puisse masquer la saveur e( même 
ÇodQill! pampre aux tubercules altérés , que la cuisson ne fait 
pas toujours disparaître d'une manière complète. 
, La proporiioa de sel à employer varie d'un demi-kilogramme 
à un kilogramme par quintal métrique de tubercules. Si donc 
r^ voulait faire consommer 10 kilogrammes de pommes de 
teixe à une vache , chaque jour, il faudrait aussi lui donner 
•7S grammes de sel , valant 3 à h centimes. CTest principalement 
à l'égard dfes bêtes ovines que l'addition du seHerà profitable ; 
la dose utile pour un troupeau de ÎOO têtes pourra s'élever, 
chaque jour, à un kilogramme , dont la valeur est de 4-5 cen- 
times au plus. 

Cette dépense, toute nouvelle pour un grand nombre dé culti- 
vateurs,, devant être répétée tous les jours, paraîtra peut-être 
excessive; cependant, ici encore, comme pour la cuisson àe% 
tubercules, nous ferons observer que, loin d'être onéreuse, 
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l'association du sel avce lih uo^l^t&i'e retiâ celle-ci plus profi- 
table, plus nutritive et ptus écciàoniiqae. Si Ton peut dire que 
3 kilogrammes de foin saléicalffU autant pour te bétail que k kilo- 
grammes de foin non salé', <î'est surtout lorsqu'il s'agit de four- 
rages «et racines altérés , dont là côosommatioti , sans ce mé- 
lange, serait souvept plus.nuÛHble qu'utile. 

Les animauK seront abreuvés avec de l'eau parfaitement 
propre et ferrée, que l'on prépare facilement en mettant quel- 
ques morceaux de vieux fer dans les vases qui contiennent 
l'eau destinée au bétail. 

Choix des variétés* — Dans les Tnômes#localités , on a cru 
remarquer que certaines variétés avaient été beaucoup plus 
altérées que d'autres en 18i4S; malheureusement , cette obseï'-' 
vation a complètement varié dans des circonstances difierétatésï' 
de climat, et ne permet pas, en conséquence, d'en tirer *urië' 
indication pratique générale. / o -ïto^iî 

En effet, tandis que, dans l'ouest et le centre, les vûriélëS"^ 
rouges et celles qui sont très-hâtives, ou très-tardif es, Siim^ 
signalées comme ayant beaucoup moins souffert que lefefâfifiëtès 
dites de seconde saison , que l'on cultive généralenlefrt , 'c*^* 
précisément le contraire qui a été observé dans le àôrd-éi^lV*<W^ 
la shaw, là hollande jaune et la truffe rf'aoïifnôtamTfiettt ^ Btit^ 
présenté généralement beaucoup plus d'altération ique îsi'ji^i-'^ 
traque jaune, la rouge ou faulquemonne , la violette, Yoûé-mby^^' 
etc. Dans certaines localités, la vitelotte a été fortement a(là-^ 
quée, tandis qu'elle est restée intacte dans d'autres. * ' '' 

Il-y a d'ailleurs une raison économique qui domine foulés lé^^ 
autres dans le cjioix des variétés de pommés delerre destîàébâ^ 
à la grande culture , c'est l'abondance du produit et la rusticité. 
Les innombrables variétés cultivées dans les jardins né peuvent 
lutter, à cet égard, contre les variétés assez peu nombretisès *' 
cultivées dans les champs pour le bétail ou Findustrie: «et,'*^ 
dut-on, dans une année malheureuse comme en 1845^ yoir'la ï.' 
récolte d'une variété très-abondante plusT forteihent âtfa^uéii'^ 
que celle d'une variété moins productive habituellement,, il 
faudrait encore donner la préférence à la première. 
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Toutefois, coiame il es^fstc heur^semenl <ies variétés suffit' 
sammcnt productives, tettesia ska^, la putraque jaune et la 
tardive d'Irlande, etc., dont la maturité s'accomplit en trois 
saisons très-différentes , on re^mmande aux cultivateurs de 
choisir ainsi trois variétés de première,, seconde et troisième 
saison , au lieu de se borner à la eglture d'une seule variété. 
De cette manière , chacune des variétés présentant un degré 
différent de maturation, quand viendraient à éclater de3 in- 
fluences atmosphériques nuisibles , on aurait plus de chances 
de voir une partie notable de la récolte échapper à ces in- 
fluences. 

Choix desjubercuks à planter é — Quelles que soient leê 
variétés cultivées en plein champ, on devra toujours préférer, 
pour la semence dé 1846, les plus gros tubercules, parmi ceux 
qui pe présenteront aucune trace d'altération. On devra planter 
ct)^ . tubercules entiers, contrairement à l'usage établi trop 
généralement de les couper en quartiers, ou môme d'en 
e?L traire les yeux seulement , ou de ne planter que de petits 
tu^Qj^cules, 

^]^^, (^éjir..4!éçono«iis:^r quelques hectolitres de semence par 
h^î^re f ^ul;pu motiver des pratiques vicieuses; mais des 
e|yptér|pjïçe^ jaQm^reuses, faites dans des localités très-diffé- 
r^ptes ]ç(.,^iM ont donné partout des résultats identiques, ne 
permettent, pas de douter que toute économie de te genre est 
une faute (ji'autant plus grave, qtie le produit s'est toujour»^ 
mipntré Iproportionnel , dans chaque essai-, au volume et par 
conséquent à la quantité de pommes de terre employées pour 
semencç. Ces résultats ont tous été favorables à l'emploi des 
pommes.de terre les plus grosses , plantées sans être coupées- 

En Allemagne, où des altérations diverses attaquent lei^ 
récoltes, de pommes de terre depuis plusieurs années, presque 
tous le^^vaus appelés à rechercher les causes du mal ont placé 
en première ligne l'usage de planter des morceaux de pommes 
4^ terre au lieu de tubercules entiers ; les circonstances actuelles 
coiy)joian4eirt 4^nc .^ s'abstenir de cjettè pratique vicieuse. 
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QuaiU aux petites pttmmeftde (canre, eH^rnéralteitt acdinat- 
Irement' d'une fonmiiftf imparMto^e^tBrdKi«V4lû ofl^ ni<)^ 
d'éiiergie vitafe «us plftiHeSf^îtcsiiproFiexHMat^ eiv par consé^ 
queat , plus de prise aux. agens deslructeurs qui poQfraîent les 
atteindre. 

Les. gros tubercules, choisis panni les plus sadiiset plftuté» 
sans être coupés , devroBt donc toujoiurs^ obtenir la: préférence* 

11 parait déjà établi, par rexpérienee, que les tubm^cide» 
itérés en ^845 n'ont pas p^ndu leur facuUé germiiiatîve , et 
qu'ils pourraient, en conséquence, être replantés en 1846; * 
mais on devra s'abstenir complètement de leur usage : 1^ parce 
qu'ils se conserreraient mal jusqu'au moment de la plantation ; 
2^ parce qu'ils donneraient vraisemblablement naissance à des 
plantes pour le moins aussi chétives que celles fournies par les 
tubercules petits ou coupés; 3° et enfin, parce que L'adminis-' 
tration se propose de faire , l'an prochain , avec ces tubercules ^ 
des expériences tendant à éclairer la pratique sur les causes et 
la, transmission de l'altération observée cette année , et qu'il' 
serait au moins ipiprudent de multiplier inutilement des essais 
de ce genre avant d'être éclairé sur leurs résultats. 

HORTICULTURE. — ARmosEMEws d'biveii^ ' 

Rien n>st plus important qu'une judicieuse application de 
l^u ai£L végétaux pendant cette saiisoui où Ja: vie nrég^tale «si ^ 
toujours plus ou moins engourdie. Notre ignorance de la juste 
quantité d'eau à donner nous fait presque toujours. dépasser le 
degré convenable, et c'est incontestablement à cet extïès qu'il 
faut attribuer en ntajeure part^ lé dépérissement de nos plantes* 
Il estf bien rare que les plantes enfermées dans une alino»phi»'e 
tranquille et dont la température est basse souffrent par défaut 
d'humidité. Les rentrer en orangerie par un temps sec et les 
tentr^an sec pendant i'hiv^, c'est là lent passeport àérhèloGûr^ 
la saison suivante. Il faudrait, aux approches de l'hiver,, dimi- 
nuer graduellement la quantité d'eau qu'^n leur distribue et 
les préparer ainsi à rhibernatlon, non seulement en vue de 
rassoupissement {Hrocjiain de là vie végétale, iftais a»^ pour 
ditreiPT leur tissu et favoriser l'^halatioti ;dei'«xcè& de liquide 
dont ils sont imbibés- L'expérience a démontré que le^ plantes 
qui ont été amenées insensiblement à cet état paHlChlfer de 
sécheresse résistent bien raieim que les atftrèfi^ à faction d^. 
trùctive de l'humidité qui, dans la froide saison, en pénètre 
toutes les parties. 
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